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OBSERVATIONS. 

sur  les  appareils  à  vapeur  existant  dans 
le  département  du  Haut'-Rkin,  en  i838;  for^ 

.  mant  rentrait  d^un  rapport  officiel , .  fait  à 
M.  le  Directeur  général  de^  ponts  et  ehauâ" 
sées  et  des  mines,  par  M.  DeBUly  y  ingénieur 
des  mines  à  Strasbourg ,  et  communiqué  à 
la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  dam  sa 
séance  duZi  Juillet  x  S^g. 

Depuis  que  les  appareib  à  vapeur  sont  en 
usage  dans  le  déparlemeat  du  Haut-Rhin, 
le  nombre  en  a  éfé  toujours  croissant  ,  soit 
par  de  nouvelles  applications  à  la  vapeur, 
soit  par  la  création  de  nouvelles  fabriques, 
soit  par  l'extension  donnée  i  des  établisse- 
ments anciens. 

En  1887,  on  comptait  dans  ce  département 
79  machines  à  vapeur  ou  83,  suivant  que  Ton 
T.  xiii,  B.  6i,  I 


(  2  ) 

complccommcsîmples  ou  doubles,  desmachines 
conjuguées;  elles  étaient  alimentées  par  12g 
chaudières  et  266  bouilleurs  ;  de  plus,  4o  chau- 
dières el  81  bouilleurs  fournissant  de  la  va* 
peur  à  d'autres  usages  que  les  machines. 

En  i838  nou5  y  trouvons: 

1**  83  machines  à  vapeur  ou  86,  suivant  la 
manière  dont  on  compte  trois  systèmes  de 
'  piachiaes  conjuguées»  Ces  appareils  sont  mis 
en  activité  par  i4i  chaudières  et  3 19  bouil* 
leurs,  dont  quelques  uns,  en  petit  nombre^ 
fournissent  de  la  vapeur  à  des  usages  autres 
*^uç  c^Iui  de  moteur. 

a^  5d(f) chaudières  ei  117  bouilleurs,  ex- 
4:|u9Â¥etoeni  employés  soit  au  chauffage  «les 
^le^ei:^,^  des  cuves  à  teinture,  c^tCr  »  soit  au 
léchage  dans  les  ateliers  de  machines  à.  pa- 
rer, dan3  la  fabrîcatioix  du  papier ,  etc«,  soit 
à  la  vaporisation  de&  toiles  peintes  ^  soit  à  la 
préparation  des  couleurs  dans  les  fabriques 
#indîennc,  etc. 

Examinons  successivement  les  machines  à 
vapeur  et  les  générateurs  de  vapeur  de  foute 
espèce,  portés  aux  tableaux  de  i838. 

(i)  Cet^  aa{inQiitation<  daos  le  nombre  des  appareils 
compris  sous  le  n?  2,  tient  surtout  à  ce  que  beaucoup 
d'entre  eux  n'avaient  pas  été  inscrits  sur  le  tableau  de 
i$37  9  le^r  ^is^çnce  étanli'igiipvée  par  r»ogéme|ir  des 
mipes.  Très  peu  de  qes  appareils  sont  nouvellement 
établis. 
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MACHINES  A  VAPEUR. 

En  considérant  comme  «impies»  les  systèmes 
de  machines  conjuguées ,  le  nombre  des  mst^ 
chines  à  Vapeur  est  de  83,  réunissant  tme 
force  nominale  de  1776,  et  une  force  réelle 
de  1726  chevaux. 

78  de  ee&  appatreits  sont  à  haute  pression. 

5  à  basse  pression. 
Ces  derniers  sont  d'origine  anglaise  ;  les  uns 
et  les  autres  sont  u  double  effets 

La  vapeur,  dans  les  machiaes  à  haute  pres- 
sion, du  Haut-Rhin,  agit  en  $e  débandant; 
il  y  en  a  : 
5    à    un  cylmdre  et'  condensation ,  dont  2 
d^ origine  anglaise  et  3  dorigine    fran- 
çaise; 
63     à  deux  cylindres  et  condçnsatîon  ;  7  3ont 
anglaiseiS'  ^t  56  françaises  ; 
i     composée  de  deux  machinée  conjuguéeif^ 
à  3  cyh'ndr^  et  condensation;  elle  est 
ranglaise  ; 
:  9     à  un  cylipidre  et  vapeur  perdue.  Parmi 
ces  dernières,  il  en  e^t    une  à  cylindre 
oscillant  ;  toutes  sont  d'origine  française; 

.7  ontifité  construites  dans  le  département  ; 

■I  ■  Il    '  -         - 

.78     à  habile  préssioa*  dont  : 

d^origiaç   française»  •  !.  .  •  \«  •  .  68 

dWigme:  an^îae     «  «  ..»  .  «  .  10 
5       à  basse,pressioii,d'Qr^gîneaii{|biise       5 

83^  ^  83~ 
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Les  machines  à  vapeur  pcXivenl  ainsi  être 
classées  de  la  manière  suivante,  sous  le  rappbri 
de. leur  origine: 

machines  anglaises  1 5 

machines  françaises,  construites  à  Paris, 

à  St.  Quentin  ou  au  Creuset  12 

machines  françaises,  construites  datts  le 

Haut-Rhin  .^6 

Total"  83^ 
On  s'occupera  plus  tard  de  Temploi  de  ces 
appareils  comme  moteurs,  et  de  leur  consom- 
mation de  combustible. 

GENERATEURS  DE  VAPEUR. 

(Chaudières  et  bouilleurs. ) 

§  1".     Usages. 

Nous  connaissons  aujourd'hui,  dans  le  de- 
partement  du  Haut-Rhin,    199   chaudières  à 
vapeur  de  diverses  dimensions  ,  dotit  : 
i4t  alimentent  des  machines  à  vapeur;  plu- 
sieurs d'entre  elles  concourent  au  chauf- 
fage des  ateliers  ; 
1 3  servent  uniquement  à  ce  dernier  usage  ; 
45  fournissent  de  la  vapeur  pour  les  machines 
à  parer,  pour  le  chauffage  des  cuves  à 
laver  et  à  teinture,  la   vaporisation  des 
toiles  peintes,  la  préparation  des  couleurs, 
le  séchage  des  papiers ,  etCv , 


(  -^  > 

Ce  relevé  ne  comprend  pas  les  chaudières 
d'avîvage  et  celles  où  Teau  est  portée  à  décou- 
vert au  degré  d'ébuUition. 

§,  2.    Origine. 

La  première  catégorie   renferme, 

chaudières  anglaises  *........     20 

chaudières,  françaises  : 

fabriquées  ho^s  du  département  •     23 
fabriquées  dans  le  département .   •     98 
La  deuxième, 

chaudières    anglaises.      •   .^   .«.•••     4 

chaudîcies  françaises: 

fabriquées  hors  du  département  •   .      2 
fabriquées  dans  le  département  .   •     7 
La  troisième, 

chaudières  anglaises^   ^  «  •   « 5 

chaudières  françaises  : 

fabriquées  hors  du  départemèn  t    .      12 
fabriquées. daus  le  département  ^  .     28 


On  compte  donc  en  tout    «•••••   199 


chaudières  anglaises   ••««....•  29 

chaudières  françaises  : 

fabriquées  hors  du  département    .  87 

fabriquées  dans  le  déparlement.   •  i33 


^«" 


Tolal   pareil -  •   ^99 
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§  3.    Forme  et  nature  des  chaudiires. 
Considérée  sous   le  rapport  de  la  manière 

avec  laquelle  ils  sont  confectionnés,  cesappa* 

reils  se  résument  ainsi  qu*il  suit  : 

1 52  chaudières  en  tôle  : 

pour  les  machines  à  vapeur    •  .  ,  .   1 1 6 
pour  le  chauffage  des  ateliers    ...»       8 

pour  d^'autres  u&ages 28 

33  chaudières  en  fonte  : 

pour  les  machines  à  vapeur    .  •  .  ,     25 
pour  lechauffage  des  ateliers  ....       5 

pour  d'autres  usages    .......       3 

i4  chaudières  en  cuivre,  pour  le  chauf- 
fage des  cuves ,  les  machines  à  pa- 
rer, etc i4 


Parmi  les  1 52  chaudières  en  tôle  : 

il  en  est  venu  d'Angleterre 17 

de  France  (non  compris  le.Haut-Rhin)     22 
Il  a  été  fabriqué  dans  le  département   1 13 
33  chaudières  en  fonte  ; 

d'Angleterre .,     12 

deFrance  (non  compris  le  Haut-Rbfn)       9 
des  ateliers  du  département  ....     12 
i4  chaudières  en  cuivre  : 

de  France  (hormis  le  Haut-Rhin).       6 

des  ateliers  du  Hàut-Rhin 8 

Toutes  les  chaudières  en  fonte  sont  cylin- 
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driques ,    lerminée&  par  deux  hémisphères   er 
pourvues  de  bouilleurs. 

Celles  en  ruîvfe   sont  égaleiïient  cylindri- 
ques, trois  d'entre  elles  n^oni point  de  bouilleurs. 

£t  sur  les  1 5^  chaudières  en  tôle ,  on  en 
compte  : 
i34  cylindriques^  munies  de  bouilleurs. 

»  cyljnçlrlqvies  .  \ 

i4  de  formé  anglaise  >  sans  bouilleurs 

2  à  carneaux  iaternea  j 

§  4.    Force  étastique  de  la  vapeur  dans  ies 

chaudières. 

Si   nous    classons   ces  appareils  suivant  le 
degré  de  tension  qu'y  acquiert  la  vapeur^  nous 
trouvons: 
Parmi  leschaudières  alimentant  des  machines  : 

fonctionnant  à  basse  pression,   d'origine  an* 

glaise  ...•'. 10 

i   anglaises.    ••••«•      10   ^ 
françaises,   fabriquées 
hors  du  département  .     21 
françaises,  fabriquées 
dans  le  département.  •   100 
»    •   •    • 

Parmi  celles  destinées  au  chauffage 
dea   ateliers  \ 
fonctionnanl  /  ^^^x^^^^ 4 

à  basse      j  française» 3 

pression      \ 
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^        .  I    anglaise    •.....,        i 

fonctionnant  \  r         •         r  i.  • 
^  I  françaises,   fabriquées 

a   haute       /  i         i     i , 

<    hors  du  département  .       2 

pression       1   r         •  r  -l  '     j 

'^  '  françaises  ,  fabriquées 

dans  le  département  .       3 

El  parmi  celles  qui  servent  à  d'autres  usages  : 

i  anglaises 5 
françaises,  fabriquées 
hors  du  département  .     1 3 
françaises ,  fabriquées 
dans  le  département.  •     26 

^        .  f  françaises ,  fabriquées 

fonctionnant  l   r        ^    j^      .  . 

,   .  )   hors  du  département  .       2 

a  haute     \   -         *  /•  1   • 

i  françaises ,    fabriquées 

^  \  dans  le  département.  .       2 

Ensorte  que  le  département  du  Haut-Rhin 

renferme  : 
60  chaudières  marchant  à  basse  pression. 

139  idem  à  haute  pression. 

Les  bouilleurs  adaptés  à  ces  divers  généra 
teurs  sont  au  nombre  de  4^1 1 
dont  :    en   tôle  •••...     362     ^ 

en   fonte 27      >     4^1 

en  cuivre 4^     / 

Tous  sont  de  forme  cylindrique  ,  placés 
au-dessous  des  chaudières,  avec  lesquelles  ils 
sont  mis  en  communication  par  deux  ou  plu- 
sieurs tubulures. 
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§  5.       Conditions  de  sûreté. 

Les  chaudières  à  vapeur  «  du  Haut -Rhin, 
quel  que  soit  le  degré  de  tension  auquel  elles 
fonctionnent,  portent  en  général  des  flotteurs 
et  des  soupapes  de  sûreté.  Presque  toutes  sont 
munies  de  manomètres ,  et  la  plupart ,  celles 
à  haute  pression  surtout ,  sont  timbrées.  A 
peu  d'exceptions  près ,  elles  sont  établies  dans 
des  locaux  convenablement  spacieux  et  disposés 
conformément  à  Tordonnance  du  29  octo- 
bre   1823* 

Les  soupapes  de  sûreté  n'offrent  ordinaire- 
ment rien  de  particulier.  Les  flotteurs  ont 
quelquefois  une  disposition  fort  ingénieuse, 
soit  pour  éviter  le  frottement  de  la  tige,  soit 
pour  régler  Talimentation  de  la  chaudière  ; 
on  a  rcmpLicé.,  dans  divers  établissements,  le 
flotteur  par  des  tubes  indicateurs  en  verre , 
placés  sur  le  devant  de  la  chaudière,  oii  le 
chauffeur  peut  voir  à  chaque  instant  quel  est 
le  niveau  de  Teau.  On  renonce  peu  à  peu  au 
lioanomètrc  à  mercure  et  à  tube  fermé,  à  cause 
des  inconvéniens  que  présente  son  usage  ;  le 
manomètre  à  air  libre,  au  contraire,  est  adopté 
presque  généralement ,  soit  pour  la  mesure 
de  la  force  élastique  delà  vapeur,  soit  comme 
moyen  de  sûreté.  Mais  il  est  à  observer,  que 
pour  beaucoup  d'appareils  à  haute  pression  , 
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cet  instrument  e$t  mexacicment  gradué  ,  en 
ce  que  le  zéro  de  Téchelle  est  placé  au  point  où 
se  lient  le  contre-poids,  quand  la  vapeur,  dans 
rintérieur  de  la  chaudière^  a  une  atmosphère 
de  tension  et  lOO^  de  température.  Il  suit 
de  là  que  Féchelle  marque  t  atmosphère,  au 
point  où  elle  devrait  en  marquer  2.  L'ingé^ 
nieur  des  mines  a  rendu  les  industriels  du 
Haut-Rhin  attentifs  à  cette  inexactitude,  qui 
conduit  presque  toujours  à  une  surcharge  des> 
soupapes. 

Beaucoup  de  chaudières  sont  munies  de 
rondelles  fusibles ,  mais  ces  rondelles  sont  tan- 
tôt mal  disposées,  tantôt  en  nombre  insufB- 
sant,  tantôt  enfin  peu  propres  au  service 
qu'on  en  attend. 

Vingt-six  arrêtés  de  préfecture  ont  été  ren- 
dus en  novembre  i836,  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines ,  prescrivant  les  mesures 
de  sûreté  voulues  par  les  ordonnances  des  ag 
octobre  i823,  7  mai  1828,  23  septembre 
1829  et  25  mars  i83o;  plusieurs  de  ces  arrêtés 
ont  reçu  leur  exécution  dans  les  étabissements 
qui  en  ont  été  l'objet,  les  autres  étaient  en- 
core înexécutées  en  i838;  on  espérait  qu'une 
modification  dans  les  règlements  sur  la  matière, 
annoncée  depuis  long-temps,  rendrait  régu- 
lières des  choses  que  la  législation  actuelle  pres- 
crit. 
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Il  sera  ceruinemcnt  facile  d^obtenir  des 
contrevenants,  qu^ils  appliquent  deux  soupapes 
là  où  il  n'en  existe  qu'une  seule  ,  qu'ils  don* 
nent  le  diamètre  voulu  à  celles  de  leurs  sou- 
papes qui  sont  trop  petites ,  qu'ils  les  déchar« 
gent  quand  elles  sont  trop  chargées  ;  mais 
l'application  régulière  des  rondelles  fusibles 
éprouvera  plus  d'obstacles,  ce  moyen  de  sûrelé 
étant  regardé  comme  illusoire  et  frappé  d'une 
réprobation  générale. 

L'ingénieur  soussigné  a  soumis  dès  1827 
à  M.  le  directeur  général,  des  observations 
contre  l'emploi  de  ces  rondelles  ;  la  Société  in*« 
dustrielle  de  Mulhouse  se  regardant  comme 
Torgane  des  fabricants  du  Haut^Rhin ,  a  ré- 
clamé maintes  fois  contre  l'usage  des  plaques 
fusibles,  eta  renouvelé  ses  instancesdans  le  cou* 
rant  de  1837,  tant  auprès  de  M.  le  directeur  gé-« 
néral,  qu'auprès  de  la  commission  chargée  de 
revoir  les  règlements  sur  lés  conditions  de  sûreté. 

Il  est  a  déplorer  que,  malgré  les  réclamations 
fondées  qui  s'élèvent  de  toutes  parts  et  depuis 
plus  de  douze  ans,  l'on  n'ait  encore  pris  au- 
cune résolution  à  cet  égard« 

L'ingénieur  soussigné,  persuadé  qu'en  tolé- 
rant les  contraventions  relatives  aux  rondelles 
fusibles ,  il  remplit  mieux  les  intentions  du  gou-« 
vernement,  que  s'il  employait  les  voies  de  ri- 
gueur,  les  voies  judiciaires,  contre  un  très- 
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grand  nombre  de  manufacturiers  du  Hamt-- 
Rhin.,  aime  mieux  encourir  la  responsabilité 
des  événements  qui  pourraient  être  altribués 
à  celte  infraction  aux  règlements ,  que  d'en 
venir  à  Tapplication  des  moyens  extrêmes. 

USAGES  DES   MACHEES   A  VAPEUR. 

Les  filatures  de  coton  présentent,  ^dans  le 
Haut-Rhin  ,  l'application  la  plus  habituelle 
de  cette  espèce  de  moteur.  On  trouve  ,  dans 
37  établissements  de  ce  genre,  48  machines  à 
vapeur,  soit  comme  moteurs  uniques  ,  sok 
comme  suppléant  des  roues  hydrauliques;  elles 
réunissent  une  force  nominale  de  i  igS  et  pror 
duisent  Teffetde  1204  chevaux. 

Quinze  filatures  marchent  uniquement  à  la 
vapeur;  parmi  celles-ci,  deux  renferment,  outre 
les  métiers  à  filer,  220  métiers  à  tisser  le  coton, 
et  une  met  en  mouvement  environ  100  métiers 
à  tisser  là  soie;  toutes  trois  contiennent,  en  sus, 
les  machines  nécessaires  à  la  préparation  des  fils 
pour  le  tissage. 

-  Ainsi,  les  fabriques  uniquement  destinées  à 
la  filature  du  colon  et  mues  par  la  vapeur  seule, 
sont  au  nombre  de  douze;  elles  contiennent 
18  machines  dont  la  force  nominale  est  de  4^9) 
la  force  réelle  de  474  chevaux.  Ces  machines 
donnent  l'impulsion  à  208,900  broches,  y  com- 
pris les  machines  pour  la  préparation  du  coton, 
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telles  que  batteurs ,  cardes ,  bancs  à  broches  , 
étirages  ,  etc. ,  ce  qui  fait  moyennement  43o 
broches  par  force  de  cheval. 

Les  trois  filatures  à  vapeur,  signalées  ci-dessus 
comme  renfermant  des  métiers  à  tisser,  con- 
tiennent 3  machines  de  la  force  nominale  de  i  oo , 
force  réelle  de  ici  chevaux  et  34iOOO  broches. 

Dans  2!2  autres  établissements  ,  27  machines 
à  vapeur  suppléent  des  moteurs  hydrauliques  ; 
il  en  est  seize  parmi  eux,  où  Ton  se  borne  à 
filer  et  dans  lesquels,  18  machines  d'une  force 
nominale  de  420  ,  force  réelle  4^5 chevaux,  font 
tourner  288,900  broches.  Les  six  autres  nous 
présentent  gmachines  (force  nominale  206, force 
réelle  2o4  chevaux)  ,  74,960  broches  de  fila- 
ture ,  740  métiers  à  tisser  et  un  nombre  déma- 
chines pour  la  préparation  du  tissage,  souvent 
supérieur  à  celui  qu'exigent  les  métiers  qui  s'y 
trouvent. 

Rarement  les  machines  à  vapeur  exercent 
i'effort  dont  elles  sont  capables,  dans  les  fabri- 
ques où  elles  servent  de  moteurs  supplémen- 
taires; elles  agissent  d'autant  moins  que  le 
cours  d'eau  y  acquiert  plus  de  force ,  et  l'on  en 
compte  plusieurs  qui  chôment  complètement 
pendant  un  certain  nombre  de  mois  dansl'  année. 

Il  reste  à  remarquer  encore  que,  dans  cette 
dernière  catégorie  d'établissements,  la  force  des 
machines  à  vapeur  sert  quelquefois,  en  outre. 
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pour  des  usages  autres  que  ceux  dont  on  a  parlé  ; 
c'est  tantôt  pour  faire  marcher  des  tours  et  au^ 
très  mécanismes  des  ateliers  de  construction , 
tantôt  pour  donner  le  mouvement  à  certains 
appareils  dans  la  fabrication  de  Tindienne,  etc. 
Si  nous  considérons  maintenant  les  filatures 
du  Haut-Rhin  dans  leur  ensemble»  nous  pour- 
rons les  classer  de  la  manière  suivante  : 
12  marchant  à  la  vapeur  seule,  renfermant 
i8  machines  à  vapeur  et     .  •  •     308,900 
broches. 
3  marchant  à  la  vapeur  seule ,  ren- 
fermant 3  machines  à  vapeur  et       34tOOO 
broches  ;  plus ,  des  métiers  à  tisser. 
16  fonctionnant  par  Faction  combi- 
née de  la  vapeur  et  d'un  moteur 
hydraulique,  renfermant  18  ma- 

à  vapeur  et  . «38,900 

broches, 
6  fonctionnant  sous  les  mêmes  con- 
ditions, renfermant  9machineset  74»9^^ 
broches  ;  plus,  des  métiers  à  tisser 
t5  recevant  leur  impulsion  des  seuls 
moteurs  hydrauliques ,  renfer- 
mant •  ••••• i79^QQ 

broches  (i).  TOTAI»     730,760 

broches  et  4^  machines  à  vapeur. 


»■■  >  » I 
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(i)  Parmi  led  1 6  Natures  mues  par  Teau,  plusieurs 
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Dans  le  nombre  de  ces  nianufadures,  on  eâ 
connaîlqui  se  composent  de  plusieurs  bâiîmentSy 
dont  chacun  pourrait  être  considéré  comme 
une  filature  distincte.  £n  parlant  de  ce  prin- 
ripe,  le  nombre  des  filatures  du  Haut-Rhin 
s  élèverait  à  près  de  6o, 

Les  tissages  mécaniques  mus  par  la  vapeur, 
sont  au  nombre  de  sept,  dans  le  département 
du  Haut-Rhin  ,  non  compris  ceux  qui  figurent 
€i-dessus  au  nombre  de£f  filatures.  Deux  de  ces 
établissements  sont  mis  en  activité  par  deux 
machines  à  vapeur  d'une  force  nominale  de 
64  chevaux  ,  produisant  Tefiet  de  57  chevaux  ; 
comme  ils  contiennent  721  métiers  à  tisser  et 
ia  préparation  ,  cela  ferait  environ  i3  métiers 
par  force  de  chevaK 

Cinq  autres  tissages  fonctionnent  par  les  ef- 

renferment  des  métiers  à  tisser.  Les  nombres  de  bro 
chesde  filature  des  fabriques  avec  machines  à  vapeur, 
ont  été  pris  dans  les  établissements  mêmes  ;  quant 
au  chiffre  de  179,000,  des  broches  mues  par  Ve&n 
seulement ,  on  y  est  parvenu  en  ajotit»nt  à  cehii  de 
1499000,  du  travail  dfi  k  commission  pour  Tio^o»!- 
tion  de  Tindustrle  (i&3^)  ,  celui  de  SoyOoo  pour 
trois  établissements  nouveaux  et  pour  les  augmenta- 
tions faites  aux  fabriques  existant  en  1 836.  On  doit 
remarquer  que,  dans  la  3*  ligne  du  résumé,  se  trouve 
comprise  la  filature  Rœehlin  et  C*.  du  Vieux  Tbann, 
ineendiéeen  i836,  où  se  trouve  wm  machiae  de  16 
chef  amc ,  eè  où  ri  y  avait  m ,  000  b vodbes. 
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forts  combinés  de  machines  à  vapeur  ei  de 
moteurs  hydrauliques  ;  on  y  trouve  cinq  ma- 
chines de  la  i"  espèce,  réunissant  une  force  no- 
minale de  i34  ,  et  une  force  réelle  de  1 17  che- 
vaux; ils  renferment  i4o4  métiers  à  tisser. 

D'autres  tissages  marchent  uniquement  par 

rimpulsion  de  moteurs  hydrauliques ,  en  sorte 

que  les  manufactures  de  ce  genre  peuvent  être 

classées  comme  il  suit  : 

2  fonctionnant  à  la  vapeur  seule,  contenant 

2  machines  à  vapeur  et    .  ,     72iMétiersà 

tisser. 
5  fonctionnant  par    les   effets 

combinés  de  la  vapeur  et  de 

Teau,  contenant  5  machines 

à  vapeur  et .  .   i4q4   îdem. 

?  fonctionnant  à  Taide  de  mo- 
teurs hydrauliques  seuls  .   .   2828   idem. 

Total  7  mach.  à  vapeur  et     494^  ^^^^^^rs. 

A  quoi  il  faut  ajouter,  pour 
avoir  le  nombre  total  des  mé- 
tiers  à  tisser  le  coton   dans  le 
Haut  -  Rhin  ,  9  établissements 
déjà  mentionnés    comme  fila- 
tures et  contenant  ......     960  métiers. 

Total  des  métiers  à  tisser  .  5908 


On  a  déjà  cité  les  ateliers  à  tisser  la  soie  de 
MM.  Nicolas  Kœchlin ,  et  frères,  à  Mulhouse, 
renfermant  environ  1 00  ipétiers  mécaniques  , 
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eè  Toib  ajoutera ^  en  pas^fit,  qu'outre  le  nûtn- 
krc  trè»s-Qon9iilcrable  de  tissages  ihécaai^es 
df>nt  on  TÎevit  de  donner  le  relevé  ,  il  çxbte 
encore  d^o^  le  Haut-Rhin  une  très-gràndc  quan* 
Hl^ideiâétiQrS'à  bras  pour  le  tissage  du  coton{i) 
.  Le3  fabriques  pour  le  blanchiment  des  toiles, 
pour  la  teintufé  et  l'impression,  tiennent,  dans 
leHaui-Rfam,  le  second  ratig^ pour  remploi  des 
moteurs  à  vapeur;  il  en  exister. âne  quaran- 
taine,, parmi  lesquelles  i4  présentent,  17  ma^- 
ehines  à  vapeur  d'une  forice  ;  noniinale  de 
a02 ,  et  d'une  force  réelle  de  -1 79  chevaux..  Ce» 
machines  donnent  Tactivilé  à  des  foulons ,  des 
roues  à  laver  ,  des  cylindres  à  sécher  ,  des  rour 
leaux  à  impression  ,  etc. 

Les  ateliers  de  construction  oflPrent  une  ap- 
plication  des  machines  à  vapeur,  qui  devient 
d'année  en  année  plus  fréquente  dans  le  dé* 
parlement.  Sixélàblissemcnsdecegenre  figurent 
au  tableau  statistique  avec  8  machines  dontja 
jorcé  nt^ainale  est  dé  1 26 ,  la  force  réelle  de 

1 2.1  chevaux  ,  non  compris  l'établissement  de 

•■•... 

M.  J.  J.  Grûn  ,  à  Guebwiller,  qui  est  autorisé 
à  placer  dans  ses  ateliers-  une  machine  de  8 
chevaux.  Ces  moteurs  desservent  des  tours,  des 
machines  à  alléser  ,  des  meules ,  des  machines 
soufflantes ,  etc. 


!■!  ■»!■ 


(1)  On  pense  que  le  nombre  des  niclîers  à  bras  est- 
supérieur  à  celui  des  métiers  mécaniques. 

T.  xin,  B.  61.  2 
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Enfin,  oit  trouve  encore  dans  le Haiil-Rhin , 
une  machine  de  la  force  nominale  de  20  che« 
Tauic,  produisant  Teffet  de  1 5,  dans  la  fabrifwr 
d^horiogerie,  serrurerie  et  quincaillerîc^Bea«> 
court  ;  une  machine  de  10,  faiitti  V^Êhrt  de 
ft  chevaux  dans  la  fabric^ue  ée  pvp^r  continu 
de  Roppentzwiller ,  eiMiraiachine  de  tx&Am- 
vaux  dans  une  Sâaitm^  de  laine  à  MoRiouse  • 
Les  détails  dsMI^  lesquels  on  iricnt  d'entrer, 
conduise0l(  I  classer  les  machines  à  vapeur 
SOUS"  if  rapport  de  leur  emploi ,  de  la  manière 
suivante  r 
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(x/nsommation  de  combustible  des  appareils 

A   vapeur. 

Les  coàïbustibles  minéraux  âeryent  près* 
qu'uniquement  pour  Tubage  des  ap)>alreils  àva- 
|)eur  du  Haut-Rhin  ;  on  ne  chauffe  au  bois 
iyùtG  dams  les  cas  exceptionnels ,  quand  les  éta- 
blisseinents  sont  assez  raiiprocbés  des  forêts  où 
ils  peuvent  se  pourvoir  à  bon  compte ,  ou  bien 
quand  les  transports  par  terre  portent  le  prix 
de  la  houille  à  un  chiffré  trop  élevé.  Dans 
plusieurs  jétablissements»  on  êmpioié  tantôt  de 
la  houille  et  tantôt  du  bois,  suivant  les  prix 
relatifs  des  deux  espèces  dé  combustibles. 

Plusieurs  essais  pour  lentploi  de  là  tourbe 
ont  été  teiïlés  ;  mais  sans  obtenir  de  succès^ 

Les  houilles  eniployées  dons  le  Haut  Rhin 
sont  celles  àc  SU;  Ëtiemnié  et  ZHve^de^Gi^^ 
(  Loire  ) ,  déBlanzy ,  d'Ëpinac  et  autres  mines 
de  Saône-et-Loire ,  de  Corcelles  et  Gémonval 
(  Haute-Saône  )  et  ies  houilles  allemandes  des 
environs,  de  Sarrebruck.^ 

Vers  la  fin  de  Septembre  1838,  les  divers 
combustibles    miûérau^   rendus  à   Mulhouse 
coûtaient ,  le&  lOOO  kilogrammes  : 
houille  de  St.  Etienne  et  Rivé-  de- 

Gier  dé      .......  36  à  4of<*^ 

idem     choix  pour  lei  forges  .  •  4^  ^  4^ 
idem     cl'Epinac  ...,..••.  s8  à  Sit 
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idem     de  Blansey  et  autres  houilles 

de  Saône-et-Loire  •  •  •  a5  a  33 
idem     de  Sarrebruck  ......  39  à  4^ 

idem     de  GémonvaL  •••,..  a3  à  24 

Les  premiers  arrivent  par  chemin  de  fer 
et  par  la  Loire  ;  celles  d'Ëpinac  par  chemin  de 
{er  et  le  canal  de  Bourgogne  ;  celles  de  Blanzy 
par  le  canal  du  centre  ;  tous  trois  achèvent 
leur  trajet  sur  le  canal  du  Rh6ne  au  Rhin.  I^s 
houilles  du  bassin  de  Sarrebruck,  destinées  à 
Mulhouse,  viennent  par  terre  jusquàStrasbourg 
et  ensuite  par  le  canal  ;  celles  que  Ton  brûle 
dans  la  partie  septentrionale  du  Haut-Rhin, 
arrivent  uniquement  sur  essieux*  Le  transport 
des  houilles  sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin , 
coûte ,  tout  compris ,  environ  7  centimes  par 
tonne  et  par  kilomètre..  Le  transporteur  essieux, 
de  la  houille,  dansTétenduc  dud^artement,  se 
fait  à  raison  d'environ  3o  centimes. 

Les  combustibles  ties  bassins  de  Bianzy  et 
d£pinac  fournissent  principalement  à  Tusage 
des  appareils  à  vapeur  du  Haut-Rhin  ;  ceux 
de  la  Prusse  et  de  la  Bavière  Rhénane  viennent 
ensuite;  ceux  de  St.  Etienne  et  de  Rive-de- 
Gier  tiennent  le  3°*^  i*ang,  et  ceux  des  marnes 
irisées  de  la  Haute -Saône,  le  quatrième.  La 
houillère  deRonchamp  ne  fournit  plus,  depuis 
qu'on  y  a  élevé  une  usine  à  fer  qu  elle  appro- 
visionnie  exclusivement.  . 
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Sou^  le  rapport  de  la  qualité ,  les  houilles 
allemandes  figurent  en  preniicre  ligne  ;  celle 
dc^la  Loire  sont  regardées  comme  bonnes  pour 
les.appareîls  à  vapeur  ,  mais  de  qualité  varia- 
ble; celles  de  Saône-et-Loîre  viennent  après  ; 
enfin  celles  de  la  Haute -Saône  (Corcelles, 
fiénaonval,  elc),  regardées  comme  fort  mé- 
diocres, ne  sont  employées  qu'à  raison  de  leur 
bon  marché . 

Recherchons  quelle  peut  avoir  été,  dans  le 
cours  de  i838  ,  la  Consommation  totale  de 
houille  par  lèsappareils  à  vapeur  des  différentes 
espjèces. 

Commençons  par  les  machines  à  vapeur. 
On  peut  arriver  au  chiffre  de  la  masse  de 
houille  brûlée/  en  dierchânt  à' savoir  quel  est 
en  moyenne,  &ns  le  département,  la  consom- 
mation du  cheval  vapeur. 

Il  est  connu  que  pour  une  même  machine, 
la  consommation  journalière  varie  suivant  la 
manière  dont  elle  est  chargée  et  suivant  la  qusH 
lité  de  combustible  dont  on  fait  usage.  On  sait, 
par  exemple  ,  que  les  machines  surchargées 
brûlent  plus  de  houilles  par  force  de  cheval, 
que  quand  elles  ont  une  marche  régulière  ; 
sous  le  rapport  de  la^  qualité  ,  Ton  connaît  des 
exemples  de  machines  à  moyenne  pression  qui, 
par  heure  et  par  force  de  cheval,  consomment 
4  kilo.  80  ,  i5  kilo.  60  et  6  kilo»  ^o,  suivant 
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qu'elles  font  usage  de  houilles  de  8aiTebr|ack  / 
de  Blanzy  ou  de  houilles  plus  médiocres  de 
Saône-et-Loire  ;  ailleurs,  suivant  que  Ton  csbh 
ploie  celle  de  Sarrebruck ,  une  qntHéfMyennii 
de  Rif>e^de-€iier  ou  le  combustible  des  marr 
nés  irisées  de  Gémonval ,  la  cQnsommatioi^ 
Tarie  dans  le  rapport  de  5  à  8  et  à  ip*  Cer- 
taines machines  à  basse  pression  qifi  fonction- 
nent dans  le  Haut-Rhin,  brûlent  par  heure  et 
par  cheval  7  kilo,  ou  9  kilo.  60,  quand  c^estde 
la  houille  de  Sarrebruck  ou  de  celle  de  Blanzy. 

Voulant  éviter  les  erreurs  qui  pourraient 
résulter  de  ces  deux  genres  de  variations,  on 
n'a  tenu  compte  que  de  Teffet  réel  des  machines 
et  point  de  leur  force  nominale  ;  pendant  que 
sous  le  rapport  de  la  qualité  du  combustible  , 
on  a  pris  des  moyennes  autant  qtiMl  a  été  pos- 
sible de  le  faire. 

Guidé  par  ces  principes  et  comparant  I4 
force  réelle  réunie  /ggi  chevaux  de  43  fn:)- 
chines  à  haute  pression ,  avec  leur  consom- 
mation moyenne  par  heure  qui  est  de  47^9 
kilo.  5  ,  on  est  parvenu  à  une  consomma- 
tion, par  heure  et  par  cheval,  de  4  l^il-  !S8(f). 


^f 


.  (i)  Les  renseignements  qui  ont  servi  de  base  à  ces 
calculs  ,  ont  été  pris  dans  les  fabriques  du  Haut-Hbin  , 
pendant  la  toùr'née  dMnspection  de  Tlngéuieur  des  Mines; 
on  a  tout  lieu  de-  les  croire  exacts. 
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On  a  trouve,  d-une  manière  semblable , 
que  les  machines  à  basse  pression  du  Haut- 
Rhin,  consommaient  8  kilo  i5. 

Cela  posé,  si  nous  admettons  i3  heures  de 
travail  par  journée  moyenne  et  3oo  jours  de 
travail  dans  Tannée ,  nous  trouverons  pour  la 
consommation    annuelle  du  cheval  vapeur  à 

haute  pression «  »  •  i8,a52  kil.  à 

basse  pression 3 1,785 

Ces  résultats  conduiâent  facilement  à  Téva- 
luation  de  la  consommation  totale  de  ccmi- 
bustfble  des  machines  à  vapeur  en  i838 ,  si 
Ton  se  rappelle  que  les  machines  à  haute  pres- 
sion réunissent  une  foi*ce  totale  de  1,644 
chevaux,  et  celles  a  basse  pression  une  force  de 

8a  chey,fM¥^«.  , 

Mai^  II:  nt  fyyiii  pas  oublier,  que  parmi  ces 
appareils  plusieurs  n'ont  pas  fonctionné  pen- 
dant Tannée  eiitiere,  et  que  Tun  d'eux  a  chô- 
mé complètement  en  i838.  En  ayant  égard  à 
ces  considérations  ,    on   arrive  aux  résultats 

suivants  : 

Pour  les  machines  à  haute  pression,  276,048 

quintaux  métriques  de  houille; 
A  basse  pression.  ••«,••••••     ^iQ6> 

Total  de  la  consommation  de&  ma- 
chinesà  vapeur ,  en  quintauk  oàétriq.  3o2, 1 1 1 

l^afetons  aux  autres  a^firàt^ëils  à  vapeur  du 
dépàHement,    Occupons-nous  des  chaudières 
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employées  au  chauffage  des  arêtiers,  des  euves 
i  teinture ,  à  «llvers  séchages ,  à  la  vaporisation 
des  toiles,  etc;  Le  tableau  statistique  de  i838, 
mentionne  bS  de  ces  appareils ,  sans  compter 
plusieurs  autres  fournissant  à  la  fois  de  la  va- 
peur à  des  machiites  motrices  et  aux  usages 
que  Ton  vient  de  mehtionnler.  Parmi  ces  58 
clia-udières  9  il  en  est  8  qui  fonctionnenl  à 
haute  pression  ,  «t  5o  à  hâta»  pression  ;  un 
petit  nombre  d'entre  elles  marche  au  bois,  soit 
constamment ,  *  sdit  du  moins  quand  la  houilk 
est  d'un  usage  plus  dispendieux. 

On  a  tâché  de  connaître  les  quantités  de 
combustible  fossile  brûlées  dans  ces  derniers 
appareils ,  pour  les  uns  par  une  simple  relevé , 
pour  les  autres  ,  en  wpputani  leé  quantités 
dVp|-ès  les  dimensions  et-k  tturoheiëcs  chau- 
dières. On  a  ajouté  auxtjilffpes  obtemus  de  cette 
façon  »  les  quantités  approximatives- d.e  houille 
brûlées  pour,  les  chaudières  des  machines  mo^ 
trices  ;  mais  pour  des  usages  autres  que  les 
moteurs ,  on  a  eu  égard  enfin  au  châmage  de 
plusieurs  appareils,  et  Ton  est  arrivé  aux  résul- 
tats suivans  qui  sont  purement  approximatifs. 

Dans  le  cours  de  i838 ,  les  appareils  à  haute 

pression  auraient  consommé  30,297 

quintaux  met.  de  houille 
C^iix  à  basse  pression  '49*470 

Total  ^       179*767 


r* 
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.  Sî  nous  ajoutcHïs  à  i^eltc  quantité  ,  celle  que 
l'on  a  trouvée  ci-dess^s  pour  la  consomina- 
tion  .  des  machines  motrices  ,  soit  3o2, 1 1 1 
quintaux  métriques,  nous  apprenons  qtie  la 
consommation  totale  de  houilles,  par  les  divers 
«ppareils  à  vapeur  du  département,  dans  le 
cours  de  x838«^'est  élevé  à  J^Si^SjS  quintaux 
métriques. 

Ce  chiffre ,  quoique  considérable,  ne  peut 
C€|>endant  être  considéré  comme  devant  repré- 
senter la  quantité  totale  de  houille  consommée 
dans  le*département  du  Haut^hin;  il  ne  re- 
présente que  la  consommation  approximative 
des  appareils  à  vapeur ,  les  appareils  sans  ma- 
ieur,  surtout,  n^ayant  pu  être  estimés  hi&k 
exactemeqpt  .iJU  sj^cons^^mBied' aiU^ 
lités  de  bémlte  très-fiirtts  pîrr  des  apptfv^  & 
air  chaud  ûtt^paur.  àcs  opémtioiis  chimîqms , 
dans  les  £iibsîqûes  d'nidkaiiieB  et  autres.  Lé 
rapport  du  jury  de  la  dernière  exposition  de 
rwdustrie ,  dans  lequel  on  peut  avoir  une  foi 
entfère ,  admet  que  v  dans  Tannée  1 838,  il  s'est 
&hrtqué,  :  dans  le  départemoit^  65o,ooo  pièces 
d'indiennes,  et  que  chacune  demande,,  en 
moyenne ,  pour  fr.  2.  5o  ou  83y3  kilogr.  de 
houille  de  qualité  moyenne ,  ce  qui  ferait  un 
total  de  545,333  quintaux.mé triques,  pour  les 
&briques  d'indiennes  seulement. 

En  ajoutant  à  ce  chiffre,  la  consommation 


\ 
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des  machines  h  vapeur  des  6laturcs  et  aulres 
établîssemens  industriels  et  de  leurs  appareils 
divers ,  la  consommation  des  forges,  etc.  , 
on  arriverait  à  un  chiffre  qui  approcherait  de 
1,000,000  quînlanx  métriques ,  et  qui  concor- 
derait bien  avec  celui  des  arrivages  au  port  de 
Mulhouse,  qu^on  estime  en  moyenne ,  de  80  à 
100  bateaux  par  mois  ,  contenant  chacun  de 
Soo  à  1000  quintaux  métriques. 

Cette  consommation  prodigieuse  sera  certai- 
nement encore  dépassée ,  quand ,  par  le  per- 
fectionnement des  voies  d'arrivages,  1^  prix  du 
combustible  minéral  diminuera  dans  le  Haut- 
Rhin. 

rABRîQtJEs  d'appareils  a  vapeur. 

Les  premières  machines  à  vapeur  et  les  pre> 
mières  grandes  chaudières  établies  dans  le  dé* 
parlement ,  ont  été  tirées  d'Angleterre  ;  mais 
depuis  dix  ans  Tindusirie  du  Haut-Rhia  s'est 
adressé  de  préférence  aux  fabriques  de  ma- 
chines et  aux  ateliers  de  chaudronnerie  de 
Paris  ,  de  St.-Quentin ,  du  Creusot  et  surtout 
à  ceux  qui  se  sont  élevés  dans  le  département 
même. 

MM.  Risler  frères  et  Dixoa  i  oât  été  les 
premiers  constructeurs  d'appareils  de  ce  genre 
dans  le  Haut^Rhio  ;  leur  établisMoimt  situé  à 
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Çern^y  f  après  avoir  attemt  un  certain  degré 
de  prospérité ,  dtsparij^t  dans  la  crise  conimer- 
<îa],ede  i8s^, 

Ver3  celemps  ià.  M*  Açdrd^cB/:.^lip,  créa  des 
ateliers  de  ç^^slructiQU  à  Mulhouse  ,  profilant 
4e  rexpérienc«  q^qi^ise  par  IVf  Vf  •  Risler  frères 
jet  Dixoii,  ainsi  que  des  débris  de  leurs  ateliersé 
jSon  établissement^  qui  fisi  aujourd'hui  Tun  des 
premiers  de  ÎFrance,  par  son  importance  et  par 
^e$  produits ,  fournit  des  machines  à  vapeur  , 
.toute  espèce  de  chaudières ,  des  moteurs  hy- 
djrauliqties  ,  des  transmissions  de  mouvement» 
des  métiers  à  filer  ,  de$  métiers  à  tisser  ,  etc. 

En  i83o  ,  MM.  Stehelin  et  Huber  mon- 
ièvfST^t  ai^tour  du  fourneau  de  jBitschwilIcr,  des 
ateliers  4^  mêipe  geare  ;i  qqii  ont  acquis  peu  iî 
peu ,  un  grand  développement ,  et  dans  les- 
quels les  appareils  i  vâipear  oonstttuent ,  si  non 
une  spécialité ,  au  mokis  Tobjet  principal  de 
la  fabrication.  Depuis  i838y  Ce^  habiles  indus* 
f  riels  f  e  sont  livrée  à  là  Construction  des  loco* 
motives  pour  chemin: de  fer ,  construction  dans 
laquelle  ils  sont  arrivés;  dès  le  début,  a  un  der 
gré  de  perfection  remarquable.  Une  locomo- 
tive sortie  de  leurs  ateliers,  et  qui  figure^  à  l'ex- 
position de  1839,  pi'ésente  des  avantages  signa- 
lés sur  d'autres  systèmes,  parTaugmentation  de 
surface  de  la  grille  du  foyer,  par  une  plus 
grande  sur&ce  de  chauffe  ,  par  une  augmenta- 
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tion  dans  le  diamètre  du  cylindre  el  par  une 
plus  grande  dimension  dans  les  roues  (i). 

En  i835  ,  M.  J.  Jacques  Meyer,  a  fondé 
à  Mulhouse  un  établissement  où  Ton  fait  des 
machines  à  vapeur,  des  transmissions  de  mou- 
vements et  divers  genres  de  machines  el  de 
métiers.  Ce  constructeur  a  introduit  des  per- 
fectionnements remarquables  dans  les  appareils 
à  vapeur. 

Enfin  Ton  connaît  depuis  long-temps  les 
ateliers  de  chaudronnerie  établis  également  à 
Mulhouse  par  M.  Rodolphe  Hirlb ,  où  Ton  con- 
fectionne des  chaudières  de  toutes  formes  et  de 
toutes  dimensions. 

Les  premières  machines  anglaises  importées 
dans  le  Haut-Rhin,  étaient  à  basse  pression  et 
consommaient  beaucoup  de  combustible.  Aussi 
les  industriels ,  stimulés  par  la  cherté  de  la 
houille,  préférèrent-ils  bientôt  les  appareils  à 
haute  pression* 

La  presque  totalité  des  machines  à  vapeur 
construites   dans  les  ateliers  de  MM.  André 

(1)  MM.  André  Kœcliiîn  et  G*  ont,  depuis,  entrepris 
aussi  la  construetion  des  locomotives,  plates-formes,  ex- 
centriques et  voitures  de  toute  forme,  pour  Tnsage  des 
chemiqs  de  fer ,  et  il  sufGra  de  citer  le  Napoléon^  locomo- 
tive du  chemin  de  fer  de  Mulhouse  à  Thann ,  sortie  de 
leurs  ateliers  ,  et  qui  a  été  généralement  reconnue  comme 
une  des  machines  les  mieux  construites. 
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Kœchlin  et  Ç  cl  de  MH.  Slebçlin  et  Hubcr, 
fonctionne  à  une  tension  de  vapeur ,  qui 
Yarie  généralement  entre  3  çt  4  V2  si  atmos- 
phères; les  timbres  les  plus  habituels  des 
chaudières  sont   3   et   3   Y2  ,  rarement  4  ^^ 

Le  système  de  Woolf  est  à  peu  près  le  seul 
mis  en  usage  par  ces  constructeurs  ;  c'est  le 
système  à  deujc  cylindress,  double  effet,  détente 
delà  vapeur  et  condensation.  Les  machines 
sont  pourvues  de  balanciers ,  et  elles  atteignent 
quelquefois  une  force  considérable ,  telle  que 
4o ,  70  et  80  chevaux . 

M.  J.  Jacques  Meyer  adople  un  système 
différeut.  Dans  ses  appareils  la  vapeur  acquiert 
aussi  de  3^  Y2  à  4  V2  atmosphères  de  tension  ; 
elle  agit  ^a  sq  débandant ,  mais  c'est  dans  un 
seul  cylindre,  et  loin  d'être  condensée  ;  elle 
sort  du  corps  de  pompe,  après  avoir  chassé  le 
piston  à  la  limite  de  sa  course,  pour^être  utilisée 
une  seconde  fois:  c'est  tantôt  pour  le  chauffage 
de  l'eau  alimentaire;  tantôt  pour  les  cuves  à 
teinture  ,  tantôt  pour  le  chauffage  des  ateliers, 
etc.  Les  machines  de  M.  Meyer  sont  dépour- 
vues de  balanciers;  la  tige  du  piston  agit  sur 
la  manivelle  par  le  seul  intermédiaire  d'une 
bielle  I  disposition  qui  permet  à  ces  appareils 
d  occuper  très-peu  de  place.  Elles  ont  habi- 
tuellement 12  à  i5  chevaux  de  force ,  et  quand 


(    30    ) 

H  faut  un  moieùr  plus  ëiiGr|rt<}uc ,  M  Meycr  a 
recours  aux  machines  conjuguées. 

Concernant  les  chaudières  ,  on  rappellera 
que  les  premières^  Venues  d* Angleterre  ou  fa- 
briquées par  MMif  Risler  frères  ti  Dixon  , 
étaient  en  fonte  de  mcm^  que  leurs  bouilleurs. 
Mais  les  dangei^s  et  les  difficultés  de  bonne 
«ixccutioa  que  présente  ce  genre  d*apparvils, 
firent  bientât:  ^préférer  te  chaudières  en  tôlb. 
Toutes  celles  qui  depuis  environ  drr  années 
sont  construites  ou  établies  datis  te  Rant-Rhin, 
sont  en  tôle,  cylindriques ,  terminées  par  deux 
hémisphères  et  munieà  de  bouilleurs  égaler 
ment  cylindriques  et  en  tôle»  - 

'   Les  chaudières  ont  subi  rëcemmen  t^  dans  les 
ateliers  de  M.  J.  J.  Mfeyer,  une  modification 
qui   mérite   d*clre  signtiléc.    Au  lieu  de  les 
percer  de   nombreuses    ouvel^turfes  pour    les 
soupapes  de  sûrclé,  pour  les  rondelles  fusibles, 
pour  les  manomètres ,  pour   Talimentation  et 
pour  la  sortie  de  la  vapeur ,  M*  Meyer  établit 
au  milieu  de  la  chaudière  un  cylindre  en  tôle, 
surmonté  d'un  dôme  ,  attiqùel  le  trou  d'homme 
sert  de  base ,  et  c'est  de  ce  cylindre  qu*il  fait 
partir  les  diverses  tubt^hnicsjiour  lessoupapes» 
les  rondelles,   Falimentation,  etc.  Le  flotteur 
est  remplacé  par  des  tubes  indicateurs  en  verre, 
places  sur  le  devant  de  la  chaudière  et  où  le 
rfiauficur  peut  voir,  à  chaque^instajit,  quel  est 
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lemfvau  de  l'eau  dans  Tin  téricur.  L'cnseia|»le 
de  ce&  dispositions  permet  Ac  recouvrir  IirdteSK 
sus  de  la  chaudière,  hormis  le  trou  d*homme, 
et  il  €31  résulte  deux  avantages  :  i^  de  ne  pas 
affaiblir  rappareîl  par  les  nombreuses  ouver-r 
tures  ^Umi  on  le  perfore  généralement  ;  2?  d^ 
diminuer  la  déperdition  de  chaleur  par  rayon- 
nement. Un  système  de  foyer  à  double  porle, 
que  M.  Meycr  adapte  à  ses  chaudières,  ajouti) 
encore  à  Téconomiç  du  combustible* 

L'ingénieur  des  mines  a  souvent  recom- 
mandé d'entourer  les  cylindres  des  machines 
à  vape.ur^  par  un  manchon  en  bois,  et  de  rem- 
plir  rintervalle  entre  cette  enveloppe  et  Tcn- 
veloppe  métallique,  avec  de  la  sciure  de  bois 
ou  avec  ;lic^,auire  corps  mauvais  conducteur. 
C'est  eniio^e  ^a  nioyen  d'éviter  une  perle  de 
chaleur  par  rayonnement,  etpar  conséquent  de 
ménager  le  combustible.  L'applicalion  de 
ce  principe  a  été  faite  dans  plusieurs  éta- 
blissements industriels.  Il  est  à  souhaiter  que 
cet  exemple  soit  suivi* 

Telle  est  aujourd'hui  la  perfection  des  ma- 
chines à  vapeur  fabriquées  dans  le  départe- 
ment ,  que  non- seulement  l'industrie  du  Haut- 
Rhin  ne  va  plus  s'approvisionner  au  dehors , 
mais  que  de  nombreuses  commandes  pour  ap- 
pareils de  ce  genre  affluent  des  déparlements 
voisins  et  de  Télrangcr. 
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Le  nombre  des  machines  h  vapeur  em- 
ployées dans  le  Haut-Rbla  augmente  d*année 
en  année. 

Avant   1823  on  y  comptait  : 
12    machines    réunissant    une    force    nomi- 
nale dé      •••••••     206  chevaux 

£n  1827,  27  machines  •     •     4'^'     ^ 

Sur  les  états  âlalistiques  de 
|835  on  voit  figurer  48  ma- 
chines      •••••••     902     m 

Sur  celui  de  i836 ,  68  mach.  i334     « 

Sur  celui  de  1837,  79  mach.  i632     « 

Sur  celui  de  i838,  83  mach.  1776    « 

Strasbourg ,  le  3 1  mai ,  1 839 

L'ingénieur  des  mines  faisant  fonctions 
d'ingénieur    en  chef  de  l'arrondissement  de 

Strasbourg , 

E.  DEBILLY 


1 
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RAPPORT 


fait  au  nofii  du  comité  de  chimie,  par 
M.  Achille  Pekot  •.-  dans  la  ■  séance  du 
3i  Juillet  1839^  sur  un  phénomène 
d^ explosion  dans  les  terrasses  bitumineuses 
des  magasins  de  M.  Ferdinand  Kœchlin. 


Messieurs  , 

Dans    notre    dernière    séance    mensuelle, 
M.  Kœcblin-Scfaouch  annonça  à  la  Société  que, 
dans  la  nuit  du  2 1  au  21!!^  juin  ,   pendant  la* 
quelle  un  orage  avait  éclaté  sur  la  ville  de  Mul- 
house,  un  phénomène  curieux  s'était  montre 
sur  deux  terrasses  dallées  en   bitume ,  qui  re-* 
couvrent     deux  magasins  appartenant  à  M. 
Ferdinand  Kœchlin,  son  frère  ,  M.    Kœchh'n 
Schouch,  ne  pouvant  pas  fournir    alors    des 
données  suffisantes  sur  les  circonstances  qui 
.  avaient   précédé    et   accompagné  ce    phéno-^ 
^  mène,  vous  avez  chargé  votre  comité  de  chimie 
de  prendre,  à  cet  égard,  toutes  les  informations 
désirables ,  afin  de  voir  si  on  pourrait  arriver 
T.  XIII,  B.  61.  3 
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par  là  à  VexpUcation  d'un  fait  qui  devient  d'au- 
tant plus  intéressant  à  étudier,  que  Temploi  du 
bitume  prenant  tous  les  jours  plus  d'extension, 
il  importerait  de  savoir  si  dans  certaines  cir- 
constances une  grande  surface  de  matière  ré- 
sineuse, éminemment  facile  à  électriser  par 
diverses  causes  et  surtout  par  le  frottement , 
ne  pourrait  pas  présenter  quelque  danger 
qu'on  n'aurait  pas  prévu. 

Votre  comité  de  chimie  l\  son  leur  a  commis 
à  M.  KœchlînSchouch  et  à  moi,  le  soin  d'aller 
examiner  les  lieux  ,  et  de  remonter  autant  que 
possible  à  la  connaissance  des  faits  qui  se  sont 
passés,  en  interrogeant  les  personnes  qui 
avaient  pu  en  être  témoins.  C'est  le  résultat  de 
cette  enquête ,  avec  les  conclusions  adoptées 
par  le  comité,  que  je  vais  avoir  l'honneur  de 
vous  soumettre  aujourd'huiv 

Les  deux  magasins  de  M.  Ferdinand  Kœch- 
lin  sont  situés  de  l'autre  côte  du  bassin.  Un 
canal  large  de  quelques  mètres ,  les  sépare  l'un 
de  l'autre,  en  baignant  un  de  leurs,  côtés;  l'élé- 
TOtion  deslerrasses  au-dessus  du  sol  est  d'environ 
i)  mètres.  Ces  deux  terrasses  sont  recouvertes, 
dans  toute  leur  étendue,  de  dalles  en  bitume 
ayant  chacune  une  longueur  de  i  mètre ,  une 
largeur  de  o"*,5  et  une  épisseur  de  0"*,  01 .  ta 
surface  de  l'une  des  terrasses  est  de  t4o8'"-,75  ; 
celle  de  Fauti'C ,  de  1 1 14"  ,74-     Une  dixaine 
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6e  bâiick^  èê  fer-btane,  de  6^^  o5  de  largevr , 
9e  coupent  à  angles  droits,  à  des  distances  à  peu 
près  égales  sur  les  plaques  de  bitume  qui  re- 
posent sur  des  planches  et  sur  une  couche  de 
papier  «  Chacune  de  ces  terrasses  a  la  forme  d'un 
grand  {mrallélogfamme  rectangle,  terniiné  au 
sud  par  un  triangle  rectangle  dont  la  surface 
est,  pour  le  premier,  de  97"'*  yS  et  pour  le 
second,  de  il4'"'i  9^*  Il  ^7  *  aucune  bande 
de  fer  blanc  dans  cet  espace ,  celle  qui  en  est  le 
plus  près  formant  la  séparation  entre  le  paral- 
lélogramme et  le  trianglCé 

C*est  dans  chacun  de  ces  triangles  ,  que  le 
phénomène  signalé  a  eu  lieu.  Sur  la  première 
terrasse,  on  a  trouvé  une  plaque  retournée,  et 
portécà  un  mètre  environ  vers  le  nord  de  la  place 
qu^elle  occupait.  Autour  de  ce  point  laissé  vide, 
onze  plaques  avaient  été  évidemment  soulevées, 
car  entre  elles,  le  papier  qu'elles  recouvraient, 
et  qui  n'est  pas  visible  dans  Tétat  ordinaire , 
sortait  de  plusieurs  centimètres  ;  ce  qui  ne  peut 
avoir  été  produit  que  par  une  force  agissant  de 
bas  en  haut ,  qui  aura  rejeté  au  loin  une  des 
plaques  et  momentanément  redressé  les  autres, 
en  poussant  violemment  le  papier,  qui  se  sera 
trouvé  pris  entre  les  jointures,  lorsque  le  bi- 
tume sera  retombé  par  son  propre  poids. 

C'est  aussi  sous  le  triangle  rectangle  qui  ter- 
mine la  seconde  terrasse ,  au  sud ,  qu'on  a  re- 
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marqué  quelque  chose  d^analogue.  Une  plaque 
a  été  arrachée  et  lancée  vers  le  nord ,  mais  à  une 
moindre  distance  que  la  première .  Huit  autres 
plaques  ont  été  soûle irées,  et  le  papier  a  pré- 
senté le  même  fait«  Dans  les  deux  cas ,  le  point 
où  s'est  passé  le  phénomène  est  à  plusieurs 
mètres  des  murs  qui  bordent  la  terrasse ,  et 
de  la  bande  de  fer  blanc  qui  termine  le  triangle 
rectangle  d'un  côté. 

La  journée  qui  a  précédé  cet  événement 
a  été  extrêmement  chaude  ,  et  la  nuit  a  eu  lieu 
un  orage  précédé  d'abord  d'un  vent  violent. 
Nous  avons  à  regretter  de  n'avoir  pas  pu  nous 
procurer  d'autres  renseigneiiiens  que  ceux  que 
je  viens  de  rappeler.  Personne  ne  couchant 
dans  les  magasins  isolés  que  recouvrent  ces 
deux  terrasses,  nous  n'avons  pas  pu  savoir  si 
le  phénomène  avait  été  accofnpagné  de  quel- 
que explosion  ;  s'il  avait  eu  lieu  avant  ,  pen- 
dant ou  après  l'orage. 

Il  ne  nous  a  pas  paru  que ,  dans  l'ignorance 
où  nous  étions  de  la  manière  dont  les  faits  ont 
pu  se  piisser ,  il  nous  fut  permis  d'en  hasarder 
une  explication.  Le  frottement  d'un  vent  vio- 
Icntsur  un  immense électrophore  de  i  ii4"'  ,7^ 
ou  de  i4o8™,  .75  de  superficie,  a  pu  déve- 
loppera lasurfaccdu  bitume  une  quantité  no- 
table d'électricité.  Mais  comment  faire  jouer  un 
rôle  à  celte  électricité,  lorsque  nous  ne  savons 
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pas  même  si  l'événement  n^a  pas  eu  lieu  ayant 
que  le  vent  ait  commencé  à  souffler?  Nous  avons 
cru  beaucoup  plus  prudent  de  décrire  ce  que 
nous  avons  appris  du  phénomène,  sans  en  don- 
ner d'explication  ,  et  votre  comité  de  chimie  a 
approuvé  cette  réserve.  Toutefois,  comme  il  est 
important  d'étudier  un  semblable  phénomène, 
qui  se  rattache  peut  être  à  une  question  de  sé- 
curité, le  comité  vous  propose  de  publier  le 
présent  rapport  dans  ses  bulletins ,  à  titre  de 
renseignement ,  si  jamais  un  fait  de  la  même 
nature  se  présente  de  nouveau  quelque  part. 
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RÉSUME 

Des  procès-verbaux  des  séances  mensuelles 
d'Août,  Septembre,  Octobre  et  Novem* 
bre  1839. 


••■• 


SÉAIÏCE  DU  26  AOUT   1889, 

Président,  M,  EMILE  DOLLFUS 
Secrétaire,  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  divers ,  faits  au  musée  d'histoire  na- 
turelle ,  par  MM.  Nœgeljr  père  ,  Vaucher , 
J.  J,  Heilxnann,  Krauss  et  le  docteur  Pétry. 

Correspondance.  Envoi  ^  par  M.  le  préfet  du 
département,  d'un  mandat  de  fr,  5oo,  alloué 
par  le  ministre  de  Tagriculture  à  titre  d'en- 
couragement. 

M,  Ingold  ,  de  Soultzmatt  ,  adresse  un 
échantillon  de  sa  première  éducation  de  vers 
à  soie ,  et  communique  le  résultat  de  ses 
recherches  ayant  pour  objet  d'acclimater  de 
plus  en  plus  cette  industrie  dans  le  Haut-Rhin. 

M.  Jean  Zuber ,  fils  ,  ancien  président ,  pro-- 
pose  à  la  Société  industrielle ,  à  l'occasion  de 
son  vote  pour  l'érection  d'un  monument ,  des- 
tiné à  perpétuer  le  souvenir  de  l'établissement 
du  canatdu  Rhône  au  Rhin,  de  faire  venir  un 
monolite  d'Egypte. 
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l'rawux.  Rapport  fait  au  nom  du  comité  de 
mécanique  ,  par  M.  Josué  Heilmann  ,  sur  je 
métier  à  tisser  de  Stone  ,  soumis  à  la  Société 
par  MM.  André  Kœchlin €ft  O. 

M.  Edouard  Schwartz  souimet  à  Tappréda- 
tion  de  la  Société  ,  de  la  part  de  M.  Bourcier, 
de  Lyon  ,  des  empreintes  >de  plantes  ^  de  tis*- 
sus  et  d'autres  objets ,  obtenues  par  T influen- 
ce delà  lumière  ,  sur  des  fonds  préparés  arec 
des  réactifs  chimiques. 

M.  £mile  DoUfus  ,  président ,  donne  des 
explications  sur  le  modèle  en  petit  d'une  ma- 
chine à  imprimer,  de  rinyention  de  M.  Fiech- 
ter  ,  de  Mulhouse ,  exposée  dans  la  salle  des 
séances. 

Rapport,  fait  au  nom  du  conseil  d'adtaainistra- 
tion ,  sur  les  nouvelles  propositions  faites  par 
Tadministration  municipale  ,  concernant  le  lo- 
cal à  fournir  par  la  Société  industrielle,  pour 
la  bibliothèque  de  la  ville. 

Sur  la  communication  qui  en  est  faite  par 
M.  Fallot ,  la  Société  ordonne  T insertion  dans 
ses  bulletins,  de  l'ordonnance  rendue  récem- 
ment par  le  roi  de  Prusse ,  pour  régler  le  tra- 
vail des  enfans  et  des  jeunes  ouvriers  dans  les 
fabriques. 

Communication  ,  faite  par  M.  Scheurer , 
Secrétaire ,  sur  les  résultats  économiques  pro- 
duitKS  par  une   boulangerie    établie  par  MM. 
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Nicolas  Schlumberger  et  C^ ,  pour  leuFsou-r 
vriers. 

M.  Rieder  lit  une  notice  sur  les  tuyaux  ei^ 
terre  cuite ,  de  la  fabrication  de  M.  Reicher 
necker ,  à  OUwiller. 

Ballotage.  Admission,  comme  membres  or<- 
dinaîres  ,  de  MM.  Zipélius  ,  peintre  ;  George 
MuUer  fils  ,  architecte  ,  et  Josué  Hofer  ,  ma-r 
nufacturier  ;  comme  membre  honoraire,  de 
M.  Jeunehomme  ,  professeur  de  mathémati* 
ques  élémentaires  au  collège  de  Mulhouse  ;  et 
^omme  membre  correspondant ,  de  M.  Napo^ 
léon  Nickles  ,  pharmacien  à  Benfeld ,  Basr 
ïlhin, 


SÉAISGE  DU  25  SEPTEMBRE   iSSg, 

Président ,  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire,  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  divers  offerts  au  musée  d'histoire  na^r 
turelle  par  MM.  les  docteurs  Mougeot,  Pétry 
et  Mûhlenbeck ,  et  par  MM.  Râteau  ,  Hirth  , 
Clavé  ,  Médard  Schlumberger  ,  Jean  DoUfus 
et  Thannberger^ 

Appareil  daguerréotype  ,  offert  en  don  à  la 
Société,  par  M.  Jean  Zuber  père. 

Correspondance,  Le  ministre  deVinstructîon 
publique  demande  des  renseîgnemens  pourser- 
yir  pour  un  travail  sur  les  sociétés,  savantes  en 
France. 
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Projet  de  caisse  ou  de  banque  d'escompte  à 
établir  à  Mulhouse ,  soumis  à  la  Société  par  un 
jSmonyme, 

La  chambre  de  commerce  de  Mulhouse, 
communique  une  lettre  de  celle  d'Avignon ,  re- 
lative à  un  métrage  uniforme  ,  pour  les  tissus 
de  fabrication  française. 

Tra^OiUX.  Rapport  fait  au  nom  du  comité  de 
chimie  et  de  mécanique ,  par  M.  Léonard 
Sehwartz,  sur  le  modèle  de  machine  à  impri- 
pier,  deTinvention  deM.Fiechter  deMulhouse. 

Communication  d'une  correspondance  par- 
ticulière ,  par  M.  J.  J.  Bourcard  ,  de  Gueb- 
willer  ,  au  sujet  delà  question  du  travail  des 
enfans  et  des  jeunes  ouvriers  dans  les  grands 
ateliers  ,  notamment  dans  les  filatures. 

La  Société  arrête  qu'une  nouvelle  démarche 
serait  faite  ,  en  son  nom  ,  auprès  du  ministre 
du  commerce  ,  pour  insister  sur  la  loi  deman- 
dée par  elle  sur  cette  question. 

M.  Edouard  Sch>vartz  lit  un  mémoire  sur  la 
théorie  et  les  pflFets  des  passages  au  savon  et 
des  passages  acides ,  après  le  garançage. 

Proposition  développée  par  M.  Achille  Penot, 
pour  faire  reprendre,  par  la  Société  ,  une  par- 
tie d'une  ancienne  proposition  faite  par  feu 
M.  Godefroï  Engelmann ,  celle  tendant  à  la  re- 
cherche des  meilleurs  appareils  économiques 
de  cuisine  et  de  chauffiige  des  apparlemens. 
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I^AiNCE  DU  3o    OGTOBIIE    l83g. 

Président ,  M.  EMILE  DOLLFUS. 
r        Secrétaire,  M.  AUGUSTE  SGHEURER. 

Dans  divers^  faits  au  musée  d*histoire  natu- 
relle ,  par  MM,  Auguste  Scheurer ,  Daniel 
Kœchlin  Scbouch ,  Vaucher  et  Wapler. 

Objets  d'antiquité  trouvés  dans  un  puits,  dé- 
couvert dans  ia forêt  delà  Harth  ,  lors  des  tra-> 
vaux  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Baie  ; 
offerts  par  M.  Edouard  Kœchlin. 

Correspondance^  M.  de  Koeth  ,  de  Vienne, 
en  Autriche  ,  soumet  à  la  Société  des  cotons 
filés  de  sa  fabrique  de  Fahrenfeld,  et  M,  le  ba- 
ron Kottwit/.,  de  Nimpsch  ,  Autriche  ,  soumet 
avec  une  notice,  une  nouvelle  plante  filamen- 
teuse fournissant  un  très  beau  fil. 

M.  Eugène  Saladin  soumet  et  offre  à  la  So- 
ciété la  première  partie  d'une  collection  de  ma- 
chines élémentaires,  pour  renseignement  de  la 
mécanique. 

M.  Spœrlin  ,  membre  correspondant  à 
Vienne ,  en  Autriche  ,  en  remerciant  la  Société 
pour  la  médaille  d'or  qu'elle  lui  a  décernée  , 
pour  l'invention  des  nuances  irisées  ou  fondues, 
donne  des  détails  intéressans  sur  les  premiers 
pas  et  les  progrès  de  cette  ingénieusedécouverte, 
à  laquelle  il  associe  en  première  ligne,  M,  Jean 
Zuber  fils  ,   ancien  président  de  la  Société  in- 
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dustrielle,  et  T un  des  associés  de  la  fabrique 
de  papiers  peints,  où  le  procédé  de  M,  Spœr- 
lin  a  été  d'abord  appliqué. 

Travaux.  Rapport  fait  au  nom  d'une  com- 
mission spéciale,  par  M,  Acbille  Penot,  sur 
la  boulangerie  économique  de  MM.  Nicolas 
Schlumberger  et  C'  ,  de  Guebwiller ,  à  l'usage 
de  leurs  ouvriers. 

Rapport  fait  au  nom  du  comité  de  commer- 
ce ,  par  M.  «Tean  Mantz ,  sur  les  mesures  pro- 
posées pour  Tadoption  d'un  métrage  et  d'un 
pliage  uniforme  des  tissus  fabriqués  dans  le  dé- 
partement» 

Notice  lue  par  M.  Josué  Heilmann  ,  sur 
les  régulateurs  des  machines  à  vapeur,  et  leur 
insuûi&ance  pour  maintenir  l'uniformité  d^ns 
la  marche  des  machines. 


SEANCE  BU  %S  lïOVEAIBKE  1889. 

Président ,  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire ,  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  faits  au  comité  d'histoire  naturelle,  par 
MM.  Schaeuffelé  et  Edouard  Thierry. 

Correspondance.  Le  ministre  du  commerce 
et  de  l'agriculture  ,  adresse  à  la  Société  la  tra- 
duction  delà  partie  des  œuvres  de  Schwartz, 
traitant  des  assolemens  et  delà  culturcdcs  plan- 
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tes  de  TAlsace.  Le  même  ministre  lui  adresse 
le  36*  volume  de  la  collection  des  brevets  d'in- 
vention* expirés. 

M.  Eugène  Saladin  offre  à  la  Société  ,  un 
instrument  servant  à  tracer  des  ellypses,  par 
engrenages  ,  faisant  partie  de  la  collection  des 
machines  élémentaires  pour  l'enseignement  de 
la  mécanique. 

Travaux.  M.  Kœchlin  Ziegler  ,  trésorier, 
présente  les  comptes  annuels  de  sa  gestion  et 
la  situation  financière  de  la  Société. 

Ce  compte  révèle  une  nouvelle  libéralité  due 
à  M.  Emile  Dollfus  ,  président  .,  laquelle  dis* 
pense  la  Société  d'un  emprunt  projeté  pour  com- 
pléter les  frais  d'agencement  du  musée. 

Rapport  fait  au  nom  du  comité  d'histoire 
naturelle ,  par  M.  le  professeur  Cook  »  sur  des 
renseignemens  défavorables  ,  transmis  par  M. 
Huguenin-  Cornelz  ,  de  Cortaillod  ,  en  Suisse, 
sur  la  ruche  de  Nutt .  Ce  rapport  doit  être  com- 
plété plus  tard  par  des  renseignemens  que  le 
comité  a  puisés   à  d'autres  sources. 

M.  Edouard  Schwartz  lit  un  mémoire  ,  sou- 
mis par  lui  au  comité  de  chimie  ,  sur  le  va- 
porisage  des  étoffes  de  laine  et  des  toiles  de 
coton  imprimées. 

Rapport  supplémentaire  fait  par  M.  Léo- 
nard Schwartz,  au  nom  des  comités  de  chimie 
et  de  mécanique  ,  sur  la  machine  à   imprimer 


^ 
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de  M.  Fiechler  de  Mulhouse  ;  le  dit  rapport 
s'occupant  en  même  temps  de  la  machine  à  im- 
primer de  M.  Leitenberger,  pour  laquelle  MM. 
Grosjean  fils  ,  de  Mulhouse  ,  ont  obtenu  un 
brevet  d*importation. 

Ct)mmunication  faire  par  le  président  , 
d'un  article  du  Moniteur  industriel  ,  publié 
dans  son  numéro  du  21  novembre  ,  donnant 
extrait  d'une  note  lue  à  la  Société  industrielle 
de  St-Quentin  ,  et  ayant  tiaità  l'application  des 
ventilateurs  de  M.  Barthélémy,  pour  activer  la 
combustion  sous  les  chaudières  à  vapeur. 

Discussion  intérieure  sur  les  bouilleurs  des 
chaudières  à  vapeur,  et  sur  le  système  de  tu- 
bulures le  plus  approprié  aux  chaudières  à  haute 
pression 
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œchhnigémeur  des  mines  a  recommandé  le  perfection- 
ne ^      ft  de  la  grille  qui  recouvre  une  des  soupapes  et  la 
house.    '^  ^^  ^  chaudière,  *^  ^ 


tffénieur  des  mines  a  prescrit  la  suppression  de 
ilm  ir  au-dessus  du  local  des  chaudières  ,  la  diminu- 
ber ,  ^  '*  charge  des  soupapes  et  l'établissement  d'une 
m^our  recouvrir  nnn  untmo-na  -«*  ■■»,  ..-  i  « — « 
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Tété  du  17  Novembre  1856  prescrit  à  M.  Her- 
se conformer  à  l'ordonnance  du  29  Octobre 
et  arrêté  a  été  mis  à  exécution.  Mais  il  faudra 
les  bras  de  levier  des  sottpapes  de  sûreté ,  ou 
hinuer  les  poids. 

iv^iUei 
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I  mais  on  montait  celle  de  60 ,  pour  remplacer 

1 90 ,  et  l'on  allait  poser  la  troisième  chaudière, 

i  grandeur  est  proportionnée  à  la  force  de  la 

|mes^  machine. 
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l'ingénieur  des  mines  a  recommandé  de  réduire  la 
charge  des  soupapes ,  conformément  aux  règlemens. 


i  L'alimentation  de  ces  chaudières  se  fait  par  un  ré- 
servoir placé  à  5m, KO  au-dessus  de  leur  niveau.  La 
tension  de  la  vapeur  ne  peut  donc  acquérir  1*4  at- 
mosphère sans  projeter  l'eau  au-dehors.  Appareils  éta- 
blis antérieurement  à  l'ordonnance  du  95  Mars  1830. 


ÎLe  local  des  chaudières  est  séparé  d'un  atelier  voisin  par 
un  mur  de  i  mètre ,  percé  de  trois  croisées  ;  il  a  été 
enjoint  de  maçonner  ces  ouvertures ,  et  de  se  confor- 
mer d'ailleurs  aux  dispositions  de  l'arrêté  de  Préfec- 
ture du  17  Novembre  1856. 


Idem. 
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(Le  mur  deséparalion  entre  le  local  des  chaudières  et 
l'atelier  des  cuves  à  teinture  n'est  pas  assez  épais,  et  il 
est  percé  d'une  porte  de  communication  Ce  local  n'a 
qu'une  fenêtre.  Une  espèce  d'atelier  vient  d'élre  con- 
struit au-dessus  du  locfil  des  chaudières.  L'ingénieur 
des  mines  a  fortement  insisté  sur  la  démolition  de  ce 
.j  dernier  et  l'exécution  des  autres  mesures  de  sûreté. 
Isi  la  chose  n'est  pas  régularisée  à  sa  prochaine  visite, 
r  il  en  fera  son  rapport  au  préfet.  Quelquefois  la  2® 
l  chaudière  sert  à  l'alimentation  de  la  machine  à  vapeur. 


r frères  et  ' 
yàCernay. 


Un  arrêté  du  S4  No  veinhre  4  SS6  prescrit  à  M  M .  Bour- 
cart  père  et  fils  de  se  conformer ,  pour  les  mesures  de 
sûreté  ,  aux  dispositions  de  l'ordonnance  du  99  Octo- 
bre 1823. 


K..^!  ""^  ''"'  ^fP^'®  '^  ^^^'^^  ^^  chaudières  des  ate- 
Zr  H«"'"l'  ""  "  ""''  l'épaisseur  voulue  ;  celte  épa^^- 
chanf^'*,  *'*  *^"«'»^»»ée.  U  chaudière  servant  au 

proportionnée  a  une  machine  de  la  force  de  30  che. 
vaux.  Alimente  quelquefois  la  machine  à  vapeur. 


et  une  des  rondelles  de  ses  chaudières.  Ces  grilles  sonr  , 
en  train  d'exécution'. 
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Ces  deux  chaudières  sont  alimentées  par  un  réservoir 
placé  à  7  mètres  au-dessny  d'elles  ;  les  tubes  alimentaires 
servent  ainsi  de  moyen  de  sûreté.  Ke  fonctionnent  pas 
depuis  S  ans. 


Une  machine  à  Tapeur  existait  à  la  filature  de  BoU- 
willer  depuU  1881  ;  elle  éuit  de  MM.  Risler  frères  et 
Dixon.  Un  arrêté  de  préfecture,  du  19  Novembre  1836, 
I  prescrivit  à  M.  Lischy  de  se  conformer ,  pour  les  con- 
'  ditions  de  sûreté ,  aux  dispositions  de  l'ordonnance  du 
29  Octobre  1 823.  Cet  arrêté  a  été  mis  à  exécution  dans 
l'établissement  de  la  machine  actuelle» 


La  chaudière  en  fonte  ne  fonctionne  plus  ;  on  a  l'in- 
tention de  la  remplacer. 

Les  grilles  sont  imparfaites  ;  elles  seront  modifiées. 


Fonctionne  à  basse  pression. 
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Uii  arrêté  du  ÎA  Novembre  1«56  prescrit  à  MM.  Du- 
brit  et  €•  de  w  conformer,  pour  les  mesures  de  sûreté , 
dUpositioBS  de  l'ordonnance  du  29  Octobre  i8J3, 
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et   Rttber 
Bitschwill 


On  a  recommandé  de  réduire  la  charge  sur  les  sou- 
papes. 


ringétiieur  des  mints  a   recommandé  l'exécution 
.     «ifLes  mesures  de  sûreté  omises. 


ÉtiAIie  antérieurement  à  l'ordonnance  du  J5  Mars 
4830  sur  les  appareUs  à  basse  pression. 
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Même  <*servatioa.  Les  tubes 'alimentaires  prenant 
reau  à  6»>30  centimètres  au-dessus  du  niveau  aes 
chaudières,  servant  de  soupape  de  sûreté. 
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L'ingénieur  des  mines  a  recommandé  à  MM.  Zeller 
frères  de  compléter  leurs  conditions  de  sûreté.  On  va 
poser  une  seconde  chaudière  avec  deux  bouilleurs  cy- 
lindriques en  tôle. 


Les  chaudières  des  deux  machines  sont  en  com- 
mun ;  la  permission  du  9  Juin  i  898  s'applique  par 
conséquent  à  la  plus  nouvelle  des  deux  machines  à 
vapeur,  comme  à  l'ancienne.  Les  chaudières  seront 
incessamment  remplacées  par  deux  chaudières  ,  cor- 
respondant chacune  à  une  force  de  1 8  chevaux. 


Fonctionne  à  basse  pression. 
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Ces  appareil!  fonctionnent  à  basse  pression  ;  lears 
foyers ,  ainsi  que  celai  de  la  machine  à  Tapeur,  sont 
alimentés  par  un  courant  d'air  qui  arrive  sons  la  grille 
^aprës  avoir  été  chauffé  dans  la  grande  cheminée  de 
tirage.  Ce  système  à  Tair  chaud  a  donné  6  p'%  d'é- 
conomie dans  le  combustible;  on  s'attendait  à  un 
imeilleur  résultat. 
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Autrefois  c'était  Schlumbeiiger-Kcenig  et  C*«    Une 
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ta.  machine  marche  habituellement  à  deux  atmos- 
phères de  pression ,  quelquefois  davantage. 


f  Cette  machine  fonctionnait  autrefois  cher  JKTv  Da- 
niel Leuba,  à  Mulhouse.  Les  chaudières  marchent 
forcément  à  basse  pression ,  parce  que  Talimentation 
se  fait  au  moyen  d'un  réservoir  placé  à  4  »  ,50  au- 
dessus  de  leur  niveau. 


Cet  appareil  fonctionne  à  basse  pression  ;  l'alimen- 
tation se  fait  d'une  manière  continue,  au  moyen  d'un 
réservoir  à  4  mèlr.  au-dessus  du  niveau  dés  chaudières. 


Le  local  des  chaudières  est  défectueux,  en  ce  qu'un 
'atelier  communique,  par  deux  croisées,  avec  le  local 
des  chaudières.  Ces  ouvertures  seront  fermées.  Les 
[timbres  du  troisième  appareil  Aesont  pas  visibles. 


I» 


Dans  les  machinés  à  vapeur  de  BHkT.  J.  J.  If  eyer  et  C*» 
la  vapeur,  quand  elle  a  cessé  d'agir  comme  moteur^ 
est  ordinairement  utilisée  pour  le  chauffage  des  ale- 
liers^  et  de  l'eau  d'alimentation  de  la  chaudière  Le 
mur  de  séparation  entre  le  local  des  chaudières  e<  un 
ateli«r  voisin,  a  été  nercé  de  deux   ouvertures:  j'ai 
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Ces  appareils  fonctionnent  à  basse  pression  ;  leurs 
foyers,  ainsi  que  celui  de  la  machine  à  vapeur, sont 
alimentés  par  un  courant  d'air  qui  arrive  sous  la  grille 
^après  avoir  été  chauffé  dans  la  grande  cheminée  de 
tirage.  Ce  système  à  l'air  chaud  a  donné  6  p'%  d'é- 
conomie dans  le  combustible;  on  s'attendait  à  un 
imeilleur  résultat. 
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Autrefois  c'était  Schlumberger-Kœnig  et  C*.    Une 
partie  de  la  vapeur  est  utilisée  pour  le  séchage. 
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la  machine  marche  habituellement  à  deux  atmos- 
phères de  pression ,  quelquefois  davantage. 


» 


Cette  machine  fonètionnait  autrefois  chez  M.  Da- 
iiiiel  Leuba,  à  Mulhouse.  Les   chaudières  marchent 
forcément  k  basse  pression ,  parce  que  l'alimentation 
|Se  fait, au  moyen  d'u9  réservoir  placé  à  4  «^,50  au- 
dessus  de  leur  niveau. 


Cet  appareil  fonctionne  à  basse  piression  ;  l'alimen- 
tation se  fait  d'^ne  manière  continue,  au  moyen  d'un 
réservoir  à  4  mètr.  au-dessus  dû  niveau  des  chaudières. 


Le  local  cLes  chaudières  est  défectueux»  en  ce  <^u'un 
^atelier  communique,  par  deux  croisées,  avec  le  local 
des  chaudières.  Ces  ouvertures  seront  fermées.  Les 
[timbres  tlu  troisième  appareil  ne  sont  pas  visibles. 


Dans  tes  machines  à  vapeur  dé  M  M .  J.  J.  Meyer  et  C*, 
la  vapeur,  quand  elle  a  cessé  d'a^r  comme  tootiàur, 
est  ordinairement  utilisée  pour  le  chauffage  des  ate- 
liers^ et  de  l'eau  d'alimentation  de  la  chaudière  Le 
mur  de  séparation  entre  le  local  des  chaudières  et  un 
ateli«r  voisin,  a  été  nercé  de  ÛMm  Aiav«rtai«s:  «'aI 
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RAPPORT   ANNUEL 

fait  à  Rassemblée  générale  du  \^  Décembre 
i85()9  par^.  AtiGUSTE  Scheurer  ,  secré- 
taire. 


Messieurs, 

Une  nouvelle  année  d'existence  est  venue 
s'ajouter  à*  celles  déjà  parcourues  par  notre 
Société ,  et  depuis  qu  à  pareille  époque  ,  j'eus 
rhonneur  de  vous  présenter  un  aperçu  sur 
la  marche  ascendante  et  le  développement  de 
notre  institution  ,  de  nouveaux  faits  ,  de  nou- 
veaux travaux,  sont  venus  s'ajouter  à  vos 
travaux  antérieurs. 

Ma  mission  étant  encore  aujourd'hui  de- 
retracer  rapidement  à  votre  mémoire  ces  tra 
vaux,  qui  ne  sauraient  y  être  efTaccs ,  ma  tâche, 
Tome  xiii,  B.  62.  i 
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Messieurs ,  en  sera  rendue  plus  facile  ,  et  il 
me  sera  permis  de  ne  les  reproduire  ici  que 
très  sommairement,  dans  la  revue  que  nous 
nous   proposons   d'en   faire   en   ce    moment. 

Nous  devons  vous  signaler  avant  tout,  Mes- 
sieurs, les  heureux  résultats  que ,  pour  Ten- 
semble  et  la  marche  de  vos  travaux ,  vous 
avez  recueilli  de  la  nouvelle  organisation  des 
comités  ;  nous  devons  à  la  vérité  de  cons- 
tater ce  fait  y  et  de  lui  rapporter,  en  grande 
partie ,  le  mouvement  et  l'activité  générale 
qui  s'est  manifestée  dans  le  sein  de  vos  co* 
mités.  De  nombreux,  mémoires,  consignant 
soit  des  observations  pratiques,  soitles  résultais 
de  la  discussion  établie  sur  des  sujets  ou  des 
matières  peu  étudiées  jusqu'alors  ,  sont  sortis 
de  ce  mutuel  apport  de  connaissances  et 
d*observations  ;  un  certain  nombre  de  ces 
travaux  écrits  ont  été  consignés  dans  vos  bul- 
letins ;  d'autres,  dont  la  publication  a  élé 
ajournée ,  par  des  raisons  dont  vous  avez 
apprécié  l'opportunité ,  ont  été  confiés  à  vos 
archives ,  comme  des  documens  précieux, 
pcui  les  renseignemens  pratiques  qu'ils  ren- 
ferment. 

Ainsi,  nous  aurons  à  distinguer  deux  genres 

de  travaux  dont  vos  comités  ont  eu  à  s'occuper. 

1^.  Les   mémoires  et  matières  renvoyés  à 

r examen  des  comités,    et  sur  lesquels  ces  co- 
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mîtes  ont  eu  à  donner  leur  opinion  ou  à  pré- 
senter leur  rapport  ; 

2°.  Les  mémoires  et  travaux  présentés  par 
les  membres  des  comités  eux-mêmes  ,  ou 
résumant  les  faits  établis  par  la  discussion 
sur  des  sujets  mis  à  Tordre  du, jour. 

Comité  de  Chimie. 

M,  Colomb,  chimiste,  attaché  à  rétablis- 
sement de  Wesserling,  dans  un  mémoire 
qu'il  soumit  à  la  Société ,  dans  la  séance  du 
3o  Janvier  ,  et  que  vous  avez  sur  sa  demande 
livré  depuis  à  la  publicité,  vous  communiqua 
un  procédé  de  préparation  pour  un  rose  de 
garance  d'application  ,  en  accompagnant  son 
travail  de  tous  les  détails  de  manipulation 
nécessaires  à  la  préparation  de  la  laque  de 
garance  alumîneuse ,  qui,  dissoute  dans  1  a- 
cîde  acétique  à  g*^  B*'.  ,  et  épaissie  à  la  gomme 
adragante  ,  peut  servir  à  l'impression  des 
tissus  de  coton,  soit  à  la  planche  soit  au  rou- 
leau. Cette  même  couleur  portée  sur  def  toiles 
mordancées  d'abord ,  soit  à  l'acétate  d'alu- 
mine ,  soit  à  rétain  ,  doit  donner  des  couleurs 
plus  intenses  que  sans  cette  préparation. 
Après  l'impression  on  passe  à  la  vapeur  et 
on  lave. 

L'auteur  du  mémoire  annonce  aussi  avoir 


1 
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obtenu  de  très-belles  laques ,  en  employant 
des  garances  qui  avaient  déjà  servi  à  la  tein- 
ture des  rouges  et  des  roses,  en  leur  faisant 
£>ubir  le  même  traitement  que  si  elles  eussent 
été  fraiches.  Le  prix  de  revient  de  cette  cou- 
leur d^applioatiou  serait  de  fr.  2,  90  cent,  le 
litre. 

Bien  que  le  travail  de  M.  Colomb  ne  parut 
à  la  Société  ne  consigner  de  faits  nouveaux 
ni  dans  son  but  ni  dans  ses  moyens ,  elle  a 
jugé  favorablement  de  l'intérêt  pratique  que 
devait  présenter  son  mémoire^  qui  se  ratta- 
chait d'ailleurs  à  la  question  posée  par  Tun 
de  vos  prix  de  garance,  pour  un  moyen  de 
fixer  la  matière  colorante  par  voie  de  simple 
application,  et  elle  le  renvoya  à  Texamen 
du  comité  de  chimie,  qui,  par  les  soins  de 
M.  Henri  Schlumberger ,  vous  en  a  rendu 
compte ,  après  avoir  répété  les  expériences  de 
M.  Colomb.  Le  rapporteur,  en  se  confor- 
mant au  procédé  indiqué  par  M.  Colomb , 
reproduisit  exactement  les  nuances  des  échan- 
tillons soumis  par  ce  dernier  ;  mais  il  a  re- 
connu aussi ,  que  ces  nuances  étaient  loin 
d'être  aussi  solides  que  les  roses  teints ,  et 
qu^^elles  ne  résistaient  ni  au  savon ,  ni  au 
chlorure  de  chaux ,  les  alcalis,  les  acides,  etc. 
M.  Schlumberger  rappela,  à  cette  occasion, 
les  préparations  de  même  nature  que  plusieurs 
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fabrîcans  ont  produites  ayec  une  certaine  su- 
périorité d'éclat,  sur  les  laques  de  M.  Colomb. 
A  notre  dernière  exposition  déjà,  M.  Pierre 
Kœchlin,  de  Lœrraeh,  avait  exposé  des  meubles 
Andrinople»  avec  des   impressions  de  rose  de 
garance  d'application.  Cependant  le  rapporteur 
se  plait  à  reconnaître  que  l'application  propo- 
sée   par    M.    Colomb   méritait    à  juste   titre 
l'attention  des  praticiens.  Personne  avant  lui 
n'avait  décrit  avec  autant  de  précision  et  de 
libéralité ,   la  préparation  des   laques  de  ga- 
rance et  les  moyens  de  les  appliquer  sur  tissus* 
Votre  comité  de  chimie  ayant  eu ,  par  les 
soins  de  M.  Spœrlin  ,  de  Vienne,   de  la  graine 
préparée  duPeganum  hermala,  avait  entrepris 
des  essais  sur  ces  graines.    Malheureusement 
on  n'a  pu  opérer  que  sur  des  quantités  trop 
minimes ,  pour  qu'il  eût  été  permis  de  faire 
des  observations  concluantes  sur  cette  matière 
qui,  traitée  par   les  réactifs  chimiques,    n*a 
présenté  aucune  matière  colorante  de  la  na-* 
ture  de  celle  annoncée.  On  se  rappelle,  en  effet, 
que  l'on  avait  avancé  que  les  graines  de  cette 
plante  devaient  contenir  une  matière  colorante 
rouge  solide.   Cependant  M.  Spœrlin  accom^ 
pagnait  l'envoi  de  celte  graine  préparée  (qui 
sans  doute  avait  éprouvé   une  altération)   de 
quelques  échantillons  d'étoffes  de  laine  et  de 
soie,  teints  avec   cette  même  matière  colo- 
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rantc,  ainsi  que  d*une  notice  sur  le  Peganum 
hermala,  laquelle  établit  que  la  découverte  delà 
matière  colorante  rouge,  contenue  dans  la 
graine  de  cette  plante,  aurait  été  faite  en  i838 
par  le  docteur  Gockel ,  professeur  de  chimie 
à  Dorpal  en  Russie.  M.  Raffenau  Dclille, 
professeur  de  botanique  à  Montpellier ,  nous 
ayant  depuis  lors  fait  envoi  d'un  échantillon 
de  graines  de  cette  plante ,  elles  serviront 
à  faire  des  essais  de  cuirure,  dont  votre  co-> 
mité  d'histoire  naturelle  aura  à  vous  com- 
muniquer les  .résultats. 

La  récolte  minime  qu'ont  présentée  celte 
année  les  plants  de  Polygonum  tinctorum, 
cultivés  par  les  soins  de  M.  Kœchlin  Schouch, 
n'ont  pas  permis  à  votre  comité  de  chimie  de 
se  livrer  à  de  nouvelles  expériences  sur  cette 
matière. 

Vous  avez  eu  à  examiner  quelques  nou- 
veaux produits  chimiques,  qui  vous  furent 
adressés  par  M.  Guérin  Vary,  fabricant  à 
Paris.  MM.  Ehrmann  et  H.  Schiumberger 
vous  ont  fait  connaître  leur  opinion  sûr  le 
sulfate  d'alumine,  proposé  comme  devant  rem- 
placer avec  avantage,  dans  les  arts,  le  sulfate 
d'alumine  et  de  potasse,  vulgairement  appelé 
alun. 

Le  sulfate  d'alumine  soumis  à  leur  examen, 
ne  présentait  aucun  avantage,  sur  l'alun  ordi- 
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naîre ,  et  contient ,  en  outre ,  des  quantités 
notables  de  fer,  et  de  plus,  ce  sel,  quoique 
déliquescent ,  n'est  pas  très  soluble  dans  Teau 
quand  il  est  en  masse. 

Un  essai  comparatif  fait  avec  Tacide  gallique, 
proposé  également  par  M.  Guérîn  Vary ,  pour 
Tusage  de  la  teinture,  comparativement  à  la 
noix  de  galle ,  n*a  pas  donné  de  résultats  supé- 
rieurs à  cette  dernière,  ni  sous  le  rapport  des 
effets  produits,  ni  sous  celui  de  l'économie. 

M.  Hard,  de  Munich,  ayant  transmis  à  la 
Société  un  nouveau  procédé  de  fabrication  de 
Tacide  sulfur.ique  sans  nitre  ,  et  qui  consiste- 
rait à  brûler  le  soufre  dans  le  gaz  oxigène  pro- 
duit par  la  décomposition  du  pcroxide  de  man- 
ganèse, en,opérant  cette  combustion  au-dessus 
de  Teau,  M.  Kestner-Rigau  vous'  a  fait  con- 
naître, combien  ce  procédé  était  peu  rationnel 
et  peu  économique  dans  son  application. 

Le  comité  ayant  eu  à  examiner  un  mémoire 
envoyé  pour  le  concours  du  prix  de  chimie 
N**  i6,  devant  traiter  de  la  nature,  de  la 
fabrication  et  des  propriétés  du  cachou  ;  le 
comité,  après  avoir  fait  l'analyse  de  ce  mé- 
moire, s'est  livré,  pendant  plusieurs  séances, 
à  discuter  sur  les  propriétés  du  cachou,  et  à 
établir  des  données  que  M.  Gustave  Schwartz, 
rapparteur  du  mémoire  envoyé  au  concours, 
vous  a  présentées  à  la  suite  de  son  rapport. 
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Ce  travail  conclut  : 

Que  le  cachou  doit  ses  propriétés  tinctoriales 
et  médicinales  au  tannin  qu'il  contient ,  et 
que  ce  produit  diffère,  sous  plusieurs  rapports  , 
de  celui  de  la  noix  de  galle  et  de  celui  que  Ton 
extrait  du  quinquina  ; 

Que  le  cachou  est  rarement  pur ,  et  que  sa 
constitution  diffère,  soit  par  le  manque  d'uni- 
formité dans  la  préparation ,  soit  par  la  diffé* 
rence  des  végétaux  dont  les  indigènes  le  retirent, 
soit  enfin  par  des  sophistications  inventées  par 
la  fraude  ; 

Qu'il  ne  doit  jamais  être  employé  en  méde- 
cine, sans  avoir  été  purifié,  ni  dans  les  arts, 
^ans  connaître  préalablement  la  quantité  de 
tannin  qu'il  contient. 

Ce  n'est  qu'en  1829,  que  l'usage  du  cachou 
commença  à  prendre  de  l'importance  pour  les 
impressions  sur  tissus  de  coton,  M.  Barbet,  de 
Jouy,  fut  un  des  premiers  à  en  faire  usage, 
à  cette  époque.  Mais  ce  qui  contribua  plus  par- 
ticulièrement àl'application  du  brun  de  cachou, 
ce  sont  les  découvertes  qu'on  fit  du  vert  solide , 
du  bleu  solide  d'application,  du  vert  ou  plombate 
de  chaux ,  des  genres  cuvés  en  fond  de  cachou, 
dits  lapis,  etc.  Toutes  ces  découvertes  facili- 
tèrent la  production  d'assemblages  de  nuances 
jusqu'alors  impossibles  et  donnèrent  lieu,  par 
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là,  à  de  nouveaux  genres  de  dessins  où  le  cachou 
devait  jouer  un  rôle  principaL 

Ces  données^  fournies  par  le  comité,  sur 
cette  matière ,  sont  principalement  dues  à 
M.  Edouard  Schwartz^  par  une  notice  consi- 
gnant ses  recherches  sur  le  cachou  et  par  les  ob- 
servations de  M.  Ijébiiaixl  Schwartz^  qui  expo- 
sent également  quelques  faits  nouveaux  ,  re- 
cueillis par  le  rapporteur. 

Un  mémoire  du  plus  haut  intérêt,  traitant 
du  séchage  à  chaud  des  toiles  de  coton,  vous  a 
été  présenté  ,' dans  votre  séance  du  3o  Janvier 
i83g  ,  par  M.  le  docteur  Achille  Penot.  Après 
avoir  expérimenté  sur  plusieurs  séchoirs  ,  mis 
à  sa  disposition  âcet  effet ,  par  MM.  Schlumber- 
ger-Kœchlin  et  Comp^. ,  M.  Penot  est  arrivé 
aux  résultats  suivans  ; 

i^.  Que  la  manière  la  plus  économique  et 
la  plus  convenable  de  sécher  les  toiles  de  coton, 
était  remploi  de  cylindres  chauffés  à  la  vapeur, 
lorsqu^ on  ne  doit  avoir  égard  qu'à  la  quantité 
d'eau  évaporée.  ^ 

20.  Que,  dans  un  étendage  qui  ferme  bien, 
et  dans  lequel  on  puisse  élever  la  température 
au  moins  jusqu'à  45  ou  5o<>  centigrades ,  on 
trouvera  une  économie  à  n'ouvrir  les  soupiraux 
que  lorsque  les  toiles  seront  à  peu  près  sèches. 

3®.  Si  laconstructionde  l'étendage  ne  permet 
pas  d'élever  assez  la  température,  il  vaut  mieux 
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opérer  comme  on  le  fait  généralement  aujour- 
d'hui, en  renouvelant  continuellement  l'air. 

4^.  Si  Ton  veut  construire  un  séchoir  ,  on 
ne  devra  lui  donner  pour  hauteur,  que  celle 
qui  est  absolument  nécessaire  pour  la  manœu- 
vre des  pièces  ,  et  lui  donner  la  moindre  capa- 
cité possible  pour  contenir  les  toiles  que  Ton 
veut  sécher. 

5.**  .Quel  que  soit  le  genre  de  marchandises 
qu'il  s'agisse  de  sécher,  on  devra  élever  la  tem  • 
pérature  autant  qu'on  le  pourra  ,  sans  nuire  à. 
cette  marchandise. 

6^.  Dans  un  grand  nombre  de  cas  ,  on  sè- 
che les  marchandises  dans  les  ateliers  mêmes 
où  on  les  prépare  pendant  le  travail.  C'est  ce 
qui  a  lieu  ,  par  exemple  ,  pour  les  machines 
à  parer,  pour  l'impression  des  toiles,    etc. 

Ce  rapport  fut  renvoyé  à  votre  comité  de 
chimie,  qui  vous  fit,  par  son  rapporteur  ,  M. 
Edouard  Schwartz,  l'éloge  mérité  du  travail  de 
M.  Penot  ,  et  après  avoir  fait  ressortir  les  ré- 
sultats comparatifs  obtenus  par  l'auteur  ,  par 
les  difFérens  systèmes  de  séchage  des  toiles  , 
vous  avez  conclu  à  l'insertion  ,  dans  vos  bulle- 
tins,   du  mémoire  de  M.  Penot. 

Dans  ses  réunions  ,  votre  comité  de  chimie 
s'est  occupé  aussi  de  l'examen  des  propriétés  des 
^matières  astringentes.  M.  Edouard  Schwartz 
présenta  une  notice  sur  des  essais  comparatifs 
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des  différentes  espèces  de  mahcres  tinctoriales 
astringentes,  telles  que  le  quercîtron ,  la  gaude,  le 
bablah,  le  sumac,  le  cachou  et  la  noix  de  galle  ; 
L'aureur  s'appliqua  à  démontrer,  par  ses  re- 
cherches ,  que  ces  matières  employées  en  tein- 
ture, sont  toutes  composées,  en  diverses  propor- 
tions ,  d*un  principe  astringent ,  le  tannin  ,  et 
d'une  matière  colorante  jaune.  Ce  dernier  prin- 
cipe est  obtenu  par  Faction  d'un  mordant  pur 
d'alumine.  Le  tannin  se  reconnaît  par  sa  pré- 
cipitation, au  moyen  d'une  addition  de  gélatine 
à  la  liqueur. 

Cet  intéressant  travail ,  qui  résume  en  même 
temps  les  faits  ressortis  de  la  discussion  sur  cette 
matière  ,  a  été  jugé  digne  de  publication  et  se 
trouve  consigné  dans  nos  bulletins. 

Quelques  membres  du  comité  ayant  été 
délégués,  conjointement  avec  quelques  mem* 
bres  du  comité  de  mécanique  ,  pour  l'exa- 
men de  la  nouvelle  machine  à  imprimer,  de 
M.  Fiechter,  M.  Léonard  Schwartz,  au  nom  de 
cette  commission,  vous  a  présenté  des  aperçus 
sur  cette  machine  ,  doùt  l'inventeur  n'a  en- 
core pu  exposer  qu'un  modèle  réduit ,  mais 
dont  le  niécanisme  a  paru  assez  ingénieuse- 
ment conçu,  pour  qu'il  soit  permis  d'en  augu- 
rer favorablement. 

Néanmoins ,  une  autre  machine  à  impri- 
mer, inventée  par  M.  Leitenberger  ,  et  întro- 
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duice  d'Allemagne  par  MM.  Grosjean  fils ,  bre- 
vetés d'importation  ,  étant  également  soumise 
à  Texamen  de  la  Société  .  on  attendra  Tachè- 
yement  de  la  construction  commencée  des 
deux  systèmes  de  machines  ,  avant  que  de 
présenter  un  rapport  d'examen  sur  leur  mé- 
rite comparatif  à  celui  des  autres  machines  à 
imprimer  déjà  connues. 

Dans  votre  séance  du  25  Septembre, 
M.  Edouard  Schwartz  vous  a  lu  un  mémoire 
sur  la  théorie  et  les  e£Fets  des  passages  au  sa- 
von ejt  des  passages  acides,  après  le  garança- 
ge  des  toiles  de  coton  imprimées.  Ce  travail  re- 
marquable, dont  les  principales  données  ont  en- 
core été  fournies  parce  savant  praticien  ,  sou- 
mises à  Texamcn  et  à  la  discussion  du  comité 
de  chimie,  présentent  d'une  manière  théorique 
et  pratique  TefFet  et  le  but  utile  de  l'emploi  du 
savon  et  desacides ,  pour  l'avivage  des  couleurs 
garancées*  Des  conclusions  de  Ce  mémoire  il 
ressort  des  faits  .  remarquables  ,  qu*aucun  tra- 
vail de  ce  genre  n'avait  encore  déduits  ou  fait 
connaître. 

La  Société,  tout  en  appréciant  le  mérite  et 
l'importance  de  la  matière,  s'est  conformé 
cependant  au  vœu  manifesté  par  le  comité 
pour  qu'il  fût  encore  sursis  à  sa   publication. 

Dans  votre  dernière  séance  de  Novembre, 
notre   infatigable  collaborateur  ,  M.Edouard 
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Schwartz  ,  vous  a  présenté  un  mémoire 
sur  le  vaporisage  des  étoffes  de  laine  et  toiles 
de  coton  imprimées»  Ce  travail  ,  approuvé  par 
votre  comité)  analyse  les  conditions  d'un  bon 
vaporisage  ,  opération  dont  le  but  est  d'opé- 
rer la  combinaison  des  matières  colorantes  avec 
les  étoffes^  ainsi  qu'avec  les  sels  métalliques  qui 
leur  servent  de  mordans ,  d'où  résulte  la  viva- 
cité et  la  solidité  des  couleurs. 

L'auteur  conclut  dans  son  travail  : 
-I®    Que  pour  fixer  les  couleurs  imprimées 
sur  les  étoffes  ,  il  faut  de  Feau  et  de  la  chaleur . 

29  Que  la  vapeur,  dans  les  premiers  momens 
de  l'opération  ,  dépose  à  la  surface  de  la  toile 
l'eau  nécessaire  à' la  fixation  des  mordans  et  des 
couleurs  ;  le  reste  du  temps  elle  n'agit  que 
comme  véhicule  de  chaleur. 

Enfin  ,  vous  avez  chargé  une  commission, 
prise  dans  le  sein  des  comités  de  chimie  et  de 
mécanique  ,  de  vous  présenter  la  description 
et  l'examen  de  tous  les  appareils  à  chauffer  , 
employés  pour  l'économie  .domestique ,  cet 
objet  devenant  du  plus  haut  intérêt  pour  les 
ménages  d'ouvriers  ,  surtout  depuis  que  le 
prix  croissant  du  combustile  a  contribué  à  ren- 
chérir les  moyens  et  les  conditions  d'existence 
chez  ces  classes  peu  aisées.  Vous  avez  adjoint 
à  cette  commission,  M.  Penot ,  auteur  de  la 
proposition,  et  M.  Kœchlin-Schouch  ^  qui ,   à 
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vorie  dernière  exposition  déjà  ,  cul  la  philan- 
iropique  pensée  d'exposer  des  appareils  de 
t  hauflfage  économique  ,  pouvant  servir  à  la 
fois  de  cuisine  aux  ménages  d'ouvriers. 

Comité  de  mécanique.      » 

Voire  comité  de  mécanique  participant  de 
rimpulsion  nouvelle  imprimée  aux  travaux 
de  votre  Société,  pendant  le  cours  de  celle  an- 
née ,  vous  a  rendu  compte  de  ceux  auxquels  il 
s'est  successivement  livré.  Nous  allons  vous 
en  retracer  le  résumé. 

Parmi  les  objets  soumis  à  Texamen  de  ce 
comité,   nous  avons  à  citer  : 

Les  plans  de  diverses  machines  ,  communi- 
qués par  M.  Jean-Jacques  Meyer,  et  exécu- 
tées dans  ses  ateliers  à  Mulhouse. 

Les  plans  d'une  machine  à  scier,  établie  à 
Bonne-Fontaine,  communiqués  par  M.  Edou- 
ard Kœchlin. 

Un  nouveau  modèle  de  poulie  à  expansion, 
donné  par  MM.  Nicolas  Schlumberger  et  C* 
de  Guebwiller. 

M.  Eugène  Saladin  vous  a  offert,  dans  une  de 
vos  dernières  séances,  plusieurs  séries  de  petits 
modèles  de  machines,  formant  une  collection 
de  machines  élémentaires,  que  M.  Saladin  pro- 
pose, soit  pour  l'enseignement  delà  mécanique 
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dans  les  écoles,  soît  pour  faciliter  Tëtude  de  la 
combinaison  des  machines  aux  personnes  qui 
s'occupent  de  leur  construction.  M.  Saladin 
soumet  cette  pensée  à  l'appréciation  de  la.  So- 
ciété, qui  en  a  renvoyé  Texamen  à  votre  co- 
mité de  mécanique. 

Nous  devons  encore  à  l'invention  de  M.  Sa- 
ladin, deux  modèles  d'enclîquetages  sans  den- 
tures ,  à  effet  instantané,  qui  nous  ont  été 
soumis  par  MM.  André Kœchlin  etC*^.  L'un  de 
ces  encliquëtages  est  à  mouvement  curviligne, 
et  l'autre  à  mouvement  rectiligne  ,  pouvant 
être  employés  à  différens  usages  dans  la  méca- 
nique et  principalement  aux  métiers  à  tisser. 
Le  mécanisme  de  ces  encliquëtages  diffère  es- 
sentiellement de  toutes  les  modifications  con- 
nues jusqu'à  ce  jour  ;  il  peut  donc  à  juste  litre 
être  considéré  conâme  une  invention  nouvelle. 
Vos  bulletins  ont  rendu  compte  de  ces  intéres- 
santes machines ,  par  l'insertion  du  rapport 
que  vous  en  a  présenté  M.  Huguenin-Cornetz. 

£nfîn  ,  dans  votre  dernière  sésince  encore  , 
M.  Saladin  vous  a  soumis  un  nouvel  instru- 
ment dcison  invention,  pouvant  servir  à  tracer 
des  ellypses ,  par  engrenages.  Cet  instrument 
fait  partie  de  la  collection  de  machines  élémen- 
taires, dont  la  construction,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit ,  occupe  en  ce  moment  M.  Saladin. 

La  note  explicative  ^t  de  nombreux  tracés 
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tl'ellypscs^  faiuau  moyen  de  cet  inslrumenl, 
ont  été  renvoyés  à  l'examen  du  comité» 

Parmi  les  travaux  émanés  du  comité  même  y 
nous  avons  à  citer  : 

Les  essais  comparatifs  que  votre  honorable 
président,  M»  Emile  Dollfus  ,  vou»  a  soumis 
sur  remploi  du  lignite  de  Flangebouchc,  si- 
tué entre  Orchamp  et  Mortier,  département 
du  Doubs,  comme  combustible  sous  les  chau- 
dières à  vapeur  et  dans  les  poêles  pour  le 
chauffage  des  ateliers.  Il  résulte  dt:  ces  essais, 
que  ce  lignite  ,  comparé  à  la  houille  de  Mont- 
chanîn,  valant  fr.  2  yS  les  cent  kilogrammes, 
ne  vaudrait  que  fr.  i.  4?  les  centkil.,  pour  éta- 
blir la  parité  ,  et  quMl  fallait  mêler  ce  lignite  à 
une  certaine  quantité  de  houille  ,  pour  en  ac- 
tiver la  combustion  sous  les  chaudières  des  ma- 
chines à  vapeur. 

Ce  même  lignite,  comparé  aux  résultats  four- 
nis par  la  houille  deBlanzy  ,  première  qualité , 
pour  le  chauffage  des  ateliers,  a  donné  les  résul- 
tats suivans : 

La  houille  de  Blanzy  ,  première  qualité  , 
valant  fr.  3.  i5  les  cent  kil. ,  le  lignite  vaudrait 
fr.   1.83  les  cent  kil. 

Vous  avez  consigné  ces  expériences  dans  vos 
bullelins,  comme  devant  intéresser  le  consom- 
mateur de  houille.  ^ 

M.  Josué  Heilmann  vous  a  présenté  un  tra- 
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vail  d'analyse  très  ctçhdu ,  rendant  compte  de 
Texamen  auquel  il  s'est  livré,  au  nom'  dû 
comité  /du  métier  à  tiss'er  de  Stone  ,  qui 
avait  été  soumis  à  la  Société  par  MM.  André 
Kœchlîn  et  C^. 

Passant  en  revue  les  différens  mécanismes 
dont  se  compose  ce  métier,  le  rapporteur  signale 
les  avantages  ;et  les  différences  qui  le  distin- 
guent des  autres  systèmes  de  métiers  à  tisser. 
En  résumé ,  M.  Heilmann  reconnaît  au  mé- 
tier Stone  de  nombreuses  et  d'ingénieuses 
combinaisons  nouvelles  ,  et  il  pense  que  plu- 
sieurs d'entre  elles  pourront  trouver,  en  diffé- 
rentes circonstances,  d'heureuses  applications  , 
à  moins  que  quelque  privilège  n*y  mette  un 
obstacle-  temporaire. 

M.  Albert  Scblumberger  vous  a  communi- 
qué une  notice  et  les  plans  d'un  sytème  de 
flotteur  à  axe  horizontal ,  pour  chaudières 
à  vapeur  ,  dont  les  résultats  satisfaisans  sont 
constatés  par  plusieurs  années  d'emploi  dans 
l'établissement  de  MM.  Schlumbergèr-Kœchlin 
et  C*,  de  notre  ville.  Votre  comité  de  mécanique 
vous  a  présenté,  par  l'organe  de  M.  Meyer,  son 
avis  sur  ce  flotteur  perfectionné,  qui  évite  l'un 
des  principaux  inconvéniens  du  flotteur  ordi- 
naire, consistant  en  ce  que  la  partie  de  la  trin- 
gle ,  qoi  se  trouve  dans  la  boîte  â  étoupcs, 
s'amincit  peu  À  peu  par  l'usure,  au  point 
Tome.  XIII,  B.  62.  2 
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point  que  Ton  ne  peut  plus  obtenir  un  jeu  suf- 
fisant ,  sans  un  sifflement  et  une  perte  de 
vapeur  continuelle'et  notable. 

Cet  inconvénient  n'existe  plus  avec  le  flotteur 
de  M.  Albert  Schlumberger  ,  car  son  axe  ho- 
rizontal ayant  un  mouvement  de  rotation  au 
lieu  de  translation  ,  dans  la  boîte  à  étoupes  , 
Teffet  de  r  usure  est  à  peu  près  annulé,  en  ne 
changeant  plus  de  place  ^  et  le  frottement  de 
Tctoupe  est  bien  plus  facilement  surmonté  ,  le 
flotteur  agissant  au  bout  d'un  levier  considé- 
rable, pour  produire  le  faible  mouvement  de 
rotation  de  son  axe. 

Vous  avez  consigné  dans  vos  bulletins,  lar 
notice,  les  plans  et  te  rapport  sur  ce  flotteur , 
qui  devient  un  instrument  indispensabte  pour 
les  établissemens  où  l'on  ne  pourrait  se  pro- 
curer facilement  de  bons  indicateurs  en 
verre. 

M.  Emile  Kœchlîn  vous  a  rendu  compte  de 
l'ouvrage  manuscrit  :  le  guide  du  fileur  et  du 
tisseur  mécanique^  dédié  à  la  Société,  par  son 
auteur,  M.  Mathieu  Risler  fils  ,  de  Cernay.  Ce 
mémoire  renferiq.e  des  note  s  très  intéressantes 
sur  la  culture  à^s  cotons  en  laine,  et  sur  J'influ- 
ence que  la  culture  exerce  sur  la  qualité  des 
différens  lainages;  il  traite  ensuite  des  diverses 
machines  mises  en  usage  dans  la  filature  du 
coton  y   et   l'auteur   y    joint   de.  nombreuses 
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données  pratiques   que   Ton  consultera  avec 
fruit. 

Nous  devons  à  M.  De  BîUy,  ingénieur  des 
mines ,  auquel  la  Société  est  déjà  redevable  de 
plusieurs  communications  ,  un  travail  sur  les 
appareils  à  vapeur  fonctionnant  dans  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin,  et  auquel  il  a  ajouté 
la  collection  des  ordonnances  royales ,  instruc- 
tions ministérielles,  etc. ^  concernant  les  appa- 
reils à  vapeur. 

M.  DeBilly  observeà  cette  occasion,  qu'un  cer- 
tain nombre  d'appareils  à  vapeur  du  Haut-Rhin 
sont  en  contravention,  soit  parce  qu  ils  ne  sont 
pas  autorises,  soit  parce  qu'ils  ne  remplissent  pas 
les  conditions  de  sûreté  voulues  par  la  législa- 
tion actuelle  sur  cette  matière. 

Les  ordonnances  des  7  mai  1828,  29  octo- 
bre 1828,  23 septembre  1829^25  mars  i83o, 
feront  connaître  ces  mesures  aux  industriels 
qui  les  ignoreraient. 

Une  communication  de  M.  Rieder ,  mem- 
bre de  notre  comité  de  mécanique  ,  vous  a 
entretenu  delà  fabrication  des  tuyaux  enterre 
cuite,  qui,  établie  depuis  peu  d'années  chez  M. 
Reichenecker  à  OUwiller,  a  acquis  aujourd'hui 
toute  la  perfection  désirable.  M.  Rieder  a  éta- 
bli à  la  fabrique  de  Rixheim ,  et  à  la  pape- 
terie de  Roppenzwiller ,  des  conduites  d'eau  , 
dont  la  dernière  est  de  5oo  mètres  de  long,  et 
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lesquelles  ont  donné  les  résultats  les  plus  satis- 
faisans.  . 

Le  prix  de  revient  du  mètre  courant  de  tubes, 
manchons  compris  est  de     •  .  •  •     fr«   i  »  60 

Transport  à  Mulhouse.  «   •  •  •     «     o.   11 

Coût  de  la  mise  en  place  : 
Fossé  de  1  mètre  de  profondeur  o,  /^O 

Regards •••••*  o»  4^  (    1 .  oS 

Mortier   •••.•• o,  06 

Pose •  •  •  O9  20 

Le  mètre  •  .  •   .     fr.  2.   77 

Ces  tuyaux  pouvant  remplarer  ,  avec  avan- 
tage et  économie ,  les  tuyaux  en  fonte ,  c'est  un 
vrai  service  à  rendre  au  public  que  de  lui  faire 
connaître  cette  nouvelle  application» 

Nous  devons  encore  à  M.  Josué  Hellmann 
une  notice  sur  les  régulateurs  des  machines 
à  vapeur  ,  dans  laquelle  eft  démontrée  leur 
insuffisance  actuelle  pour  maintenir  Tunî^ 
formité  dans  la  marche  des  machines.  Cette 
notice  expose  les  conditions  que  doit  ren*- 
plir  un  vrai  régulateur ,  et  indique  des  con>- 
binaisons  mécaniques  qui  permettraient  d'ar- 
river à  la  solution  du  problème.  Le  comité 
de  mécanique,  saisi  de  ces  sa  vans  aperçus,  aura 
à  vous  soumettre  ses  réflexions  sur  cette  ma- 
tière. A  l'occasion  de  cette  communication,  M. 
Josué  Hçitmann  a  annoncé  que  M.  Boquillon, 
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bibliothécaire  du  conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers, à  Paris,  s'était  occupé  delà  même  ques- 
tion, mais  que  c'était  fortuitement  que  ses  pro* 
près  recherches  se  sont  rencontrées  avec  celles 
deM.BoquiUon,  et  que  son  intention,  en  entre- 
tenant la  Société  de  cette  matière,  n*apas  été  de 
prévenir  les  idées  de  M.  Bôquillon  ou  de  nuire 
aux  travaux  qu'il  a  entrepris  dans  le  même  but. 

Votre  comité  de  mécanique  ,  auquel  denom- 
breux  matériaux  ont  été  renvoyés  ,  aura  entre 
autres  à  vous  présenter  un  rapport  sur  Tappa* 
reil  de  chauffage  établi  parM«  Escher  à  Zurich  » 
et  consistant  en  uH  système  de  tubes  creux,  par 
lesquels  circule  de  Teau  chaude  qui,  après 
un  certain  parcours ,  retourne  dans  la  chau- 
dière d'alimentation.  Ce  mode  de  chauffage  , 
qui  avait  déjà  été  décrit  par  plusieurs  auteurs  , 
paraît  avoir  été  établi  avec  succès  dans  plusieurs 
établissemens  de  Zurich  ,  par  les  soins  de  M. 
£scher  ,  qui  vojis  en  a  transmis  les  plans  et  la 
note  descriptive. 

Il  aura  à  vous  rendre  compte  aussi  du  dyna- 
momètre de  M.  Arthur  Morin,  qui  a  figuré  à 
la  dernière  exposition  à  Paris.  Cet  appareil ,  s'il 
remplit  les  conditions  annoncées ,  rendrait  un 
service  immense  aux  manufactures  ,  en  préci- 
sant la  quantité  de  force  qu'ils  emploient ,  et 
que  chaque  machine  en  détail  exige,  pour  être 


mise  en  activité. 
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Comité  (t histoire  naturelle. 

Parmi  les  travaux  dont  »'est   occupé  votre 
comité  d'histoire  naturelle,  nous  devons  vous 
citer  les  nouveaux  essais  de  culture  qui  ont  été 
faits,  par  les  soins  de  M.  Kcçchlin-Schouchi  sur 
sa  propriété  de  la  Wanne ,  avec  le  polygonum 
tinctorium.  On  a  pu  observer  par  ces  essais  de 
culture  que,  pour  sem^eravec  succès  celtegrai- 
jie,  il  convenait  de  la  semer  vers  la  fin  de  mai, 
dans  un  sol  bien  fumé.  Ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  dit,  malgré  les  soins  apportés  à   cette  cul- 
ture, la  récolte  en  feuilles  a  été  tellement  mi- 
nime, qu'aucune  opération  d'extraction  du  co* 
l3rant  n^apu  être  tentée.  M.  Kœchlin-Schouch 
vous afait  connaître  aussi  les  résultats   obtenus 
de  la  culture  de  la  pomme  déterre  américaine, 
dite  Tavanne^  plantée  en  sillons  tracés  dans  ladi- 
rection  du  levant  au  couchant,  à  une  distancede 
un  demi-pied  les  uns  des  autres.  Par  suite  de 
cette  disposition,  qui  évite  Tombre  que  les  sil- 
lons projettent  ordinairement  sur  les  plants , 
quand  ces  sillons  sont  tracés  dans  une  autre 
direction,  la  récolte  a  été  augmentée  de  deux 
cinquièmes. 

On  a  reconnu  aussi  qu'il  était  préférable,  pour 
la  bonne  réussite  des  plants,  de  ueles  mettre  en 
terre  qu'après  qu'ils  avaient  germé  dans  un  lieu 
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cbaud.  Une  partie  de  ces  pommes  de  terres  t 
plantées  déjà  en  avril,  restèrent  deux  mois  en 
terre  sans  se  développer,  pendant  que  les  autres, 
plantées  seulement  en  juin  ,  ont  donné  leur 
récolte  en  même  temps  que  les  premières. 

La  magnanerie  que  M.  Kœchlin-Schouch 
a  établie  à  la  Wannc,  a  été  retardée  cette  année 
dans  ses  opérations,  à  cause  d'une  forte  gelée 
qui  avait  détruit  les  pemières  feuilles  ;  du  reste 
tout  a  été  favorable  à  T  éducation  des  vers,  de 
sorte  qu'ils  sont  montés  sans  avoir  été  attaqués 
par  lés  janines» 

M.  Ingold,  de  Soultzmalt ,  vous  a  en- 
voyé uu'  échantillon  de  la  première  éducation 
devers-à-soie  de  cette  année;  il  annonce  qu'il 
fera  une  étude  spéciale  des  diiTérens  végétaux 
qu'on  a  proposés  ,  comme  devant  remplacer  le 

mûrier  blanc.  Le  mûrier  multicaule,  ajoute-t- 
il,  mérite  une  altcntion   particulière  :  la  déli- 
.catesse  de  sa  feuille  ,  la  force  de  sa  végétation, 
sont  des  raisons  à  le  préférer  aux  autres  mû- 
riers. M.  Ingold  ne  doute  plus  que  l'industrie 
séricicole  ne  puisse  être  acclimatée  dans  notre 
département,  et  qu'elle  ne  doive  devenir,  pour 
notre  pays,  une  nouvelle  source  «de  richesses. 
Des  essais  de  culture,  faits  avec  les  graines 
^  du  Peganum  faermala  ,  envoyées  par  M.Raf-' 
fenau  Delille,  de  Montpellier,   ont  été  tentés 
sans  avoir  réussi  ;  il  paraîtrait  que  ces  graines 
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se   trouvaient   dans  un  élat   d'altération  trop 
avancée,  pour  avoir  pu  lever. 

Parmi  les  autres  matières  dont  le  comité 
s'est  occupé  ,  nous  avons  à  citer  celle  sur  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  la  destruction 
des  animaux  et  des  insectes  nuisibles.  Contre 
le  puceron  de  terre ,  les  moyens  les  plus 
usités  paraissent  être,  le  plâtre,  Teau  de 
chaux ,  les  cendres ,  etc.  ;  contre  beaucoup 
d'autres  insectes ,  Tessence  de  térébentîne 
est  un  préservatif  éprouvé.  Les  insectes  qui 
s'attaquent  aux  objets  d'histoire  naturelle  con- 
jicrvés  ou  empaillés  ,  sont  facilement  détruits 
par  la  noix  vomique ,  en  la  mêlant  à  la  colle 
des  tapisseries. 

De  nouvelles  expériences  ont  été  entreprises 
sur  la  ruche  de  Nutt ,  dont  les  résultats  avan- 
tageux paraissent  ne  pas  être  suffisamment 
établis  encore  ,  et  jusqu'à  ce  que  le  co- 
mité se  soit  entièrement  éclairé  sur  ce  fait, 
îl  vous  a  proposé  de  suspendre  la  nouvelle  pu- 
blication des  plans  et  rcnséignemens  sur  cette 
ruche  ,  que  dans  une  pensé  méritoire  vous, 
avez  voulu  faire  tirer  à  2000  exemplaires,  pour 
en  répandre   Temploi. 

Quelques  membres  du  comité  s'étant  mis  en 
rapport  avec  M.  Mougeotfils,  docteur  enméde-  • 
cinc  deBruyères,  que  depuis  lors  vous  avez  nom- 
mé membre  correspondant  de  notre  Société, 
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ce  nataraliste  nous  promet  de  compléter  nos 
collections  mînéralogîques  des  roches  des  Vo- 
ges  ,  avec  le. concours  de  M.  Puteau,  de  Rémi- 
remont. 

Le  docteur  Nestler  d'Ollmûlz,  en  Autriche, 
vous  a  transmis  des  renseîgnemens  sui*  les  ca- 
lendriers ou  almanachs  populaires ,  écrits  spé- 
cialement pour  les  classes  agricoles,  etpubliéspar 
ses  soins  ;  il  y  a  joint  plusieurs  mémoires  de- 
vantinléresser  particulièrement  Tart  vignicole 
en  Alsace. 

Nous  rappellerons  encore  ici,  que  M.  le 
préfet  du  Haut -^  Rhin  nous  a  assurés,  de  la 
part  du  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics ,  de  la  continuation  de  Tencoura- 
gement  de  5oo  fr.  pour  notre  section  d'agri- 
culture, fondtie  aujourd'hui  avec  notre  comité 
d'histoire  naturelle.  Votie  programme  des 
prix.  Messieurs,  satisfait  amplement  à  cet  enga- 
gement. Cette  subvention  de  kpart  du  gouver- 
nement a  contribué  aussi  à  couvrir  une  partie 
des  dépenses  considérables  que  vous  avez  faites 
par  l'acquisition  d'instrumens  aratoires  perfec- 
tionnés, que  vous  avez  mis  entre  les  mains  de 
cultivateurs  éclairés  ,  pour  en  fair.el'essai  et  en 
encourager  l'introduction  dans  nos  campa- 
gnes. 
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Commission  du  musée. 

Voire  commission  dii  musée,  animée  toujours 
du  zèle  le  plus  louable,  a  mené  à  bonne  fin  , 
dès  les  premiers  mois  de  Tannée  ,  par  ses  soins 
incessans  et  notamment  par  ceux  de  notre  dé- 
voué collègue,  M^Kœchlin-Ziegler,  les  construc- 
tions et  Tagencement  intérieur  de  noire  nou- 
veau musée  ;  le  concours  de  M.  Schimper  lui 
est  venu  puissamment  en  aide  pour  terminer 
le  classement  et  l'arrangement  régulier  d,e 
toutes  nos  collections. 

Un  nouveau  règlement  vous  a  été  proposé  , 
pour  la  bonne  conservation  des  objets  qu'elles 
renferment,  et  les  moyens  d'en  faciliter,  autant 
que  possible  ,  Taccès  à  la  jeunesse  et  au  public. 
Ce  règlement  a  été  approuvé  ,  et  vous  avez 
confié  aux  soins  intelligens  du  comité  d'histoi- 
re naturelle  les  intérêts  de  ce  musée  ,  dont  la 
création  lui  est  due   en  grande  partie. 

Puisque  nous  sommes  à  vous  rappeler  ici  le 
dévouement  honorable  de  plusieurs  de  nos  col- 
lègues ,  par  les  soins  et  la  sollicitude  qu'ils  ont 
voués  à  notre  musée,  notre  mémoire  se  reporte 
avec  un  vif  sentiment  de  reconnaissance,  sur  un 
nouvel  acte  de  munificence  de  notre  honorable 
président,  qui  a  voulu  se  charger  personnelle- 
ment d'une  partie  des  dépenses  considérables 
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que  vous  aviez  votées,  pour  la  confection  des 
grandes  armoires  et  l'établissement  des  galeries 
et  de  Tescalier  en  fonte  qui  y  conduit. 

Nous  devons  aussi  à  des  dons  nombreux  et 
multipliés,  Taugmentation  successive  de  nos  dif- 
férentes collections  et  dont  il  serait  trop  long  de 
vous  donner  le  détail  ici  ,  mais  pour  lesquels 
nous  saisissons  cette  occasion  d'offrir  Texpjes* 
sion  de  notre  gratitude  aux  donateurs. 

Comité  de  Commerce. 

Plusieurs  questions  ,  se  rattachant  à  nos  in- 
téréts  commerciaux  et  industriels  ,  ont  été 
soumis  à  Texamen  du  comité  de  commerce. 
Une  demande  vous  a  été  adressée,  au  com- 
mencement de  cette  année,  par  àts  filateurs 
réclamant  l'intervention  officieuse  de  la  Société, 
pour  provoquer  une  'mesure  générale  pour  la 
réduction  des  heures  de  travail ,  seul  moyen 
d'amener  une  diminution  sur  la  matière  pre- 
mière, dont  la  spéculation  fait  trop  souvent 
l'objet  de  ses  accaparemens,  au  grand  préjudice 
de  l'industrie  et  du  travail.  Cette  mesure,  si 
elle  avait  été  adoptée  par  les  filateurs,  aurait 
en  même  tems  eu  pour  effet  de  diminuer  la 
production  exubérante  ,  et  de  s'opposer  à  l'avi- 
lissement ruineux  qui  pèse,  depuis  troplong- 
tems ,  sur  les  cotons  filés  et  les  calicos.  Vous 


(     76     ) 

avez  pensé,  que  la  Société  ne  pouvait  délibérer 
sur  cet  objets  et  vous  avez  donné  mission  à 
quelques-uns  de  vos  membres,  de  provoquer  la 
réunion  djBS  industriels  iiitéressés,  qui  auraient 
euà  s'entendre  sur  la  prise  en  considération  de 

la  mesure  proposée,  sans  Tintervention  directe 

• 

delà  Société.  Malheureusement  ces  démarches. 
n*otit  pas  eu  de  résultat,  et  les  faJbricans  ne  se 
sont  point  rendus  aux  raisons  plausibles  qui 
militaient  alors  en  faveur  de  ces  mesures.  • 

Par  une  circulaire  adressée  aux  industriels 
du.  département,  vous  avez  fait  ressortir  lès 
avantages  qui  résulteraient'  de  Tadoption  géné- 
rale d'une  uniformité  d'aunages  pour  les  pièces 
de  calicot.  On  a  demandé ,  en  même  tems, 
que  les  fabricans  fissent  connaître  les  réflexions 
ou  les  observations  que  cette  circulaire  aurait 
suggérées  de  leur  part.  Malgré  votre  persévé- 
rante sollicitude  pour  ce  projet,  vous  n'avez 
pas  pu  atteindre  encore  à  sa  réalisation  «  tant 
il  est  vrai  que  les  améliorations  les  plus  réelles 
et  les  plus  simples  même ,  ont  de  la  peiùe  à 
vaincre  les  habitudes  prises.  . 

Vous  avez  eu  une  communication  de  la  part 
de  la  Société  industrielle  et  commerciale  de  St- 
Quentin  ,  traitant  de  la  question  de  Tintroduc- 
tion  des  cotons  en  France,  par  voie  de  terre. 
Cù  débat ,  qui  intéresse  à  un  si  haut  point  les 
départcmcns  limitrophes,  et  qui  constitue  pour 
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eux  une  question  d'équité  et  de  justice  /.  a  été 
renvoyée  à  la  commission  qui ,  eh  dehors  de 
notre  sein  ,  est  chargée  de  la  poursuite  de  cette 
affaire  auprès  des  chambres  et  du  ministère. 

Le  président  du  jury  départemental  duHaut- 
Rhin  pour  les  produits  à  admettre  à  l'exposition 
de  l'industrie  natîoqalede  iSSg,  tous  a  adressé 
copie  du  rapport  présenté  par  ce  jury  ^au  ministre 
du  commerce.*  Vous  avez  renvoyé  ce  travail  à 
votre  comité  dje  commerce,  qui  vous  en  a  pro- 
posé l'insertion  dans  vos  bulletins,  joint  à  une 
note  explicative  sur  le  paragraphe  rendant 
compte  de  la  nouvelle  application  que  MM. 
Haussmann  frères  ,  du  Logelbach  ,  paraissent 
avoir  fait  du  bleu  et  du  vert  solides  ,  imprimés 
simultanément  avec  les  couleurs  garancées. 

Votre  comité  de  commerce  s'est  mis  en  rap- 
port aussi  avec  la  chambre  de  commerce  ,  pour 
les  mesures  à  prendre  pour  faire  adopter  un 
métrage  uniforme  par  les  fabricans ,  pour  le 
ployage  des  toiles  de  coton  ,  à  l'occasion  de  la 
prochaine  mise  en  vigueur  de  la  loi  quî  prescrit 
l'aunage  métrique.  Le  comité  aura  à  vous  faire 
connaître  la  décision  prise  à  cet  effet,  de  concert 
avec  la  chambre  de  commerce. 
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Comité  des  beaux-^rts. 

Dans  YOtrc  assemblée  générale  du  mois  de 
Mai,  M.  KœchlînTZîegler,  dont  le  patro- 
nage dévoué  est  acquis  aux  écoles  de  dessin 
et  de  peinlure  fondées  par  la  Société  ,  vous  a 
présenté  un  rapport  sur  Tétat  de  celte  institu- 
tion, dirigée  par  MM.  les  professeurs  Leborne 
et  Charbonnier ,  qui,  par  leur  talent  et  leur 
zèle  soutenus,  ont  puisa mment  contribué  au 
succès  de  ces  écoles.  Nous  avons  eu  le  regret 
de  voir  M.  Charbonnier  résigner  ses  fonctions 
pour  se  livrer  à  d'autres  travaux  ;  il  a  été  pourvu 
à  son  remplacement  par  M.  Amouroux,  dont 
le  talent  et  les  bonnes  dispositions  nous  sont  un 
gage  du  zèle  qu'il  saura  mettre  dans  ses  nou- 
velles fonctions. 

Le  rapporteur  signale  derechef  les  inconvé- 
niens  très-graves  qui  résultent,  pour  les  jeunes 
élèves,  delà  cessation  prématurée  qu'ils  font  de 
leurs  premières  études.  Les  jeunes  gens  qui 
suivent  nos  écoles ,  les  quittent  trop  tôt ,  dit 
M.KœchlIn-Ziegler;  rarement  Ton  voit  un  élève 
demeurer  assez  long tems  pour  faire  des  études 
sérieuses,  et  c*est  au  moment  où  ils  auraient  le 
.plus  besoin  des  conseils  de  leurs  maîtres,  qu^ls 
s'en  affranchissent.  Une  fois  entrés  dans  uh 
établissement  industriel,  ils  oublient  trop  vite 
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la  source  où  Us  potrrràîent  contînaier  de  puiser 
les  élémens  de  leur  art,  et  malgré  que  les 
cours  se  tiennent  à  des  heures  où  ces  jeunes 
gens  sont  sans  occupation ,  rarement  ils  son- 
gent à  continuer  leurs  éludes,  avec  celte  per- 
sévérance si  nécessaire  pour  atteindre  à  une 
supériorité  quelconque. 

Par  contre,  ajoute  le  rapporteur,  nous  avons 
la  satisfaction  de  vous  dire  que  Técole  gratuite, 
celle  qui  répand  le  plus  de  bienfaits,  puisqu'elle 
procure  Tinslruclion  à  cette  partie  de  la  classe 
ouvrière  qui  en  serait  privée  faute  de  moyens, 
a  été  fréquentée  cet  hiver  par  un  grand  nombre 
de  jeunes  ouvriers,  et  pendant  deux  mois  un 
local  insuffisant  n'a  pas  permis  d'accueillir 
toutes  les  demandes  d'admission.  (^) 

(*)  Noms  des  élèves  des  écoles  de  dessin  et  de  peinture, 
ayant  obtenu  les  prix  décernés  par  la  Société  indus* 
trielle  ,  dans  son  assemblée  de  Mai  1 83g. 


ECOLE    DE  M.    LEBORNE. 

Omemens  d'après  la  bosse,  i^^  prix  :  Lagtno,  Zdenger" 
lin,  Lecomte. 

Fleurs  peintes  d'après  nature,  2*  prix  :  Lugino  et  Leoomté. 

Fleurs  au  trait   d'après  nature,  2*  prix  :   Raymann. 

Dessin  d'après  la  bosse,  2®  prix  :  Raymaoa  ;  S®  prix  : 
François  Perret  ;  rappel  de  5®  prix  :  Laurent. 

Dessin  diaprés  nature,  t^^'pRix  ;  Remy  ;  5®  prix  :  Karcher; 
i^^  mention  honorable:  Raymann;  2*,  François  Perret. 


(    8o    ) 

Nous  avons  à  déplorer  lapcrted'un  ami  zclc 

de  nos  écoles  de  peinture  et  de  dessin.  La  mort 
a  enlevé  à  notre  Société,  en  M.  Godefroi.En- 

gelmann,  un  collègue  dévoué,  et  à  notre  pays, 
un  industriel  dislingue. 

M.  Penot,  dans  une  notice  nécrologique,  a 
retracé  a  votre  mémoire  Thistorique  de  la  vie 
de  M.  Engelmann  :  sous  le  rapport  industriel 
et  artistique,  il  vous  Ta  fait  connaître  comme 
introducteur  de  la  lithographie  en  France, 
Le  comte  Chaptal,  alors  président  de  la  So- 
ciété d'encouragement  à  Paris,  lui  écrivit,  en 
Octobre  i8i5,  une  lettre  où  il  est  dit  d'une 
manière  formelle  que  c'est  lui  qui,  le  premier, 
pvait  obtenu  en  France  des  dessins  lithogra- 
phiques de  quelque  valeur.  Un  rapport  émané 
en  1816  de  l'académie  des  beaux-arts  de  l'ins- 
titut de  France,  se  plaisait  aussi  à  reconnaître, 

Dessins  copiés»  l*""  prix':  François  Perret;  2*  pedc: 
Wœhrlia  ;  5*  prix  :  Jean  Ze(ter. 

ÉCOLE  DE  M.  CHARBONRIER. 

Dessin  linéaire,  1*' prix  :  Jean  Rappolt;  2*  prix:  Hen- 
ri Kœchlin-Huguenîn  ;  3®  prix  ,  partagé  entre  Henri 
Kœchlin  et  Zimmermann;  mention  honorable:  Gaspard 
Ziegler. 

Dessin  à  la  main,  1®'  prix  :  Edouard  Rettig;  2*  prix  : 
Robert;  3®  prix  :  Ehrhardt  (ces  trois  élèves  passeront 
à  récole  de  M.  Leborne)  ;  mentions  honorables  :  Fritz  Fer- 
rand  et  Specht, 
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que  M.  Gôdefroi  Engelmann  avait:  le  jpremier 
établi  une  lithographie  dans  le  royaume. 
C'est  encore  M.  Engelmann  qui  a  fondé , .  à 
Paris ,  la  première  imprimerie  lithographique 
qu'ait  eue  notre  capitale  ;  et  c'est  de  ses  ateliers 
que  sont  sortis  les  artistes  qui  ont  importé  cet 
art  dans  diverses  contrées.de  l'Europe. 

Il  nous  reistè  à*  vous  parler  encore  du  plus 
beau  fleuron  cueilli  par  M.  Engelmann ,  dans 
la  carrière  des  arts  ;  nou5^  voulons  parler  de  la- 
chromolithographie^  art" nouveau,  dont  la  pre- 
mière idée  ne  lui  revient  peut-être  pas,  mais 
dont  il  a  simplifié  les  procédés  au  point  d'en 
faire  une  véritable  industrie ,  dont  les  produits 
s'obtifenirent  toujours  avec  la  même  certitude, 
et  pour  lesquels  les  ouvriers  n'ont  pas  besoin 
d'un  long  apprentissage. 

La  Société  industrielle ,  en  considération 
des  services,  rendus  aux  arts  et  au  pays,  par 
M.  Gôdefroi  Engelmann,  a  décidé  que,  par 
exception  et  contrairement  à  l'usage  établi ,  la 
notice  nécrologique  sur  M.  Gôdefroi  Engel- 
mann ,  qui  présente  en  même  temps  l'histo- 
rique de  là  lithographie  en  France  ,  fût  publiée 
dans  ses  bulletins. 


Tome  xiii,  B.  62. 
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.  Lectures  du  soir^ 

M.  Bazaine,  au  nom  de  la  commission 
des  lectures  du  soir  ,  qui  se  sont  tenues  pen- 
dant le  cours  de  Tfaiver  passé,  dans  notre  salle 
de  la  Bourse,  vous  a  rendu  compte  de  Tintérêt 
continu  dont  ces  cours  publics  ont  été  l'objet 
de  la  part  d'un  auditoire  nombreux  ,  composé 
principalement  de  dames« 

M'.  Penot  ,  dont  le  talent  sait  semer  de  l'at- 
trait jusques  dans  l'étudedes  problêmes  abstraits 
de  la  science  ,  et  les  mettre  à  la  portée  de  toutes 
les  intelligences ,  a  fait  cette  année  des  leçons 
sur  la  géographie  physique  ; 

M.  Schimper,  dont  le  nom  vous  est  connu  à 
plus  d'un  titre,  a  reproduit  dans  ses  cours  cette 
attrayante  étude  de  la  géologie ,  qui  nous  en- 
seigne l'histoire  de  notre  globe  ; 

M.  Gérold  nous  a  donné  des  aperçus  sur  la 
littérature  allemande  ,  qui  ont  été  écoutés  avec 
intérêt; 

M.  le  professeur  Roux  a  retracé ,  dans  se» 
leçons,  l'histoiie  de  notre  littérature,  au  moyen* 

âge  ; 

M.  Hirth,  architecte,  a  fait  connaître  des  étu- 
des sur  l'histoire  de  la  peintxire  et  de  la  sculp- 
ture. 
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Comme  le  rapporteur  de  rotre  commission 
Ta. si  bien  dit.  ,  il  nous  faut  remercier  d'une 
manière  expressive  ces  Messieurs ,  des  sei'vices 
que  leurs  talents  ont  rendus,  d'une  manière  si 
désintéressée,  pour  Tagrément  et  l-instruction 
de  tous,  par  ces  cours  publics;  nous  devons  en- 
courager de  houvelles  yoix  à  s'associer  aux  leurs,  • 
et  réclamer  des  premières  là  continuation  dé 
leur  généreux  dévouement. 

Vous  savez»  Messieurs,  que  le  produit  de  ces 
lectui'es  a  profité  à  votre  musée  ,  et  qu'il  a 
été  appliqué  à  l'acquisition  d'une  coUection'géo- 
gnoslique  ,  veniie  d'Heidelberg,  par  les  soins 
deM.  Schimper.     . 

Travaux  divers. 

Nous  sentons  le  besoin  ,  Messieurs  ,  de  vous 
entretenir  ici  des  efforts  généreux  et  persévé- 
rans  que  vous  avez  mrs  en  œuvre,  pour  provo- 
quer, de  la  sollicitude  du  gouvernement,  une 
loi  qui  fixât  les  heures  de  travail  des  jeunes  ou- 
vriers dans  les  établissemens  industriels  ,  par- 
ce  que  vous  êtes  pénétrés  de  l'urgence  de  remé- 
dier à  un  abus  qui ,  s'il  est  moins  ordinaire  au- 
jourd'hui qu'il  ne  le  fut  dans  un  temps  peu 
éloigné  de  nous,  ne  constitue  pas  moins  une 
véritable  atteinte  à  la  .santé  et  à  la  liberté  de 
pauvres  enfans  ;  cette  loi  disons-nous  n'en  est 
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pas  moins  urgente ,  des  momens  d'activité  ex- 
traordinaire pouvant  se  reproduire  dans  nos 
établissemens  et,  avec  eux,  les  abus  déplorables 
que  vous  avez  en  vue  de  faire  cesser  pour  tou- 
jours. 

Nous  ne  vous  entretiendrons  pas  ici  ,  Mes- 
sieurs, de  la  dégénéraiîon  affligeante  qui  se  ma- 
nifeste dans  Tétat  physique  des  classes  ouvriè- 
res des  centres  d'activité  manufacturière  ;  les 
raisons  pourraient  en  être  imputées  autant  à  la 
vie  mal  réglée,  souvent  intempérante,  plus  sou- 
Vent  encore  néceswteuse  des  ouvriers  de  la  ville, 
qu'àTexcès  du  travail  ,  qui  dans  leur  jeune  âge 
aurait  contribué  à  épuiser  leurs  forces  nais- 
santes et  mis  obstacle  à  leur  développement 
physique. 

Nous  pourrions  cependant  vous  cîlcr,  Mes- 
sieurs ,  tel  arrondissement  d'un  district  manu- 
facturier de  la  Seine-Inférieure  ,.où  la  conscrip- 
tion n'a  plus  trouvé  le  nombre  requis  d'hom- 
mes valides 'pour  remplir  ses  cadres;  ce  fait 
s'est  présenté  en  1839. 

Ce  que  l'on  estime  impossible  en  France  , 
par  la  promulgation  d'une  loi  sur  cette  ma- 
tière ,  l'Angleterre  l'a  su  mettre  en  pratique 
dès  1818.  Sous  le  ministère  désir  Robert  Peel, 
on  a  promulgué  un  bill  réglant  les  heures  t)e 
.  travail  dans  les  manufactures. 

Le  but  qu'on  s'était  proposé  ,  ne  paraissant 


(    85    ) 

point  atteint ,  on  promulgua  un  second  bill  en 
18^5,  et  puis  un  troisième  en  i83i.  Enfin,,  ce 
fut  après  une  longue  et  solennelle  discussion , 
que  fut  rendu  le  bill  du  29  Août  i833,  aujour- 
d'hui en  vigueur.  Nous  extrayons  ces  dates  de 
Texcellènt  rapport  que  M.  le  docteur  Penot  vous 
présenta  ,  dans  votre  assemblée  générale  du 
3i  Mai  1837  ,  au  nom  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  la  question  relative  à  l'emploi 
des  enfans  dans  les  filatures  de  coton,  con-. 
signé  dans  le  N°  5ô  de  nos  bulletins. 

Des  renseignemeus  officieux  nous  ont  fait 
connaître,  que  l'administration  supérieure  à  la- 
quelle notre  pétition  avait  été  renvoyée ,  parais- 
sait être  dans  des  dispositions  peu  favorables 
pour  la  présentation  de  la  loi  demandée  par  notre 
pétition,  s'appuyant  sur  Tinutilîté  de  cette  me- 
sure, par  suite  dacommencement  d'exécution 
que  quelques  fabricans  devaient  avoir  donné, 
de  leur  propre  mouvement,  aux  mesures  pro- 
posées ,  auxquelles  d'autres  auraient  renoncé 
en  face  de  difficultés  imprévues,  qui  se  seraient 
présentées  à  leur  mise  en  vigueur» 

j 

Ces  renseignem^ens,  s'ils  ont  été  transmis  au 
ministère,  étant  dénués  de  tout  fond  de  vérité, 
vous  avez.décîdé  que  vous  lui  rappelleriez  votre 
pétition,  en  le  désabusant  sur  les  faits  allégués. 

Celle  pétition  ,  qu'antérieurement  déjà  vous 
adressâtes  aux  deux  chambres  et  aux  ministres 
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de  l'intérieur,  du  commerce  et  de  rinstruclîon 
publique»  vous  l'avez  encore  renvoyée  ,  celte 
année  9  à  la  Chambre  des  Députés ,  par  Ten- 
tremîse  et  le  concours  de  notre  député  , 
M.  Nicolas  Kœcblin. 

Voici  la  teneur  de  cette  pétition  déjà  publiée 
dans  le  N^  5o  de  vos  bulletins  à  la  suite  du 
rapport  que  votre  commission  vous  présenta 
alors  sur  cette  matière  : 


Messieurs  les  Députés  , 

«Un  abus  très-grave  s'est  introduit  dans  quel- 
ques grands  ateliers,  et  principalement  dans 
les  filatures  de  coton.  Des  cnfans,  dont  quel- 
ques uns  au-dessous  de  Tâge  le  8  ans  ,  ont  été 
astreints  à  y  passer ,  plusieurs  fois  par  semaine, 
quinze  et  quelquefois  dix-sept  heures  ,  sur  les* 
quelles  on  ne  leur  accordait  qu'une  heure  et 
demie  de  repos  ,  pour  prendre  leur  modeste 
repas.  Leur  Santé  se  trouve  altérée  par  ce  tra- 
vail monotone  et  forcé,  qui  s'oppose  chez  eux 
à  un  développement  physique  convenable ,  et 
tend  à  rabougrir  et  à  détériorer  l'espèce.  Cette 
absence  de  reposdansune  si  longue  journée,  ne 
permet  pas  non  plus  de  donner  à  ees  malheu- 
reux enfans  la  moindre  instruction  intellec- 
tuelle et  morale  .  et  la  société   se  trouve  ainsi 
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menacée  d'une  population  à   venir  chétîve  et 
sans  principes. 

«Quoique  dans  les  filatures  d'Alsace  du 
moins,  les  heures  de  travail  aient  été  beaucoup 
diminuées  depuis  quelque  temps  «  comme  cette 
mesure  n'est  point  assez  générale  et  pourrait 
cesser  un  jour ,  nous  croyons  de  notre  devoir, 
Messieurs,  d'appeler  votre  attention  sur  un  ob- 
jet d'un  aussi  haut  intérêt  et  de  réclamer  de 
vous  une  loi  -qui  vienne  mettre  un  terme  à  ce 
déplorable  abus«  Une  loi  seule ,  à  l'instar  de 
celle  qui  a  été  promulguée  en  Angleterre  sur 
le  même  objet ,  nous  semble*  en  effet  assez  puis- 
sante pour  faire  cesser  un  mal  aussi  grave. 
Vaînementquelques  industriels  conviendraient- 
ils  entre  eux  de  rie  plus  employer  les  eufans  au- 
delà  de  ce  que  la  nature  permet  à  leur  âge  ;  ils 
seraient  bientôt  forcés  de  renoncer  à  cette  me- 
sure généreuse,  par  la  concurrence  redoutable 
que  leur  feraient  ceux  qui  n'auraient  point  con- 
senti à  cette  louable  association.  Quelques  es- 
sais isolés  et  auxquels  il  a  fallu  I^ientôt  renon- 
cer ,  ont  prouvé  l'insuffisance*  a^  ce  moyen. 
Veuillez  ne  pas  perdre  de  vue  ,  Messieurs,  que 
la  mesure  répressive  que  nouis  sollicitons  de 
vous,  devient  d  autant  plus  nécessaires,  que- 
l'emploi  toujours  plus  étendu  des  machines 
permet  de  remplacer,  dans  les  ateliers,,  un  plus 
grand  nombre  d*hommes  par  des  enfans^ 
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«Un  moment  nous  avons  cru  que  le  gou- 
vernement allait  prendre  une  mesure  à  cet 
égard.  Au  commencement  de  i833,  plusieurs 
questions  relatives  à  Télat  des  enfans  dans  les 
filatures,  nous  furent  adressées,  au  nom  de  M. 
le  ministre  de  Tinstruction  publique,  par  M.  le 
recteur  de  TÂcadémie  de  Strasbourg.Nous  nous 
empressâmes  d'y  répondre  ,  en  nous  félicitant 
de  les  avoir  provoquées  par  des  publications 
antérieures.  Depuis,  nous  avons  vainement  at- 
tendu le  résultat  de  cette  démarche. 

ccNous  espérons.  Messieurs,  qu'appréciant 
toute  la  gravité  du  mal  que  nous  vous  signa- 
lons ,  vous  trouverez  convenable  ,  dans  votre 
sagesse  ^d  y  apporter  un  prompt  remède,  avant 
qu'il  ait  produit  de  plus  fâcheux  résuUàf s. 

«Nous  avons   l'honneur  d'être,  Messieurs, 
avec  une  respectueuse  considération. 

Vos  très-humbles  ettrès-obéissans  serviteurs. 

Les  Président  et  membres  du  conseil 
d'administration  de  la  Société  in- 
dustrielle de  Mulhouse.  » 

(Suivent  les  signatures.) 

La  Société  recevant  souvent  des  demandes  de 
communication  des  documens  qu'elle  a  réunis 
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sur  la  que&tion  du  travail  des  jeunes,  ouvriers 
dans  les  manufactures ,  votre  conseil  d'admi- 
nistration a  décidé  Timpression  de  ceux.de 
ces  documens  qui  offrent  le  plus  d'intérêt, 
afin  de  pouvoir  salisfarire  plus  aisément  aux 
demandées  qui  en  seraient  faites. 

Récemment  encore  vous  avez  pris  connais- 
sance de  l'ordonnance  royale»  rendue  en  Prusse, 
sur  le  travail  des  jeunes  ouvriers  dans  les  fa- 
briques ;  et  pour  donner  à  cette  loi  la  publicité 
qu'elle  mérite,  vous  avez  décidé  l'insertion  de 
la  traduction  de  cette  loi  dans  vos  bulletins. 

Voici  cette  ordonnance  : 

Ordonnance  royale  sur  le  travail  des  jeunes 
ou{?rters ,  dans  les  fabriqués  prussiennes , 
rendue  le  19  Mars  iSSg. 

Art.  I.  Avant  d'avoir  accompli  l'âge  de,  9 
ans,  n\d  ne  peut  être  reçu  dans  aucune  fabri- 
que ,  mine  ,  forge  ou  usine. 

Art.  2.  Celui  qui. n'aura  pas  suivi  les  écoles 
pendant  3  années  consécutives,  ou  qui  ne  pour- 
ra pas  prouver,  par  un  cerlificat  délivré  par  le 
comité  d'instruction  primaire,  qu'il  sait  lire 
couramment  sa  langue  mateirnelle ,  et  qu'il  a 
un  bon  commencement  dans  l'écriture,  ne 
sera  reçu  dans  aucune  usinenommée  ci-dessus, 
avantl'âgede  16  ans  révolus.  Une  sera  fait  d'ex- 
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ception  que  dans  le  cas  où  rétablissement  as- 
sure rînstruction  aux  jeunes  ouvriers  ,  par 
une  école  mise  à  leur  disposition. 

Art.  3.  Les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  at- 
teint leur  seizième  année,  ne  pourront  être  em- 
ployés dans  les  établissemens  que  lO  heures 
par  jour. 

Cependant  la  police  locale  est  autorisée  à 
accorder  momcnlanément  une  prolongation 
du  travail  de  lO  heures  par  jour  ,  dans  le  cas 
où  un  événement  malheureux  serait  venu 
arrêter  la  marche  régulière  des  ateliers ,  et 
nécessiter  par  là  une  prolongation  de  travail. 
Toutefois  la.  prolongation  ne  pourra  être  que 
d'une  heure  par  jour^  et  ne  pourra  durer  au 
maximum  que  pendant  4  semaines. 

> 

Art.  4-  On  doit  accorder  pendant  les  heu- 
reis  de  travail  d'uiie  journée  ,  avant  et  après 
inidi  ,*un  repos  d'un  quart  d'heure  ,  et  à  midi 
toute  une  heure.  A  chaque  repos  l'ouvrier  peut 
jouir  du  mouvement  en  plein  air. 

Art.  5.  Il  est  expressément  défendu  d'em- 
ployer les  jeunes  ouvriers ,  avant  5  heures  du 
matin  et  après  9  heures  du  soir,  ni  pen- 
dant les  dimanches  et  les  jours  fériés. 

Art.  6,  Les  ouvriers  chrétiens,  qui  n'ont  pas 
encore  fait  leur  première  communion,  ne  pour- 
ront être  occupés  pendant  les  heures  fixées  par 
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le  pasteur  potif .  recevoîr  \  insf  ruciion  religieuse. 

Arù  7.  Les  proppiélairesdes  usines,  qui  em- 
ploient déjeunes  ouvriers,  devront  tenir  un 
registre  exact  du*  nom ,  de  Tâge  ,  de  la  de- 
meure des  parens,  et  de  Tentrée dès  jeunes  gens 
dans  rétablissement.  Jls  seiont  tenus  de  conser- 
ver ce  registre  et  de  l'exhiber  à  la  police  ou 
au  comité  des  écoles  ,  si  cela  était  exigé. 

Art.  8.  Pour  chaque  enfant  employé  con- 
trairement à  ces  ordonnances,  le  chef  ou  son 
représentant  sera  passible  d'une  amende  de  i 
à  5  thaler, 

I)ans  le  cas  de  non  existence  ou  de  mauvaise 
tenue  du  registre  mentionné  art.  7,  on  sévira 
la  première  fois  par  une  amende  de  i  à  5  tha- 
1er;  la  seconde  fois  cette  amende  pourra  s'éle- 
ver de  5  à  5o  thaler»  Là  police  locale  pourra 
toujours  faire  établir  ce  registre ,  ou  le  com- 
pléter entièrement  aux  frais  de  celui  qui  se 
trouvera  en  contravention  avec  la  loi.  L'organi- 
sation des  registres  pourra  se  faire  par  la  voie 
administrative. 

Art.  9.  L'obligation  de  suivre  les  écoles  ne 
sera  en  aucun  cas  modifiée  ;  cependant  l'ad- 
ministration aura  soin  que  les  heures  des  leçons 
soient  fixées  d'après  les  heures  de  travail  dans 
les  ateliers  industriels,  lorsque  les  circonstances 
forceront  des  enfans  ,  qui  vont  encore  aux 
écoles,    d'aller  travailler    dans    ces    ateliers. 


\ 


(     9^    ) 

ceci  dans  le,  but  de  ne  pas  entraver  la  marche 
régulièi:e  des  établissemens. 

Art.  10.  Les  ministres  des  affaires  médicales, 
de  la  police  et  deslinances ,  devront  veiller  au 
règlement  touchant  le  logement,  la  moralité  et 
la  santé  des  ouvriers,  el  à  la  conserva tion^ parmi 
eux,  de  la  santé  et  des  bonnes  mœurs.  En  cas 
de  contravention,  la  punition  à  infliger  pourra 
être  de  5o  tlialer  ou  d'un  emprisonnement 
proportionné.à  cette  somme. 

Donné  à  Berlin,  le  9  mars  iSSg. 

Frédéric  Guillaume. 


Nous  vous  rappellerons  ici,  Messieurs  »  les 
renseignemens  qui  vous  ont  été  transmis  sur  la 
boulangerie  générale  établie  pour  les  ouvriers 
de  la  fabrique  de  MM.  N.  Schlumberger  et  C*, 
àGùebwiller,  qui,  nous  devons  le  dire  à  cette 
occasion,  ont  su  établir  aussi  parmi  leurs  ou- 
vriers une  caisse  d'épargnes  et  une  caisse  de 
malades,  dont  les  fonds  sont  prélevés  sur  la 
paie  de  l'ouvrier,  sans  trop  le  froisser  dans  ses 
besoins  journaliers» 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  passant,  de  faire 
remarquer  combien  il  serait  désirable  que  des 
caisses,  fondées  sur  le  principe  delà  mutualité, 
fussent  adoptées  et  répandues  parmi  1^$  classes 
ouvrières  ou  peu  aisées.  En  effets  quelque  par- 
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cimonieuse  que  puisse  être  ia  vie  de  Tonvrier  , 
le  pelît  fonds  de  réserve  qu'il  aura  amassé  à  la 
caisse^  d'épargnes  sera  absorbé  par  ia  première 
interruption  detravall  qui  l'atteindra,  par  suite 
de  quelque  maladie  ou  par  quelque  aùlremal- 
heur  survenu  dans  son  intérieur.  Par  le  princi- 
pede  la  mutualité  seul,  son  avenir  sera  assuré 
contre  ces  momens  critiques,  qui  le  frapperont 
dans  ses  intérêts. 

Nous  savons  qu'à  Mulhouse  aussi  ,  un  cer- 
tain nombre  de  caisses  de  mutualité  sont  en  vi^ 
gueùr  parmi  les  ouvriers  des  différentes  indus- 
tries ou  métiers  ,  mais  elles  laissent  toutes  plus 
ou  moins  à  désirer  ,  soit  sous  le  rapport  de  leurs 
règlemens,  soit  à  cause  de  leur  insuffisance,  ne 
s^étendant  point  à  un  nombre  d'associés  assez 
considérable^ 

Le  plus  souvent  aussi,  ces  institutîonsex- 
cluent  les  femmes,  ou  n'accordent  aux  veuves 
des  secours  que  pour  un  temps  très  limité,  et 
dès  lors  le  ménagée  qui  a  eu  le  malheur  de 
perdre  son  chef,  retombe  dans  le  besoin  et  la 
position  la  plus  nécessiteuse. 

Ce  qu'il  j  aurait  à  faire,  Messieurs  ,  ce  serait 
de  fonder  une  institution  de  prévoyance  et  de 
mutualité ,  dont  tous  les  ouvriers  d'une  corn- 
munc  seraient  les  associés  obligés. 

£n  étudiant  les  institutions  de  ce  genre  qui 
se  trotivent  çà  et  là  en  vigueur,  en  comparant 
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leurs  règlemens,  Icur.mode  d'action,  cl  eti  cher- 
chant à  les  compléter  dans  ce  qu'elles  ont  d'im- 
parfait ou  de  restreint,  on  arriverait,  Messieurs, 
à  fonder  une  institution  dont  nous  ne  tarde- 
rjons  pas  à  reconnaître  Tinflucnce  salutaire,  et 
dont  Teffet  immédiat  serait  d'améliorer  la  vie 
de  l'ouvrier  dans  ses  phases  les  plus  critiques 
et  les  plus  lourdes  à  porter  pour  eux  et  pour  la 
commune  à  laquelle  leur  malheur  tombe  sou- 
vent à  charge. 

L'ouvrage  de  M.  de  Gérando,  sur  la  bienfai- 
sance publique,  dont  M.  le  docteur Weber  vous  a 
rendu  compte  dans  un  rapport  que  nous  aurons 
encore  à  vo^js  citer  ;  l'ouvrage  de  M.  de  Géran- 
do, disons-nous,  fournirait  des  documens  pré- 
cieux pour  les  recherches  que  l'on  se  propose- 
rait dans  ce  but. 

Revenante  notre  sujet,  dont  je  me  suis  invo- 
lontairement écarté  ,  la  boulangerie  des  ou- 
vriers, établie  à  Guehwiller  depuis  1882  ,  tout 
en  livrant  aux  ouvriers  la  miche  de  cinq  livres 
depain  de  i^^  qualité,  à  I2  Y2  ^*cii^în^cs de  moins 
que  les  boulangers,  a  r^ialisé,  un  fonds  de 
caisse  d'environ  1 3,oqo  fr. ,  qui ,  joint  à  la  moin- 
dre dépense  faite  par  les  ouvriers  ayant  acheté 
452,181  miches  de5  livres  et  à  12Y2  centimes 
de  moins,  constitue  une  économie  réelle  de 
69,522  fr.  62  cent;  résultat  surprenant,  dû 
entièrement  au  principe  de  l'association  qui, 
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s'il  était  appliqué  à  tous  les  objets  de  consom^ 
mation,  rendrait  à  l'ouvrier  la  vie  plus  facile, 
et  lui  permettrait  encore  d'accumuler  des  éco- 
nomies considérables. 

La  commission  à  laquelle  vous  avez,  ren- 
voyé cet  objet,  a  obtenu  de  la  part  de  M,  Bour- 
cart,  de  Guebwiller  ,  tous  les  renseignemens 
désirables  sur  cetle  institution  ;  mais  on  a  re- 
connu que  la  position  exceplipnnelle  dans  la- 
quelle se  trouve  rétablissement  de  Guebwiller, 
vis-à-vis  de  ses  ouvriers,  rendait  cette  associa- 
tion des  ouvriers  pour  la  cuisson  du  pain ,  plus 
facile  qu'elle  ne  le  serait  à  Mulhouse.  En  effet, 
l'ouvrier  de  la  ville,  ne  rCwStant  souvent  atta- 
cbé  qu'un  temps  très  limité  à  une  fabrique^  et 
changeant  fréquemment .  d'atelier  ,  il  se  pré- 
sente une  difficulté  pour  la  répartition  des  éco- 
nomies opérées  par  le  fonds  commun  ;  puis  la 
multiplicité  de  plus  ou  moindre  importance 
des  établissemens,  multiplierait  au§si  les  bou- 
langeries à  établir,  «t  annihilerait  ainsi  une 
partie  de  l'économie  résultant  de  la  fabrication 
du  pain ,  sur  grande  échelle. 

Parmi  les  travaux  multipliés  qui  vous  ont 
occupés ,  nous  devons  vous  rappeler  Iq  rapport 
de  M.  Bazaine,  au  nom  de  la  comtnission  qui 
s'est  formée,  pour  l'érection  d'un  monument 
à  l'Ile  Napoléon ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
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Fachèvemcnt  du  canal  du  Rhône-au-Rhîji.  Le 
rapportcvw  vous  soumît  un  projet  provisoire  ac- 
compagné de  quelques  plans r  qui  consisterait  à 
ériger^  à  la  dite  île,  située  dans  le  canaf  même,  à* 
une  petite  distance  de  la  ville  de  Mulhouse,  une 
colonne  de  quatre-vingt-seize  pieds  d'élévation. 
La  construction  devait  en  être  faite  en  bri- 
ques, sauf  le  piédestal,  le  chapiteau  et  tes  mar- 
ches qui  seraient  faites  en  pierres  de  taille.  Ce 
travail  coûterait  environ  dix  mille  francs,  sans 
compter  les  tables  en  marbre ,  destinées  à  re- 
cevoir des  inscriptions.  La  commission  vous 
proposait  d'ouvrir  à  .  cet  efiet  une  liste  de 
souscription  dans  notre  département  et  ceux 
limitrophe?,  jusqu'à  concurrence  de  douze  mille 
francs,  qui.  couvriraient  tous  les  frais  d'établis- 
sèment. 

Sans  vou*  prononcer  sur  le  mérite  du  pro- 
jet d'exécution  conçu  et  proposé  parla  commis- 
sion, vous  avez  adhéré  à  la  proposition  en  elle 
même,  en  abandonnant  cependant  le  soin  et  la 
poursuite  du  projet  à  la  commission  qui  s'est 
constituée  à  cet  effet. 

Depuis  lors  vous  avez  reçu  une  notice  ac- 
compagnée d'Un  plan  ,  de  là  part  de  M.  Jean 
Zuber  fils  ,  relative  à  ce  projet ,  et  proposant 
d'ériger  à  l'île  Napoléon  un  monument  anii- 
que,  que  l'on  ferait  arriver  directement  du  fond 
de  l'Egypte,  par  le  moyen  de  la  voie  de  com- 
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munioatlôii  que  le  canal  du  Rhône-au  Rhîn  a 
ouverte  avec  la  Médîtérannëe,  et  par  suite,  avec 
ce  pays  lointain.  M.  Zuber  indique»  à  Tappui 
de  son. projet,  des  moyens  d'exécution  et  des 
approximations  sur  les  frais  de  transport  qui 
établissent  la  possibilité  de  l'application  de  cette 
idée  grandiose ,  certainement  plus  digne  du 
souvenir  qu'elle  doit  consacrer  que  ne  léserait 
une  simple  colonne  construite  en  briques. 

Concouf^s  des  pria:. 

Un  seul  mémoire  decbimie  a  été  présenté  au 

concours  des  prix  tondes  par  votre  programme, 

pour  1839. 

Ce  mémoire  tendait  à  concourir  pour  le  prix 

Np  16,  proposant  une  médaille  de  bronze,  pour 

des  recherches  sur  la  nature  ,    la  fabrication 

et  les  propriétés  du  cachou. 

Nous  vous  avons  déjà  rendu  compte  de  ce 
mémoire,  en  vous  entretenant  du  rapport  de  M, 
Gustave  Schwartz,  traitant  du  cachou,  rapport 
auquel  ce  mémoire  avait  donné  lieu. 

Le  comité,  tout  en  rendant  justice  à  l'exacti- 
tude des  faits  qui  se  trouvi^nt  consignés  dans  ce 
mémoire,  conclut  que  l'auteur  n'a  satisfait 
qu'incomplètement-  aux  conditions  du  pro- 
gramme, ayant  négligé  totalement  la  matière 
^colorante  contenue  daus  le  cachou. 
Tome  xiii,  B.  62.  4 
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Lq  comîlé  considérant  )a  question  comme 
n'étant  pas  sufiîsaoiment  ctudiée*  tant  par  le 
mémoire  précité  «que  par  le  rapport  de  M. 
Schwartz ,  vous  a  proposé  de  maintenir  le  prix 
fondé  pour  cet  objet ,  ayet .  les*  modifications 
devenues  nécessaires. 

Aucun  mémoire  n*a été  présenté  au  concours 
piour  les  prix  de  mécanique  et  d*histoire  natu- 
relle. Les  comités  respectifs  vous  ont  proposé 
de.  maintenir  les  prix  consignés  dans  Totre 
programme  pour  les  arts  mécaniques  i  pour 
rilistoire  naturelle  et  Tagriculture* 

L*engagement  des  souscripteurs  pour  les 
deux  grands  prix  de  garance  étant  arrive  à 
son  terme,  sans  que  ces  prix  aient  été  -  rem- 
portés ,  ils  ont  été  retirés  du  concours,  et  ne 
figurent  dès  lors  plus  dans  votre  programme  de 
1839. 

Parmi  les  prix  divers  ,  nous  avons  à  vous 
entretenir  de  celui  fondé  par  la  munificence  de 
M.  JeanZuber,  fils,  pour  un  mémoire  traitant 
de  rindustrialisme  dans  ses  rapports  avec  la 
société  j  sous  le  point  de  vue  moral.  M.  Zuber 
a  porté  à  lOOO  francs  le  prix  fondé  sur  cette 
question  ,  afin  d'offrir  quelque  compensation 
aux  nombreuses  recherches  et  aux  déplacemens 
que  la  solution  consciencte.u$e  des .  conditions 
du  programme  exigera  des  concurrens. 

Vaus  avez  accepté. avec  empressement  cette 
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offre  généreuse  de  M.  Zuber ,  car  tous  avez  senti 
tous,  Messieurs,  que  la  Société  industrielle  n^ 
devait  pas  avoir  seulement  pour  but  de  ses  efforts 
l'amélioration  de  nos  procédés  industriels,  mais 
qu  elle  avait  encore  pour  mission  de  favoriser, 
autan  tqu  il  dépendait  d'elle,  T amélioration  phy- 
sique et  morale  des  classses  ouvrières. 

Vous  avez  renvoyé  à  une  commission  spéciale 
Texamen  d'un  ouvrage,  récemment  publié  par 
M.  le  baron  de  Gérando,  sur  la  bienfaisance 
publique,  comme  pouvant  présenter  quelques 
points  de  solution  de  la  question  mise  à  prix. 

M.  le  docteur  Weber,  au  nom  de  cette  com- 
mission, vous  a  rendu  compte  de  cet  examen, 
et  a  conclu  que  Touvrage  de  M.  de  Gérando , 
quoique  touchant  à  plusieurs  des  questions  sou- 
levées par  notre  programme,  ne  répondait  pas 
directement  à  la  question  posée,  et  qu'ainsi  la 
commission  n'avait  point  de  conclusion  à  pren- 
dresur  le  travail  remarquablede  M.  de  Gérando* 

Un  seul  mémoire  a  été  envoyé  à  la  Société 
pour  répondre  à  notre  proposition.  Ce  mémoi- 
re, de  notre  compatriote,  M.  £•  Steiner,  traite 
bien  une  partie  de  la  question,  et  mérite  par  là 
notre  encouragement  ,  mais  son  travail  est  in- 
complet, et  nous  n'aurions  pu,  ajoute  le  rappor- 
teur ,  lui  accorder  le  prix. 

L'auteur,  en  effet,  voit  les  fabriques  irop  en 
beau;  il  ne  tient  pas  compte  de  la  concurrence. 
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et  pense querinâuencedumaitre est  toutepmV 
santé  sur  les  ouvriers,  et  qu'elle  suffit  pour  cor- 
riger tous  les  maux  dont  on  se  plaint. 

Le  rapport,  de  M»  Weber  forme  lui-même 
un- travail  pouvant  servir  de  complément  au 
programme  du  prix  fondé  9  et  vous  l'avez  jugé 
tel,  car  vx)us  eu  avez  décidé  l'impression  dans 
vos  bulletins,  tout  en  déclarant  ne  pas  adopter 
toutes  les  opinions  émises  dans  ce  rapport,  dont 
quelques-unes  sont  à  considérer  comme  étant 
personnelles  au  rapporteur. 

Le  rapporteur  s'élève  d'abord  avec  force  con- 
tre le  système  de  concurrence  aharchique,  qui, 
selon  lui ,  fait  aujoiird'hui  du  commerce  une 
arène  d*agiotage  et  de  jeu,  de  l'industrie  une 
lutte  inceswsante,  amenant  la  ruine  des  uns  et 
raffaiblissement  .des  autres,  et  entraînant  tou- 
jours un  déplacement  de  fortune  et  déposition 
aussi  désastreux  pour  les  ouvriers  que  pour 
leurs  maîtres. 

Examinantensuite  l'état  moral  des  classes  ou*- 
vricres,  il  déplore  avec  raison  cerelâcbement  de 
mœurs,  dont  les  effets  s'observent  principale- 
ment dans  les  centres  d'industrie, et  qui  a  amené 
à  sa  suite  l'oubli  des  liens  et  des  sentimens  de  la 
famille;  l'incurie  des  parenspour  l'éducation  des 
enfans  et  le  peu  d'attacbement  de  la  part  de  ces 
derniers,  tout  prêts  à  quitter  leurs  parens  et  à  les 
abandonner,  alors  que  leur  travail  pourrait  les 
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soulager  dans  les  mau^afs  jours  ou  dans   lâ 
vieillesse. 

Les  relations  de  Sexe  avant  Tàge,  les  unions 
illégitimes,  ne  contribuent  pas  peu  à  détruire 
]*esprit  de  famille,  qu  il  iorporterait  de  ramener 
dans  les  rapports  des  ouvriers  avec  les  leurs. 

Pour  arriver  à   ces  résultats,  le  rapporteur 
propose  d'empêcher,  par  tous  les  moyens  possi- 
bles les  unions  illégitimes,  et  de  ne  permettre  le 
mariage  qu'à   Thomme  qui    prouverait  qu'il 
peut  pourvoir  à  l'entretien  d'une  famille*^ 

Touchant  ensuite  à  l'état  des  rapports  des 
maîtres  avec  les  ouvriers,  l'auteur  fait  ressortir 
l'absence  de  liens  entre  eux.  Hors  des  éta- 
blissemens  ,  ils  ne  se  connaissent'  plus ,  le 
maître  prend  peu  ou  point  d'intérêt  à  la 
position  de  Touvrler,  il  ne  sait  que  le  ren- 
voyer quand  il  tait  mal,  sans  l'encourager  au 
bien  ;  il  ne  connaît  ni  k  famille,  ni  les  enfans 
de  cet  ouvrier,  il  ne  s'Intéresse  ni  à^sa  mora- 
lité ni  à  son  bien  êlre  physique. 

Quant  aux  rapports  des  ouvriers  entre  eux, 
îl  voudrait  voir  les  caisses  de  malades  et  de  se- 
cours qui  existent  pour  plusieurs  professions  , 
s'étendre  à  toutes,  et  il  observe  à  cette  occasion, 
qu'il  ne  serait  pas  indigne  de  nos  économistes  de 
s'occuper  de  cet  important  sujet.  Nous  ajoute- 
rons, que  nous  estimons  que  leur  science,  quel- 
que peu  contradictoire  et  incertaine, eût  été  plus 


" 


I 


(      »02      ) 

Utilement  appliquée  et  plus  productivement 
peut-être,  dans  la  sphère  de$  faits  et  Tétude  de 
leurs  causes^  qu'elle  ne  IV  été  en  enregistrant 
simplement  ces  faits  et  proclamantlê  principe  du 
laisser  faire ,  du  laisser  aller  ;  alors ,  en  écri- 
vant sur  la  richesse  des  nations,  ils  auraient 
peut-être  été  CQjiduits  à  faire  aussi  le  budget  de 
leurs  misères* 

Examinant  les  rapports  de  l'ouvrier  avec 
la  Cité  et  avec  TElat ,  le  rapporteur  ajoute  : 
que  l'on  peut  bien  dire,  qu'en  France,  la 
Cité  n'existe  plus;  il  y  a  bien  encore,  dans 
chaque  ville  ou  commune  ,  quelques  intérêts 
communs,  mais  il  n'y  a  plus  de  lien  moral,  il  n'y 
a  plus  de  confraternité  dans  ces  agglomérai- 
lions  humaines.  Enfin,  dit  ailleurs  M.  Weber, 
l'Etat  devrait  en  général  veiller  à  ce  que  le  tra- 
vail de  l'homme  soit  constamment  recherché 
et  non  avili,  comme  il  Test  par  la  concurrence 
que  les  ouvriers  se  font  entre  eux  ;  et  cela  "en 
entreprenant  de  grands  travaux  publics  ,  qui 
coïncideraient  avec  les  époques  de  stagnation 
dans  les  affaires,  en  encourageant  les  défriche- 
mens ,  les  colonisations,  etc. 

Si  â  notre  tour,  nous  osions  jeter  quelques 
idées  personnelles  dans  ce  compte- rendu  du 
rapport  de  M.  le  docteur  Weber,  nous  dirions, 
à  l'éloge  de  ce  travail,  qu'il  résume  des  faits 
malheureusement  trop  vrais.  Les  observations 
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quil  faU  ressortir  sont  celles  d'tin  pkilantrope 
qui  a  soadé  les  plaies  de  notre  ordre  social  et  in- 
dustriel ;  c'est  un  travail  qui  n'a  pas  seulement 
le  mérite  d'être  bien  pensé ,  mais  encore  d'être 
bien  écrit.  Ce  que  Ton  eut  pu  désirer  de  plus, 
c'est  que  Vauteur,  qui  a  su  si  bien  traiter  du 
point  dé  Tue  moral  la  critique  de  nos  procédés 
industriels  et  sociaux  y  se  fût  appesanti  d'avan- 
tage sur  les  .moyens  pratiques  d'arriver  aux 
améliorations  qu'il  appelle  de  tousses  vœux. 

Nous  pensons  avec  lui,  qu'il  serait  désirable 
que  les  choses  ftïss^it  autrement,  et  surtout  que 
Ton  arrivât  à  fonder  la  solidarité  des  intérêts  des 
maîtres  et  des  ouvriers,  et  à  ce  que  les  individus 
dans  la  CoiÈnmune  fussent  associés  d'intérêt  et 
desentimens  ;  mais  nous  pensons  aussi  que  les 
moyens .  qu^il  indique  sont  insuffisans ,  pour 
accomplir  les  améliorations  sociales  qu'il  a 
en  vue.  . 

Cependant  l'auteur  a  fort  bien  senti  que  c'est 
par  Torganisalion  de  la  Commune,  l'alvéole  de 
l'Etat  qu'il  faut  commencer  ,  et  que  c'est,  à  ce 
grand  but  que  doivent  tendre  tous  nos  efforts 
dans  l'avenir. 

On  n'a  pas  voulu  voir  c;t  reconnaître  qu'un 
pays  de  trente- trois  millions  d'habitans  ne  pou- 
vait se  fondre  en  une  seule  et  grande  famill^, 
et  en  introduisant  l'action*  centralisante,  on  a 
oublié  qu'avant  d'apjpartenir  à  un  pays,  l'on 
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appartient  à  une  famille  plus  restreinte ,  à  la 
Commune;  on  a  été  si  pressé  de  fonder  Vunité, 
<]u'on  a  effacé  Findividu  national ,  qui  n*est 
point  rhomme  isolé,  mais  la  Commune. 

LaCommune,  c'est  la  vraie  palriede  Thomme, 
c'est  là  qu'il  se  meut,  que  son  activité. s'éla- 
bore et  se  met  au  jour,  pour  former  dans  son 
ensemble  cet  individu  social  que  la  nation  relie  ^ 
et  dont  le  gouvernement  est  appelé  à  harmo- 
niser les  intérêts  généraux.  Depuis  cinquante 
ans  pn  a  fait  delà  politique  et  des  lois  de  quoi 
raisonnablement  fournir  toute  l'Europe,  et  l'on 
n'a  pas  reconnu  encore  ce  besoin  primordial  de 
toute  société  bien  assise,  la  fondation  de  Télé- 
ment  de  la  nation,  par  l'organisation  de  la 
Commune. 

C'est  donc  à  fonder  la  Commune  ,  que  nos 
efforts  doivent  s'appliquer.  A  la  Commune  ilap- 
partiendra  de  régulariser  les  intérêts,  locaux  , 
de  mesurer  les  besoins  de  tous  ses  membres,  de 
créer  des  institutions  de  prévoyance  sociale  ,  . 
d'associer  les  intérêts  divergens,  de  chercher 
des  contrepoids  à  cette  individualisation  que  la 
confusion  générale  engendre,  encourage  et 
légitime. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer  ces 
i  dées,  qui  peuvent  vous  paraître  bien  hasardées, 
et  qui  m'ont  déjà  trop  écarté  de  celles  plus  mo- 
destes que  jft   m'étais  posées;    cependant  je 
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me  permHtrai  d'ajouter,  que  sî  nos  législa- 
teurs modernes,  au  lieu  de  créer  des  théories 
et  des  doctrines  sociales  qui  tendent  les  unes  à 
Tanihilation  des  autres,  avaient  voulu  fonder 
la  science  sur  l'expérimentation  ,  méthode, 
qui,  dans  le  domaine  des  sciences  naturelles^ 
seule,  nous  a  conduite  à  la  vérité  et  à  la  con- 
naissance des  lois  naturelles  ;  alors ,  et  s'ils  eu 
avait  agi  ainsi  ,  la  science  sociale,  aussi ,  serait 
fondée  non  point  sur  des  théories  établies 
à  priori,  mais  sur  des  faits,  dont  Texamen,  le 
rapprochement  et  la  comparaison  nous  eussent 
permis  d'en  déduire  des  principes  fixes,  dont  la 
connaissance  nous  eût  donnéla  solution  de  tous 
les  autres  faits  et,  par  suite,  du  problême  social 
lui-même. 

Ce  n'est  point  que  les  expérimentations  poli- 
tiques et  sociales  nous  aient  fait  faute  ;  mais  ce 
sont  des  expériences  trop  difficiles,  trop  longues 
et  trop  dangereuses ,  que  celles  qui  s'exercent 
ainsi  sur  tout  un  pays. 

L'expérimentation  doit  s'opérer  sur  une 
échelle  moins  grande  ,  sur  l'un  des  élémens  du 
pays,  sur  la  commune  ou  même  une  fraction 
de  commune,  quand  celle-ci  comprend  au  delà 
de  1000  à  ^ooo  habitans. 

Nous  le  demandons  de  bonne  foi ,  que  d'er- 
reurs commises,  que  de  sang  versé, de  boulever- 
«emens  inutiles,  et  enfin  que  d'efforts  n'a- t-on 
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dépensés  en  vain,  pour  avoir  méconnu  cette 
simple  régie  de  prudence  ,  et  quel  danger  y 
aurait-il  à  ce  que  le  gouvernement  dépensât 
quelques  uns  de  ces  millions  qui  servent  dé 
p&ture  à  tant  d*agens  improductifs  ;  quel  dan- 
ger y  aurait-il  à  opérer  sur  un  district  quelque 
limité  qu'il  fut  ,  des  expérimentations  d'asso- 
ciations pour  des  entreprises  et  des  travaux 
d'utilité  commune  ,  comme  des  défrichemens 
et  mise  en  culture  de  landes  ;  des  expérimen- 
tations sur  Tart  d'associer  les  intérêts  dans  quel- 
ques ateliers  d'industrie,  en  joignant  aux  tra- 
vaux de  la  fabrique,  ceux  de  culture.  Les  résul- 
tats, s'ils  étaient  couronnés  de  succès,  seraient 
bien  vite  imités,  et  quelle  source  de  prospérité 
et  de  liberté  n'y  trouverions  nous  pas. 
Alors,  Messieurs;  s'éteindraient  toutes  ces  hai- 
nes mal  fondées,  toutes  ces  récriminations  peu 
raisonnées,  qui  s'élèvent  aujourd'hui  des  jv^sses 
souffrantes  vers  les  dépositaires  du  pouvoir , 
lesquels  rallieraient  ainsi  toute  la  nation  au- 
tour de  ce  drapeau  nouveau  offrant  à  tous 
travail  et  sécurité. 

Alors  aussi  serait  résolu  le  problême,,  si  diffi- 
cile,  de    l'accord  de  l'ordre   avec  la  liberté. 

Vous  avez  accordé  une  médaille  d'or ,  hors 
de  concours,  à  notre  compatriote  et  collègue, 
M.    Spœrlin  ,    fabricant    de  papiers  peints ,  4 
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Vienne  (en  Autriche)  ,  en  reconnaissance 
des  services  qu'il  a  rendus  aux  arts ,  par 
son  invention  des  impressions  irisées  ou  fon- 
dues; dont  la  conception  occupa  Tinventeur 
dès  Tannée  i8i6«  A  celte  époque  M.  Spœrlin 
n^habitait  déjà  plus  la  France,  et  ce  fut  pendant 
un  voyage  en  Alsace,  en  1,818.  qu'il  communi- 
qua ses  idées  sur  ce  sujet  à  ses  amis  ;  mais  cène 
fut  réellement  qu'en  1820,  lors  de  son  second 
voyage  en  France  que,  sous  la  direction  de 
notre  ancien  président ,  M.  Jean  Zubcr  fils,  ce 
nouveau  procédé  fut  mis  à  exécution  pour  faire 
les  fonds  de  ciel  d'un  décors  à  paysage.  Dès 
lors,  un  nouveau  genre  de  papiers  peints  était 
créé,  et]il  fut  de  suite  exploité  a  la  fabri  |ue  de 
MM.  J.  Zuber  et  G* ,  à  Rixbeim ,  pour  la  cam- 
pagne de  1822» 

M.  Spœrlin,  en  acceptant  la  distinction  qui 
lui  a  valu  une  médaille  d'or  de  votre  part  , 
rend  témoignage  de  la  coopération  active  et 
persévérante  que  M,  Zuber  a  prêtée  à  la  pre- 
mière application  des  impressions  irisées,  et 
des  perfectionnemens  précieux  que  cet  indus- 
triel distingué  a  su  y  apporter  depuis  lors,  et 
pour  lesquels,  en  grande  partie,  leur  établisse- 
ment  est  encore  isi  supérieur  à  tant  d'autres. 

Nous  rappellerons,  à  cette  occasion,  que  M. 
Spœrlin  vient  de  nous  écrire,  pour  nous  annon- 
cer renvoi  des  échantillons  qu'il  a  pu  rassem- 
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blerà  Foccasion  de  la  deuxième  exposition  au- 
trichienne à  Vienne.  Ces  objets  ayant  été  adres- 
sés par  lui  à  Bàle ,  ona écrit  à  Tadministratiôn 
des  douanes,  pour  Tentrée  en  franchise  de  ces 
échantillons. 

M.  Rislér  Heilmann,  de  Paris,  s'est,  de  son 
côté ,  occupé  à  réunir  un  certain  nombre 
d'échantillons  de  produits  industriels  ayant 
figuré  à  l'exposition  de  iSSg  ,  à  Paris.  Ces 
échantillons  divers  qui  nous  sont^  annoncés , 
nous  permettront  d'établir  une  comparaispn 
entre  nos  produits  nationaux  et  ceux  de  même 
nature  qui  nous  sont  adreséss  de  Vienne ,  et 
nous  aideront  ainsi  à  apprécier  les  progrès 
ou  le  point  actuel  que  diverses  industries  ont 
atteint  dans  les  deux  pays. 

Publications.     Bibliothèque. 

m 

Cinq  bulletins  ,  les  N*^  Sy  à  6i ,  dont  le 
dernier  est  sous  presse,  ont  rendu  compte  de 
ceux  de  vos  travaux  que  vous  avez,  dans  l'in- 
térêt des  arts,  livrés  à  la  publicité. 

Ces  publications  ont  contribué  puissam- 
ment au  développement  successif  de  notre 
institution  ;  elles  vous  ont  valu  l'intérêt  expres- 
sif de  la  part  d'un  grand  nombre  de  sociétés  in- 
dustrielles nationales  et  étrangères,  et  elles  ont 
provoqué  de  leur  part  des  propositions  d'échan- 
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ges  contre  leurs  publications  ou  contre  des 
ouvrages  scientifiques,-  qui  ont  contribué  à  en- 
richir notre  bibliothèque. 

Nous  (levons  encore  rappeler  celle  annéeque 
c'est  à  la  coopération  active  et  intelligente  dé 
notre  secrétaire  adjoint,  M.  Zickel,  que  nous  de- 
vons les  soins  de  la  mise  en  ordre  des  maté-» 
riaux  qui  composent  vos  bulletins. 

L'accroissement  de  notre  fonds  de  bibliothè- 
que et  la  multiplicité  des  ouvrages  qui  nous 
ont  été  offerts,  soit  en  don ,  soit  à.  litre  d'échan- 
ges de  publications,  soit  enfin  par  suite  d'achats 
directs,  ont  fait  naître  dans  nos  comités  la 
pensée  de  répartir  entre  les  membres,  la  lecture 
de  tous  les  journaux  scientifiques  qui  parvien- 
nent à  la  Société,  pour  lui  faire  le  rapport  des 
travaux  utiles  et  des  matières  nouvelles  qu'ils 
pourraient  renfermer.  De  cette  manière,  Mes- 
sieurs, nous  avons  la  certitude  qu'aucun  travail 
remarquable  n'échappera  à  notre  connaissance 
^ty  au  besoin  ,  à  nos  investigations. 

Cette  mesure,  proposée  par  vos  comités,  né- 
cessitera une  modification .  aux  règlemens  de 
votre  bibliothèque  pour  la  sortie  des  ouvrages, 
dont  vous  aurez  à  décider  aujourd'hui. 

Il  serait,  Messieurs,  à  désirer  que  le  même  mo- 
de de  renvoi  de  lecture  fut  suivi  pour  toutes  les 
publications  adressées  à  la  Société ,  et  que  ces 
ouvrages  fussent  renvoyés  aussi  bien  queles  jour* 
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naux  périodiques^  à  Texamendu  comité  auquel, 
par  leur  nature ,  il  appartiendrait  de  les  ren- 
voyer. 

Conseil  d'administration. 

Votre  conseil  d'administration,  honoré  de 
la  confiance  avec  «laquelle  vous  avez  remis 
entre  ses  mains  les  soins  et  la  direction  des 
înlérêts  de  la  Société ,  est  heureux  de  pou- 
voir vous  rendre  compte  de  sa  gestion. 

Déjà  votre  trésorier,  M.  Kœchlin-Ziegler  , 
vous  a  soumis,  dans  votre  dernière  réunion, 
Télat  des  comptes  de  la  caisse,  pendant  Tan- 
née i83g.  Une  commission  nommée  pour  leur 
vérification ,  va  vous  présenter  son  rapport  sur 
Tétat  financier  de  la  Société,  et  vous  verrez  que, 
grâ^ce  à  la  sollicitude  dévouée  de  votre  trésorier 
et  à  la  largesse  du  don  dont  nous  vous  avons 
déjà  fait  connaître  la  nature ,  on  a  maintenu 
le  chiffre  du  budget  de  la  Société  dans  les 
limites  que  lui  imposaient  ses  moyens  actuels. 
Néanmoins  votre  conseil  a  pensé  qu'il  im- 
portait, pour  l'avenir,  de  fixer  à  l'avance  et^ 
d'une  manière  bien  arrêtée  le  chiffre  des  dé- 
penses de  l'année,  afin  d'éviter  que  ce  chiffre 
soit  dépassé*  Ce  budget  provisoire  sera  pré- 
senté à  votre  assentiment. 

D'accord   avec  la   pensée   émise ,    dans    le 
tems,  par  votre  conseil  d'administration,  vous 
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arez  décidé  que  la  Société  ne  pouvait,  sans 
inconvéniens,  concourir  à. provoquer  Torga- 
nisatîon  d'expositions  de  tableaux  en  notre 
ville,  en  la  faisant  admettre  à  Tassociatlon 
rhénane  des  beaux-arts  ;  mais  pour  en  faciliter 
la  réalisation  vous  avez  mis  à  la  disposition  de 
cette  société,  pendant  un  moisj  les  salies  de 
votre  musée,  en  faisant  cependant  les  réserves 
nécessaires  pour  qu'il  n'en  résultât  aucune  dé- 
gradation ni  inconvéniens  pour  les  collections 
du  musée.  • 

C'est  donc  à  votre  participation  libérale,  Mesr 
sieurs,  qu^àété  due  en  partie  la  réalisation  de 
cette  belle  exposition,  dont  notre  ville  a  été  do- 
tée pendant  un  court  espace  de  tems  ,  parles 
soins  de  la  Société  des  beaux-arts.  Permettez 
qu'au  nom  de  tous  les  amis  des  beaux-arts, 
nous  leur  en  témoignions  ici  notre  vive  re- 
connaissance. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  vous  avez 
reçu  de  M.  Ch.  Albert,  membre  correspondant 
de  la  Société,  l'olFre  d'un  certain  nombre  d'ou- 
vrages, pour  prix.ou  comme  encouragement  de 
l'introduction  de  la  règle  à  calcul  dans  nos  éco* 
les  de  dessin.  Quoique  l'emploi  dé  cet  instru- 
ment que  IVl.Ch.  Albert  cherche  avec,  de  loua- 
blés  efforts  à  répandre  dans  les  écoles,  n'ait 
paç  été  adopté  par  beaucoup  de  nos  élèves , 
à  cause  de  certaines  difficultés  que  présente  cet 
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emploi ,  on  a  néanmoins  pu  juger  tie  rutHîlé 
qu'il  offre,  lorsqu'il  se  trouve  placé  entre  des 
mains  intelligenles ,  ^  et  votre  conseil  â  cru 
pouvoir  accepter  t'offre  généreuse  de  M.  Ch. 
Albert. 

Désirant  donner  à  nos  publications  toute  Tim-^ 
portance  et  Tintérêt  que  leur  position  acquise 
parmi  les  journaux  scientifiques  leur  impose  , 
votre  conseil  s'e^t  adressé  aux  comités  pour 
leur  demander  communication  des  matières  « 
les  plus  intéressantes  des  recueils  scientifiques 
étrangers,  dont  la  traduction  pourrait  trouver 
place  dans  nos  bulletins.  A  cette  occasion  Fat- 
tention  du  conseil  s'est  portée  aussi  sur  le  prix 
élevé  des  planches  gravées  sur  pierres  ,  qui  ac- 
compagnent nos  bulletins,  et  il  avisera  aux 
moyens  de  réduire  les  frais  considérables  de 
cette  partie  de  nos  publications. 

Notre  honorable  président ,  vous  a  donné 
connaissance  et  vous  a  entretenus  des  ouver- 
tures qui  ont  été  faites  par  Tadministration 
de  la  ville,  pour  la  location  de  notre  ancienne 
salle  du  musée  ,  pour  y  déposer  le  fonds  dé" 
bibliothèque  appartenant  à  la  ville,  et  qui  vient 
d'être  considérablement  augmenté  par  l'acqui- 
sition de  la  bibliothèque  particulière  de  feu 
M.  le  pasteur  Spœrlin. 

L'administration  de  la  ville  nous  a  alloué  à 
cet  effet  un  Ipyer  de  looo  fr.,  à  charge  par  la 


(    "3    ) 

i^clité,  de  mettre  la  salle  en  état  de  recevoir 
ces  livres  ,  et  de  pourvoir  au  chaufiFage  «t  à 
l'éclairage. 

Pour  ce  qui  est  de  la  surveillance  de  la 
bibliothèque,  Tagent  de  la  Société  industrielle 
serait  provisoirement  chargé  de  la  distribution 
des  livres  et  de  la  comptabilité  y  relative,  sauf  à 
s'entendre  ultérieurement  avec  l'administra- 
tion  sur  cet  objet ,  si  l'importance  des  occupa- 
tions du  bibliothécaire  néce$sitait,  dans  l'ave- 
nir, une  personne  spéciale  pour  ces  fonctions» 

Vou^  avez  approuvé  l'acceptation  que  votre 
conseil  d'administration  a  faite  de  ces  propo- 
sitions.    . 

Il  y  a  eu  lieu  de  pourvoir  au  remplacement 
de  l'agent  de  notre  Société^  par  suite  de  la 
démission  de  M.  Rupp  «   que  des  convenan- 
ces personnelles  ont* porté  à  accepter  d'autres 
fonctions. 

M.  Thierry-Kûpfer , ayant ,  parmi  les  can- 
ditats  qui  se  sont  présentés  pour  ces  fonc- 
tions ,  réuni  le  plus  de  suffrages  ,  votre  con- 
seil d'administration  vous  a  annoncé  lui  avoir 
conféré  l'emploi  d'agent  de  la  Société. 

Constitution  de  la  Société. 

Conformément  au  nouveau  règlement  sui*  la 
formation  de  vos  comités,  vous  avez,  par  une 
Tome  xui  ,  B.  62.  5 
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mesure  transitoire,  passé  à  la  nomination  du 
nombre  de  membres  devant  cçmposer  les  divers 
comités,  et  qui,  d'après  la  teneur  du  nouveau 
règlement,  n'eussent  eu  leurs  élections  qu'à  des 
époques  plus  ou  moins  reculées,  pendant  qu'il 
importait  que  ces  comités  fussent  aussitôt  et  sî- 
mulfanément  constitués  sur  les  nouvelles  bases 
admises,  et  conformément  auxquelles. 

Le  comité  de  chimie  a  été  porté  a  i8  membres» 
Celui  dé  mécanique     a  i8        » 

Celui  d'histoire  naturelle  à        i5        » 
Celui  de  commerce      à  12        >» 

Celui  des  beaux*arts   à  9       '^ 

11  est  facultatif,  pour  les  comités,  de  proposer 
à  la  Société  Fadjonction  de  nouveaux  mem- 
bres en  sus  du  nombre  fixé  par  les  règlemens, 
afin  de  faciliter  l'admission  de  toutes  les  capa- 
cités-dont  Tappui  et  la  coopération  pourraient 
être  réclamés,  dans  Tinlérét  des  comités  mêmes* 
Le  but  principal  de  l'augmentation  de$ 
membres  des  corbités  ayant  été  de  provoquer, 
dans  le  sein  de  ces  comités ,  la  discussion  de 
questions  relatives  à  nos  arts  pratiques ,  vous 
avez  décidé  que  chaque  comité  aurait,  dans  ses 
réunions,  à  mettre  à  l'ordre  du  jour,  une 
question  à  traiter;  que  les  résumés  de  ces 
discussions  seraient  présentés  à  la  Société  réu- 
nie en  séance  mensuelle  ,  et  que  l'impression 
de  ces  rapports  ne  serait  votée  que  sur  la  de- 
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mande  expresse  du  comité  dont  ils  seraient 
émartés.- 

î*our  faciliter  aux  secrétaires  actuels  la  di- 
rection des  tràvaun^  des  comités^  et  parer  aux 
in^onvéhiens  d'absence  momentanée  de  ces 
secrétaires ,  vous  avez  déridé  que  chaque  co- 
mité aurait  à  nommer  deux  secrétaires  ad- 
joints. .  \        . 

EnBn,  les  élections  pour  le  renouvellement 
partiel  des  comités  et  du  conseil  d'administra* 
tîon,  au  lîeu  de  continuer  d'avoir  lieu  dans 
l'assemblée  générale  de  Décembre,  se  feront  de 
deux  en  deux  mois,  dans  les  séances  ordinaires 
et  dans  Tordre  et  aux  époques  suivante;^  : 

Le  conseil  d'administration  en  Décembre* 

Le  comité  de  chimie  en  Février. 

Celui  de  mécanique  en  Avril. 

Celui  de  commerce  en  Juin. 

Celui  des  beaux-arts  en  Août. 

Celui  d'histoire  naturelle  en  Octobre. 

Vousavez  reçu  dans  votre  sein,  pendant  l'an 
née  1889: 

1 3  membres  ordinaires. 
1 1  membres  corresppndans. 
2  mefnbres  honoraires. 

26  nouveaux  meïnbres . 
Parcontre,  nous  avons  à  déplorer  la  perte  de 
2  membres  ordinaires  décèdes-:  la  mort  a  enle- 
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ré  à  notre  Société  et  aux  arts  M.Godefrôi  Engel- 
mann  ,  dont  le  souvenir  et  le  nom  ne  s'efface- 
ront pas  dans  la  mémoire  de  ses  compatriotes, 
puisqu'ils  sont  dignes  de  passer  à  la  postérité. 
M«  Paul  Blech  fils  ,  Tun  des  fondateurs  de 
notre  Société,  etdontM.Penotvous  a  luTéloge 
dans  votre  séance  générale  du  29  mai  passé , 
a  été  à  la  fleur  de  Tâge  et  à  la  suite  d'une  mala* 
die  assez  longue ,  arraché  à  Taffcction  d'une 
jeune  famille  ,  à  ses  amis,  à  nous  tous  ses  col* 
lègues; 

Nous  avons  aussi  à  déplorer  la  perte  d'un  de 
nos  membres  correspondant ,  auquel  nous  at- 
tachaient particulièrement  des  h'ens  de  sym- 
pathie et  de  reconnaissance  ;  c'est  celle  de 
M.  Riester  ^  directeur  de  l'Ecole  normale  dé- 
partementale de  Colmar»  ci -devant  directeur 
des  écoles  communales  de  Mulhouse. 

Notre  Société  se  compose  aujourd'hui    de 
i3g  membres  ordinaires, 
2t  »  honoraires. 

ia3         »         correspondans, 

283  membres. 
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LISTE 

des  membre»  de  la  Société  industrielle, 
au  1*'  Janvier  1 84o . 


MEMBRES     ORDINAIRES. 

MM.  Barbet  ,  Henrî ,  à  Rouen. 

BÂRTHOLDI,  Charles,  à  Munsfer. 
Blegh  ,  Frédéric,  à  Mulhouse. 
BLEGHf  Joseph,   idem. 
Bleyer  ,  idem. 

de  Boecklin,  Bernard  ,  à  Slrashourg. 
BOTJRCART,  Jean-Jacques,  à  Guebwiller. 
^     Debarry,  Albert,  idem. 

Depouilly  ,  Charles  ,   à  Puteaux,  près 

Paris, 
DotLEUS  ,  Auguste  ,  au  Havre. 
DoLLFUS,   Charles,  à  Augsbourg. 
DoLLFUS-AussET ,  Daniel ,  à  Mulhouse. 
DOLLFUS  ,   Emîle  ,    idem. 
DoLLEUS ,  Jean,  idem. 
DoLLFUS,  Mathieu,   à  Paris, 
DoLLFUS,  jeune,  Gaspard,  à  Mulhouse. 
Dupont,  à  Ourscamp  (Oise). 
EcK,  Daniel,  à  Cecnay. 
Ehrmann,  Eugène,  à  Rixheim. 
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MM,  Faiiot  ,  â  Mulhouse. 

Ferguson-Teppcs,  à  Bayîlliers. 

•FOREt. ,    Clarlos ,   à  Mulhouse. 

FoRiX,  Léon,  à  Rupt  (Vosges). 

Fraxtgeh,  fils,  Jean,  à  Mulhouse. 

Fries-Witz,  Jean,  à  Guehwiller. 

Gautier,  Etienne,  à  Lyon. 

Gerrer,  fils,  Jean,  à  Mulhouse. 

Gressien,  Joseph,  à  Wessérlîng, 

Gros,  Jacques,  idem. 

Grosjean,' Emile,  à  Mulhouse. 

Grosrenaud  ,  dessinateur^  idem. 

Grossmatïn,  Frédéric,  à  Mulhouse. 

GuTH,  Jean-JacquesL,  idem. 

Hartmann,  Henri,  à  Munster. 

Hartmann-Lieragh  ,  à  Thansi. 
Heilmann  ,  Josué ,  À  Mulhouse. 

Heilmann,  Paul,  îdem. 
HoFER ,   Josué  ,  idem . 
Hofer,  jeune,  Nicolas,  idem. 
HUGUENIN,  Auguste,  à  Mulhouse. 
HuGU£iiilN-Ck)RN£TZ ,  à  Mulhouse. 
HuMBERT,  à  Wessçrh'ng, 
Japt  ,  fils ,  Adolphe ,  à  Beaucourt. 
Japy,  fils.  Ingénu,  idem. 
Javal,    père,  à  Paris. 
Kestner-Rigau,  Charles,  à  Thann. 
Kessler,  Emile,  à  Carlsruhe. 
KoecHLiN,  André,  à  Mulhouse. 
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MM,  KcECHMN,  CamiUe,  à  Joùy, 

KcECHLiN-ScHOUCH,  Daniel ,  à  M ulliouse. 
KcECHLiN-ZiEGLER,  Daniel,  idem. 
KgëCHLIN,  Edouard,  idem. 
KoECHLlN^,  Emile,  idem, 
KcÉCHLiN,  Eugène,  idem, 
KoËGHLLiv,  Ferdinand,  idem. 
KoECHLiN,  Gu&rave,  idem. 
Kgechlïn  ,  Henri ,  à  Lutlefbach. 
KoEiGHLiis  ,   Jacques,   fils  de  Joseph,  à 

Mulhouse. 
KOËCHLIN,  Jacques,   fils  de  Jérémie,  à 

Munster. 
KoECHLiN,  ,Ttan,  à  Mulhouse. 
KoECHLiis-DoLLrtrs ,  Jean ,  idem. 
KdECHLiNr-ScHXUMBERGER,  Joseph ,  idem  ^ 
KoEGHON,  Nicolas,  fils  de  Nicolas,  id. 
'       KoECHLiN,   Nicolas,    fils   de  Pierre,  à 

Lœrrach. 
KoEGHLiN,  père,   Pierre,  idem, 
Laurent  ,     Edouard  ,    à    Senonhes 

(Vosges). 
LoYD,  à-  Zurich. 
Mantz,  Jean  ,    à  Mulhouse. 
Meyer,  jeune,  Jean-Jacques,  idem. 
MiEG,  Jean-Georges,  idem.' 
MoLLERAT,  à  Pouilly  (Côle-d  or). 
MÛLLER  fils  ,  Georges ,  à  Mulho\ise. 
MiiNTZi  Chartes,  idem. 
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MM.  N^GELT,  Charles,  à  Mulhouse. 
Naegely,  jeune,  à  Heidenheim. 
Neroisg,  h.,  à  Agathof,  près  Casse!. 
OcHS,  Jean,  à  Dornach. 
Perrot,   à  Rouen. 
Petit-Lafitte,  aîné,  à  0{Fenbourg. 
Rebki-Hartmann,  à  Mulhouse. 
Reicheisecker,  à  Ollwiller. 
Le  Baron  de  Reinach,  à  Hirtzbach. 
RiEDER ,  Amédée,  à  Rixheim. 
RiSLER  ,    Charles ,  a    Mulhouse. 
RiSLER ,  Jean,   idem. 
RiSLER,  Jérémie,  idem. 
Roman,  père,  Aimé-Phili[^e,  à  Wes- 

serling. 
Roux,  à  Mulhouse. 
ROYET,   idem. 
Saladin,  Eugène,  idem. 
Salzmann,  Frédéric  ,  à  Ribeauvillé. 
ScHElDECKER,  Georges,  à  Schîrmeck. 
ScHEURER,  Auguste,  à  Mulhouse. 
ScHLUMRERGER,  Albert,  idem.    . 
ScHXUMRERGER ,  fils,   Daniel,  à  Gueb- 

wîller. 
SGHLUMBERG£R,,Henri,  fils  de  Nicolas,  id. 
ScHLUMRERGER,    Henri,   à  Mulhouse. 
ScHLUMBEBGER,  Jean,  idem. 
ScHLUMBERGER  ,  Isaac ,  idem. 
ScHLUMBERGER,  Ivan,  îdcni. 
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MM.  ScHLUMBEKGER,  père ,  Nicolas,  à  Gucb- 
^vîlle^. 
ScHLUMBERGER,  fils,  Nlcolas,  idem. 
Schlumberger-Stetner,  à  Mulhouse. 
Schneider,  au  Creusot. 

SCHULER-ZlEGLER,  à  BuhK 

ScHTVARTZ,  Auguste,  à  Mulhouse. 

ScHWARTZ,  Edouard,  idem. 

SCHWARTZ,  Gustave,  idem. 

ScH^WARTZ,  Jean  Bernard,  idem» 

ScHWARTZ,  Léonard,  idem. 

Spetz,  directeur  de  filature,  à  Isscnheîm. 

SteHeUN,  Charles,-  à  BitschwîUer. 

Steisbach,  Georges,  à  Mulhouse. 

Steinbach,  jeune,  Jacques,  idem. 

Steiker,   Frédéric,    à   Church ,     près 

Manchester. 
Taillade.  Th.,  à  Thann. 

Thierry,  Henri,  à  Mulhouse. 
Thierry,  Mathieu,  idem. 
Thierry,  Edouard,  idem. 
Thierry,  Pierre,  idem. 
TiTOT,  père,  à  Ensisheim. 
Vaucher,  Edouard,  à  Mulhouse. 
DE  Waldker,  César,  à  Massevaux. 
Weber,  Emile,  à  Guebwiller, 
Weber,  Jacques,  fils,  à  S**^-Marie-aux- 

mines* 
Le  doc  leur  Weiklikg,  à  Leipzig. 
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MM.  Weiss,  fils,  Georges  ,  à  Mulhouse. 
WiLD ,   à  Baie, 

Witz-Greuter  ,  à  Guebwîller. 
WiTZ-KoENiG ,   à  Cernay. 
WoLF-WiTZ,  père,  à  Mulhouse. 
ZlEGLER ,  Henri  ,    idem . 
Ziegler-Grosjean  ,   idem. 
ZiEGLER,  Martin,  idem. 
ZiPÉLius,  Georges,  idem. 
ZuBER,  père,  Jean,  idem. 
ZuBER,  fils  ,  Frédéric,  à  Rixheim. 
ZuBER,  fils,  Jean,  idem. 
ZûRGHER,  jeune ,  Alphonse ,  à  Cernay. 


MEMBRES   HONORAIRES. 

MM.  Amourotjx,  Jules,  directeur  du  cours 
gratuit  de  dessin  linéaire  et  d*élémens 
de  géométrie. 

Bazaine,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, directeur  des  travaux  du  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  à  'Eâle« 

Charbonnier,  professeur  de  dessin. 

Choffel,  professeur  au  collège. 

CooK,  professeur  au  collège. 

CoSTE ,   A.  H.,  médecin. 

DiEHL ,  directeur  des  écoles  primaires 
communales. 
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MM,  FrÉcot  ,  ingénieur  des  ponts-et-chaus- 

.   sées. 
Gerojld^  principal  du  collège. 

HOFER,  arpenteur-gcomètre. 
.  Jeunehomme,   professeur  de  mathéma- 
tiques. 

KciSGHLlN,  pèrc^  Nie,  député  du  Haut- 
Rhin,  reçu.  A  TITRR  d'honneur. 

Leborne,   directeur   de   Tacadémie   de 
dessin  et  de  peinture^ 

MûHLËNBECK,  docteur  en  médecine. 

Penot,  Achille,  docteur-ès-sci«nces,  pro- 

fesseur  au  collège.  . 
PÉTRY,  docteur  en  médecine. 
Roux ,  professeur  au  collège.    ' 
ScHARPF,  professeur  au  collège. 
Vincent,  professeur  au  collège. 
Weber,  docteur  en  médecine. 
ZiCKEL,  directeur  de  Tadministralion  du 

chemin  de  fer  de  Strasbourg  a  Râle. 


MEMBRES     CORRESPONDANS. 

« 

MM.   Albert,  Charles,  à  Strasbourg. 

Allemandi-Ehinger  ,  à  Hasèl-August. 
Arago  ,  membre  de  Tlnslitut,  à  Paris. 
AzEVÉDO,  chef  de  bureau  au  ministère 
du  commerce. 
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IdM,  Barhois,  Théodore,  à  Lille. 

.Baumgartn£R,  Adam,  manufacturier, 
à  Manchester. 

BsLLABDif  professeur,  à -Turin. 

BÉRES  (du  Gers),  Emile,  à  Paris. 

Bernoully,  professeur,  à  Bâle. 

Blanqui,  aîné,  professeur  au  conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  à  Paris. 

BpURClER,   à  Lyon. 

Bret,  préfet  du  Haut-Rhin ,  à  Colmar. 

Brevillier,  Charles ,  manufacturier ,  à 
Vienne  (Autriche). 

Brunner  ,  professeur  de  chimie ,  à 
Berne. 

Cesard,  négociant,    à   Nancy. 

Chaperon,  ingénieur-directeur  des  tra- 
vaux du  chemin  de  fer  de  Strasbourg 
à  Baie,  à  Strasbourg^ 

CoLXADON,  ingénieur  civil,  à  Genève. 

CoRNETZ,  Edouard,  à  Cortaillod. 

Colin,  professeur  de  chimie,  à' Paris.. 

Crum,  Waûer,  manufacturier,  à  Glas- 

,gow. 
Curie,  Paul,  docteur  en  médecine,  à 

Londres. 
De  BlLlY,  ingénieur  en  chef  des  mines 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin»  à  Strasbourg. 
Delile,  propriétaire,  à  Montpellier. 
Delessert,  Adolphe,  naturaliste,àParîs. 
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MM,  Dèsormes  ,     Clément ,     professeur    au 
•conservatoire,  à  Paris. 
DiNGLER,  professeur  de  chimie,  à  Augs- 
bourg, 

DuGiED,  ancien  préfet  du  Haut-Rhin  ,  à 

Strasbourg. 
Le  baron  Charles  DtiPlN ,  à  Paris. 
Di/RAND,  Louis,  fabricant,  à  S*  Just-sur 

Loire.  ^ 
Eggen,  professeur,  à  Elberfeld. 
ECKHABDT,  à  Darmstadt  (Hesse)i 
Engelhard  ,     François ,    à    Zinsweile'r 

(Bas-Rhin). 
Favre,  membre  de  la  Chambre  decom- 
,  merce.de  Besançon. 
Le  colonel  Fischer,  à  Schafïhouse. 
Fix,  Théodore,  auteur  de  la  Revue  men- 
•     suelle  d'économie  politique ,  à  Paris. 
Flachat,  Stéphane,  ingénieur  civil ,  à 

Paris. 
FOLZER,  Léger,  propriétaire  de  magna* 

nerie,  à  Tago^^sheim. 
FORSTER,  Charles,  à  Augsbourg. 
FouRNETRON  ,    inégnieur  civil  ,   à  Be- 
sançon. 
Fbey,  F.,  manufacturier,  à  Arau. 
Gand,  Henri,  fabricant,  à  Rheims. 
le  baron  de  (jERA^sdo  ,  secrétaire  de  la 
Société  d'encouragement,  à  Paris. 
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M!Vf«  Gent,  jardinier  en  chef  du  jardin  bola- 

nique  de  rAcadémie  de  SlrSsbourg. 
Girard,  Ch,,  manufacturier,  à  Angers, 
GiRARDiN ,     professeur    de    chimie,    à 

Rouen. 
Glantz  ,     Joseph ,    '  manufacturier  ,    à 

Vienne  (Autriche) . 
DE  GOLBÉRY ,  député  du  Haut-Rhin  et 

conseiller  à  la  Cour  royale  de  Colmar. 
GoNFRE VILLE,  fils,  à  Rouen. 
Graf,  Henri,  négociant,    à  S*   Péters- 

bourg. 
GuiLLORY,  aîné,  raaufacturier,  à  Angers. 
Gmehlin,  professeur,  à  Tubingen. 
Guerre,  ingénieur  du  canal  de  la  Marne 

au  Rhin,  .à  Strasbourg. 
Hallette  ,     ingénieur-mécanicien ,     à 

Arras; 
Hedde,  Isidore,  à  S*-Etienne. 
Hedde,  Philippe,  idem. 
Houton-Labillardière  ,  professeur  de 

chimie,' à  Rou<in. 
Jaenger,.  docteur  en  médecine,  àColmar. 
Imer,  Auguste,  à  Avignon. 
Kampmaisn,  pharmacien,  à  Colmar. 
KiRSCHLEGER,  docteur  en  médecine  et 

professeur  de  botanique,  à  Strasbourg. 
KORTEGARN,   recleur  de  Téçole  évangé- 

lique  de  Lennep. 
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MM.  Le  baron  de  Kottwitz,  propriétaire,  à 
Nîmpsch  (Basse-Sîlésie). 

Kreutzberg,  chimiste,  à  Prague. 

KuHLMAWN ,   professeur  de   chimie  ,    à 
Lille. 

KuHis,  docteur  en  médecin^,  à  Nieder- 
broni). 
,    LagrenÉe,  peintre  à  Paris. 

LëHR,  Paul,  à  SlrasLdurg. 

Leitenberger,  Edouard,  manufacturier, 
à  Reichstadt  en  Bohême. 

Le  docteur  Lièbig,  professeur,  à  Giessen. 

Maimbourg,   professeur    au  collège  de 
Colmar. 

Malle,  secrétaire  de  la  Société  des  scien- 
ces et  d'agriculture  de  Strasbourg. 

Martiisau,  John,  ingénieur,  à  Londres. 

Mellinet-Malassis,  à  Nantes.. 

MÉRIAN  ,  P.  ,    à   Bàle. 

Messmer,  Jacques ,  professeur  à  Técole 
polytechnique  de  Carlsruhe. 

MlLDE,  manufacturier,  à  Breslau. 

DE  Mirbel,  directeur  du  jardin  des  plan- 
tes ,  à  Paris. 

MoREAU,  César,  idem. 

MoREL,    docteur  en  médecine  et  Maire 
de  Colmar. 

MoRiN,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 

à  Vesonl. 
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MM.  Momcaut-Jaquet,  à  Genève. 

MORIN,  Arthur,   professeur,  à  Metz. 
Mossere,  ingénieur  en  chef  du  canal  du 

Rhône  au  Rhin,  à  Strasbourg. 
MouGEOT,  J.  B. ,  médecin,  à  Bruyères 

(Vosges). 
Newton,  ingénieur  civil,  à  Londres. 
NiGKLES,  Napoléon,  pharmacien,  à  Ben- 

feld. 

Persoz,  profess'^ de  "chimie,  à  Strasbourg. 

PiMONT,  Prosper ,  secrétaire   de  la  sec- 

tiond'agriculture  de  Rouen,  à  Darnetal. 

Poirel  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus^ 

sées^  à  Alger. 
PouiLLET ,    directeur  du  conservatoire 

des  arts  et  métiers ,  à  Paris. 
Preusker,  Charles,  professeur  à  Gros- 

senhain  (Saxe). 
Renauldon,    (ancien  Préfet  du  Haut- 
Rhin),  Préfet  de  la  Haute-Vienne,  à 

Limoges. 
Renault,  René,  à  Rouen. 
Rey  ,  Camille,  professeur  de  chimie  ,  à 

Lyon . 
Le  docteur  Reichenbach  ,  à  Blansko  en 

Moravie. 
Risler-Heilmann,  négociant,  à  Paris. 
RiSLER.,  Jércmie,  jeune  ,  négociant ,  a 
Manchester. 
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MM.  RoBiQiJET,  professeur  de  chimie,  à  Paris. 
Le  colonel  Rocourt,  idem. 
RÔETTELÉ ,  ancien  principal  du  collège 

de  Wisscmbourg. 
RoDET,  D.  L.,  à  Paris. 
RozET,  capitaine  d'état-major ,  à  Paris. 
Le  chevalier  de  Saubiac,  à  Foix. 
ScHIMPER ,  professeur  d' histoire  naturelle , 

à  Strasbourg. 
ScBfLUMBERGER  ,  Ch.  ,  employé  au  con- 
servatoire des  arts  et  métiers  ,  à  Paris. 
ScHWiLGUÉ,  père,  mécanicien,  à  Stras- 
bourg. 
Seguik  ,    aîné,    manufacturier,   à   An- 

nonây. 
Seringe,  professeur  dcbotanîque,àLyon . 
Spoerlin  ,     manufacturier,    à    Vienne 

(Autriche). 
S  FREIBER,  Christian ,  filateur,  à  £i&enach. 
Le  baron  Taylor,  à  Paris, 
Thierry,  chef  du  barras,  à  Strasbourg. 
Thirion,  ingénieur  civil ,  à  Bar-le-Duc. 
Ure,  André,  docteur  eh    médecine  et 

professeur  de  chimie,  à  Londres. 
Van  der  Maehlcn  ,   à  Bruxelles. 
Verny,  Edouard,  pasteur  de  Téglise  de 

la  confession  d'Augsbourg,  à  Paris. 
ViEUSSEUX,  membre  de  T Académie  des 
Georgofiles,  à  Florence, 
Tome  xiii,  B.  62.  6 
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MiVf.  ViLURiiiB  ,  docteur  en ..  médecine  ,  el 
membpede  Vlnstitut,  à  Paris. 

VOGEL,  H.  C,  à  Francfort-snr-Mein. 

VoLTZ ,  inspecteur  divisionnaire  des 
mines,  à  Paris. 

Zetter-Tessiee  ,  à  S*-Dié  (Vosges). 


Conseil  (C administration  et  comités, 
au    1*'  Janvier  i84o. 


CONSEIL    d'administration. 

MM.  Emile  Dollfus,  président. 

Josué  Heilmann  ,  vice-président . 
SoHEURER-RoTT ,  Secrétaire. 
François  Zickel,  secrétaire-adjoint. 
KoECHLIN-ZiEGLER ,  trésorier. 
George  MiEG ,  économe. 
Choffei.  ,  bibliothécaire. 
£douardTHlERRT,bibliothécairc*adjoint. 

NB.  Le  président  ou  l'un  des  vice-présidens 
de  la  section  d'agriculture,  ainsi  que  les  secré- 
taires des  divers  comités,  font  également  partie 
du  conseil  d'administration. 
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COMITE  DE  CHIimE. 

MM.  Eugène  Ehrmann  ,    à  .Rixlieim. 
Fallût. 

Emile  Grosjean. 
Nicolas  HOFER ,  jeune. 

KOEÇHLIN- SCHOUCH. 

Eugène  Koechlin  . 
Jacques  NiOSGELY  »  jeune. 
Jean  OCHS  ,   fils  ,   à  Dornach. 
Charles  RiSLEB . 

ROYET. 
SCHEITBER-ROTT. 

Henrî  Schlijmberger. 

Ivan   SCHLtJMBERGER. 

Edouard  SCHWARTZ, 
Gmtave  Sghwartz. 
Jean  Bernard. ScHWARTZ. 
Léonard  ScHWARTZ.  - 
Jacques  Steinbach  ,  jeune. 
Edouard  Thierry. 
George  WeïSS. 
le  docteur  Penot,  secrëfaîre. 


COMITÉ  1>E  MÉCAT^IQUE. 

MM..  Joseph  Blech. 
Charbonnier. 
Choffel. 
Gaspard  DOLLFUS  jeune. 


/ 
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MM.  EmHe  Doilfus. 
3osùé  Heilmann, 

Auguste  HUGUENIN-CORNETZ. 

Edouard  Kcechlin. 

Emile  KcECHLiN,  secrétaire. 

Joseph  KcECHiiN. 

Jean  Jacques  Meyer  ,  jeune. 

Amédée  Riedek,  à  Rixheim. 

Jérémie  Risler. 

Eugène  Saladin. 

Albert  Schlumberger. 

Henri  Thierry. 

Pierre  Thierry, 


COMITÉ  DE  COMMERCE. 

MM.   Jean  DoLLFus ,   à  Doiïiach. 
Jean  Frauger,  fils. 
CharlcsKESTiSER-RiGAU,  àThanr». 
Hartmann-Liebach  ,  à  Thann. 
Ferdinand  Kœchlin. 
Jean  Mantz. 
Scheurer-Rott. 
Albert  Schlumberger. 
Isaac  Schlumberger. 
George  Steinbach. 

ZiEGLER-GrOS  JEAN  . 

Jean  Zuber  ,   fils  ,    it  Rixheim» 
Jean  Zuber,  père 
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COMITÉ  DES  BEAUX- ARTS/ 

MM.  Gbosrenatjd. 

Edouard  KOECHLIN.  - 
Emile  KoECHLiN. 
Jean  Koechlin. 
Jean  Kcechlin-Dollfus. 

KOËCHLIN-ZlEGLI» . 

Nicolas.  Kgechlin  ,  fils, 
Léonard  Schwartz.. 
Frédéric  ZuBER ,  à  Rixheim, 


COMITÉ  d'histoire   NATURELLE, 
MM,    COOK.  • 

COSTE. 

Grosreisaud, 
Nicolas  HoFER  ,  jeune. 
Daniel  KOECHLIN-SCHOUCP, 
Edouard  Koechlïn, 

MUHLEKBECK. 

Charles  MiiKTZ. 

PÉTRY. 

Jean  RiSLER. 

Henri  Schlumberger, 

Mathieu  Thierry. 

Edouard  Vaucher, 

Weber, 

Mari  in  ZiEGLER , 

Jean   Zuber  ,   père. 

Jean  ZuE^ERfils,  àRixhcîm,  secréiaîre. 


l 
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Section  d'AgricuUure. 

MM.  D*  KCECHLIN  ScuoucH  ,  président. 

Jacques  Gros  ,  à  Wesserling,  vîce-prcsîd 
Nicolas  HOFER  /jeune ,  secrétaire. 
CoOK,  secrétaire-adjoint. 
Ctf"  Bartholdi,  à  Munster. 

COSTE . 

Daniel  Dollfus-Aûsset. 

Léger  Folzer,  fils,  à  Tagolsheim. 

DE  GoLBÉRY ,  à  Colmar. 

Grosrenaud. 

*£douard  KcecHUN. 

Jean  Kgechlin. 

Nicolas  KoecHUif ,   père. 

George  MiEG. 

MÛHLENBECK. 

Charles  Mûktz. 

PÉTRY.     . 

Reichenecker  ,  à  Ollwiller. 

le  baron  de  Reinach  ,  à  Hîrtzbacti. 

Jean  Risler. 

Henri  Schlumberger. 

Nic.ScHLUMBERGER  père ,  à  Guebwiller. 

Schlumberger-Steiner  . 

TiTOX,  père,  à  Ensisheim. 

Mathieu  Thierry. 

Edouard  Vaucher. 

Jean  Weber. 


) 
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M!M.  Martin  ZiEGLïR  fils. 

Jean  Zuber*,  père. 

Jean  Zuber  ,  fils ,  à  Rixheim. 
La  section  d'agriculture  appelle  en  outre  dans 
son  sein  ,  lors  de  ses  réunions  générales,  un 
certain  nombre  d'agronomes,  non  membres 
de  la  Société.  (Art.  i6  du  règlement  de  la 
Société.) 


i 
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RAPPORT 

fait  m  nom  dm  comité  de  mécanique ,  par 
M.  le  professeur  Ghoffbl  ,  dans  l^ assem- 
blée générale  du  i8  Décembre  iSSg,  sur 
une  collection  de  modèles  de  machines  été-, 
mentaires  de  M.  Eugèn$  Saladin. 

Messieurs  , 

Le  coi!hîté  de  mécanique  m'a  charge  de  vousi 
faire  un  rapport  sur  les  avantages  que  Tart  de 
la  construction  des  machines ,  et  renseigne- 
ment de  la  mécanique  dans  les  écoles ,  pour- 
raient retirer  d'une  collection  de  modèles  que 
M.  Eugène  Saladin,  membre  de  notre  Société, 
confectionne  en  ce  moment,  et  dont  il  vous, 
a  déjà  entretenus  par  une  lettre  lue  dans  une 
des  dernières  séances  ,  et  renvoyée  au  comité 
de  mécanique. 

M.  Saladin  divise  ses  modèles  de  machines; 
élémentaires  ,  en  trois  séries  principales  : 

La  première  série  comprend  les  machines, 
simples  proprement  dites. 

La  seconde  série  comprend  les  machinesi 
composées  élémentaires,  classées  suivant  Tordre 
adopié  par  Lanz  et  Bétancourt  ;  cette  série  est 
subdivisée  en  21  autres  qui  forment  ensemble 
iiÎ2  figures. 

La  troisième  série  comprend   les  machines 
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composées  élémentaires  nouTclles  ou  moins 
connues  que  celles  de  la  2**  série,  et  peut  être 
considérée  comme  le  supplément  aux  machines 
élémentaires  de  Lanz  et  Bétancourt  ;  cette  sé- 
rie ,  dont  le  nombre  des  fijjures  dépasse  déjà 
cent, n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  délimites,  pui&p 
qu'elle  est  destinée  à  s'augmenter  des  décou- 
vertes qui  se  feront  ultérieurement. 

Vous  pouvez,  Messieurs,  vous  faire  une  idée 
de  ce  que  sera  la  collection  entière,  par  les 
trente-quatre  modèles  dont  les  noms  suiveiit , 
et  qui  ont  déjà  été  mis  sous  vos  yeux. 

Les  nlôdèles  des  machines  élémentaires,  qui 
se  trouvent  dans  l'essai  sur  la  composition  des 
machines  de  Lanz  et  Bétancourt ,  portent  les 
lettres  et  les  numéros  qui  sont  placés  ici  en 
marge,  et  qui  répondent  aux  planches  et  au 
tpxl^  de  Touvrage. 

MACHINES    SIMPLES    (  l'®   séric). 


Les  cordes  f 

Le  levier, 

B' 

La  poulie , 

H' 

Le  plan  incliné , 

H» 

Le  coin  , 

La  vis. 

A5 

Le  treuil  , 

1 


l 
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MACHINES  COMPOSÉES  ÉLÉMENTAIRES  (^^  sélie). 

Mouvemeat  rectillg^ne  continu  ,   changé 

■en  recliligne  continu. 

C>      PoulicSf  moufles  et  leurs  chapes*    ' 

Mouvement  rectiligne  continu,   changé 

en  circulaire  continu. 

B^     Chaîne  de  Vaucanson  avec  roues  dentées. 

C^     Vis  et  son  écrou. 

B^     Vis  de  Prony,  à  mouvement  différentiel. 

O^    Chèvre  à  mouvement  différentiel. 

Mouvement  circulaire  continu,  changé  eii 

rectiligne  alternatif. 

Q^  Couronne  circulaire  fixe,  dentée  intérieu- 
rement ^vec  son  pignon  mobile  ,  dont  le 
diamètre  est  égal  au  rayon  de  la  couronne. 
Mouvement  circulaire  continu,   changé 

en  circulaire  continu. 

A^  Roues  dentées  cylindriques  et  leurs  sup- 
ports. 

B^     Poulies  à  gorge  pour  cordes. 

O^  Joint  à  brisure  simple  pour  transmis* 
sion  de  mouvement. 

SUPPLÉMENT  AUX'  MACHINES  COMPOSÉES  ÉLÉ- 
MENTAIRES DE  LANZ  ET  BÉTANCOURT. 

j  i    Machine,  système  Roberts,  qui  permet  de 
lire  une  adresse  à  laquelle  on  a  imprimé 


r 
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une  vitesse  rotative  de  4o,ooo  tours  par 
minute. 

2.  Poulies  de  rcnyoi  à  axes  mobiles  pour  cour- 
roie, avec  leur  support,. appelé  chandelier < 
servant  a  transmettre  le  mouvement  pro-* 
venant  du  moteur,  à  toute  machine  isolée, 

.    quelle  que  soit  sa  position* 

3.  Poulie  de  renvoi  pour  cordes  avec  axe  fixe, 
pour  rintérieur  des  machines,  avec  support 
mobile  suivant  un  plan, 

4.  Poulie  de  renvoi  pour  corde  avec  axe  mo- 
bile,  pour  Fintérieur  des  machines,  avec 
support  mobile  suivant  deux  plans  perpen- 
diculaires entre  eux. 

5.  Ressort  spirale  à  support  circulaire ,  sus- 
ceptible d*étre  réglé  suivant  un  poids  donné. 

6.  Mouvement  différentiel  è  roues  coniques. 

7.  Encliquetage  sans  denture,  à  effet  instan* 
tané  et  â  mouvement  rectiligne. 

8.  Le  même  à  mouvement  circulaire. 

9.  Encliquetage  à  dents,  fonctionnant  sans 
bruit  à  une  grande  vitesse. 

o.  Transmission  à  bielles  avec  engrenages. 

1 1.  Principe  de  cette  transmission. 

12.  Même  principe  appliqué  aux  courroies. 
i3.  Frein  de  Prony. 

i4«  £lliptographe  à  engrenages. 
i5.  Compteur  à  mouvement  différentiel. 
16.  Poulies  plates  pour  courroie,  avec  axes  mo- 
biles. 


I 
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17.  Joint  à  double  brisure  pour  transmission 

de  mouvement* 
1^.  Système  de  charpente  souslendu  par  des 
fils  de  fcr^ 
Pour  comprendre  toute  l'importance  de  cette 
cpUcciion  de  modèles,  lorsqu'elle  sera  complète, 
il  suffit  de  remarquer  qu'une  des  parries  les 
plus  importâmes  de  l'établissement  des  ma^ 
chines ,  est  l'arrangement  du  mécanisme  le 
plus  convenable  à  l'objet  qu'on  veut  remplir  ; 
et  par  mécanisme  on  entend  la  disposition  des 
parties,  par  le  moyen  desquelles  lie  mouvement 
imprimé  par  le  moteur  à  son  point  d'npplica* 
tion  ,  est  transmis  au  point  d'application  de  la 
résistance*  La  nature  du.  mouvement  de  la 
puissance ,  ainsi  que  l'espèce  de  travail  que  la 
machine  doit  exécuter,  étant  donnée  d'avance, 
il  y  a,  en  général,  plusieurs  mécanismes  au 
moyen  desquels  on  peut  effectuer  la  transmis- 
sion de  ce  mouvement.  Les  diverses  méthodes 
à  employer  pour  produire  un  mouvement  donné 
par  le  moyen  d'un  autre  mouvement  également 
donné,  ont  été. rassemblées  et  classées  métho- 
diquement dans  l'essai  sur  la  composition  des 
machines  de  MM.  Hachette,  Lanz  et  Bétan-^ 
court,  ouvrage  dont  l'étude  est  indispensable 
à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  cette 
matière.  Malheureusement  cette  classification 
fîst  aujourd'hui   en  arrière  des   progrès   qu'.'^ 
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faits  la  science  des  machines  ;  beaucoup  dci 
combinaisons  excellentes  ne  s^y  trouvent  pas. 
M.  Sàladin  se  propose  de  faire  mieux  que  rem- 
plir celte  lacune  :  il  a  formé  le  projet  de  con- 
struire ,  en  fonte,  les  modèles  des  machines 
élémentaires  connues,  et  ce  projet  a  déjà  reçu 
un  commencement  d'exécution.  Votre  comité 
de  mécanique  a  pensé  qu'une  telle  entreprise 
mérite  votre  approbation  et  vos  encouragemens. 
En  effet,  les  dessins  laissent  toujours  quelque 
chose  à  désirer  ;  ils  ne  donnent  souvent  qu'une 
idée  incomplète  de  la  machine  ,  parce  que  Fes- 
prit  étant  obligé  de  la  supposer  en  mouvement, 
pour  avoir  une  notion  exacte  de  son  jeu,  ne 
réussit  pas  toujours  a  en  saisir  parfaitement 
toutes  les  circonstances.  Mais  si  celte  machine 
est  construite  ;  si  Ton  peut  étudier  son  jeu, 
en  la  faisant  réellement  fonctionner  ,  il  devient 
facile  d'en  comprendre  et  d'en  expliquer  toutes 
les  particularités  ;  les  tnices  qu'elle  laisse  dans 
la  mémoire,  sont  profondes,  ineffaçables  ;  Té-. 
tude  de  la  mécanique  descriptive  ne  donne 
alors  que  les  notions  nettes,  précises  ;  elle  de- 
vient aussi  intéressante,  aussi  amusante  qu'in- 
structive ;  elle  contribue  puissamment  à  déve- 
lopper, dans  les  personnes  qui  s'en  occupent , 
la  faculléd'imaginer  les  différentes  parties  d'ua 
mécanisme  compliqué,  avec  leurs  formes,  leurs 
positions  et  leurs  liaisons  respectives ,  ainsi  que 
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le  talent  de  combiner  le^  divers  ëlémens  <îcs 
machines,  de  telle  sorte  que  les  différentes  piè- 
ces concourent  tontes,  de  la  manière  la  plus 
simple  et  la  plus  efficace,  à  produire  l'eflet  qu'on 
se  propose;  faculté,  talent  précieux,  par  les- 
quels se  distinguent  tous  lies  mécaniciens  cé- 
lèbres. Une  collection  de  modèles.des  machines 
élémentaires  seraitdoncde  la  plus  grande  utilité, 
pour  réveiller  et  répandre  le  goût  deia  nicca- 
nique,   pour  enseigner  les  vrais  principes  de 
cette  science ,.  et  préparer  les  esprits  aux  inven- 
•  tîons  utiles.  Elle  devrait  former  une  partie  in- 
dispensable du  matériel  des  écoles  industrielles, 
des  écoles  normales  primaires  ,  oi\  des  notions 
de  mécanique  sont  enseignées ,   et  des  écoles 
de  dessin,    où  Ton  doit  non  seulement   faire 
dessiner  des  machines  aux  élèves  ,   mais  aussi 
leur  en  expliquer  le  jeu.  D'ailleurs  ,  cette  col- 
lection fournirait  des  modèles  dont  on  pour- 
rait faire  exécuter  les  dessins  aux  élèves ,  en 
graduant   les  difficultés  :   et,  au  lieu  de  leur 
apprendre,  presque  exclusivement,  à  faire  des 
copies  ,  on  les  habituerait  à  représ«?nter,  d'a- 
près les  principes  de  l'art  du  dessin,  les  objets 
qu'ils  auraient  sous,  les  yeux.  Cet  exercice  ten- 
drait à  rectifier  le  sentiment  de  la  vision,  a 
faire  bien  juger  de  la  forme  et  de  la  grandeur 
des  objets  ,  et  à  les  montrer  sous  toutes  leurs 
faces  ;  en  proposant,  à rimltation  des  élèves,  des 
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modèles  en  relief,  on  habitue 'leur  œî!  au  vraî, 
on  développe  en  eux  Taptitude  â  saUir ,  à  la 
simple  vue,  avec  précisîon,^la  figure  et. les  pro- 
portions des  objets. 

La  Société  industrielle,  afin  de  retirer,  de 
la  collection  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport,  ou 
au  moins  d'une  partie  de  cette  colleclion  ,  les 
avantages  qu'elle  peut  procurer,  pour  faci- 
liter la  propagation  des  idées  saines  en  méca- 
nique, pourrait  établir,  comme  complément 
de  son  école  de  dessin,  et  prendre  wsous  son 
patronage  ,  un  cours  de  mécanique  indus- 
trielle ;  on  pourrait  y  joindre  cfes  notions  de 
géométrie  appliquée  aux  arts,  les  élément 
de  la  géométrie  descriptive,  avec  leur  applica^ 
lion  à  Part  du  dessin,  à  la  perspective  et  à  la 
théorie  des  ombres. 

La  mécanique  industrielle  peut  être  parîagée 
en  deux  grandes  divisions  :  la  partie  descrip- 
twe  et  la  partie  théorique. 

La  partie  descriptive  a  pour  objet  la  connais- 
sance des  parties  élémentaires  des  machines  , 
des  appareils  qui  constituent  les  divers  moteurs 
employés  dans  Içsarts  ,  et,  enfin,  des  machines 
mêmes  dont  les  ingénieurs  ont  le  plus  souvent 
à  s'occuper.  Elle  classe  les  machines  élémen- 
taires ,  et  donne  l'énumération  de  toutes  les 
manières  dont  on  peut  changer  la  direction  et 
la  vitesse  des  divers  mouvemens  imprimés  par 
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lés  moteurs  ,  ainsi  que  la  description  des  moyens 
différents  de  produire  le  même  changement 
dans  les  circonstances  différentes  ;  elle  analyse, 
dans  leurs  élémens ,  les  machines  composées  , 
et  en  fait  connaître  lé  jeu. 

La  partie  théorique  comprend  les  hotiotis 
de  géométrie  qui  sont  nécessaires  pour  acqué- 
rir une  connaissance  complète  de  quelques-uns 
des  appareilsqui  servent  à  transmettre  les  mou- 
vemens  ;  les  notions  de  statique  et  de  dyna- 
mique, dont  dépendent  les  conditions  de  l'éta- 
blissement des  machines  ;  enfin ,  la  disposition 
des  parties  des  machines ,  considérées  sous  le 
rapport  de  la  solidité ,  de  la  durée ,  de  Texacti- 
tude,  et  de  la  régularité  du  travail. 

Pour  enseigner  la  mécanique  descriptive,  il 
faut,  ou  bien  mettre  les  machines  elles-mêmes 
sous  les  yeux  des  élèves,  et  s'attacher  à  en  faire 
comprendre  le  jeu  ,  ou  bien  en  donner  la  des- 
cription au  moyen  de  dessins  qui  les  représen- 
tent. Ce  serait  surtout  l'étude  de  cette  partie 
de  la  mécanique ,  qui  serait  facilitée  par  une 
collection  de  modèles  de  machines  élémentaires. 

Quant  aux  notions  théoriques  ,  elles  exigent 
une  étude  spéciale.  Mais  dans  un  cours  de 
mécanique  pratique  ,  il  faudrait,  pour  popula- 
riser cette  science  et  la  rendre  accessible  aux 
praticiens  ,  se  borner  à  présenter,  sous  Informe 
la  plus  simple  et  en  langage  ordinaire ,  les  ré- 
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sukats  utiles  et  îmmédiiatenient  appiîcatlcs'cle 
fe  mécani<jne  rationnelle,  en  rendt-e  facile  Tap- 
plîcatîon  atjx  machines  par  des  exemples  numé- 
riques ,  et  omettre  leis  démonstrations  théori- 
ques, i  moins  qu'il  ne  fût  possible  de  dessiner, 
pôur  ainsi  dire,  le  raisonnement,  et  de  le  rendre 
sensible  aux  intelligences  les  plus  ordinaires,  de 
sorte  qu'un  coup  d*œil  suffit  pour  graver  dans 
la  mémoire  la  démonstration  et  le  principe. 

L^applicationqu'onferaitf  aux  différentes  ma-, 
icbines,  des  principe^ déduits  de  la  théorie,  sup- 
pose Tétude  delà  mécanique  descriptive,  et  Ile 
les  deux  parties  de  la  mécanique  industrielle. 
•  Si,  en  proposant  d'omettre  les  démonstrations 
théoriques  ,  j'admets ,  pour  renseignement  de 
la  mécanique  industrielle  ,  une  méthode  diffé- 
rente de  celle  qui  est  pratiquée  dans  les  écoles, 
c'est  qu'ici  on  do't  avoir  pour  but  unique  ,  de 
répandre  des  connaissances  pratiquiîs  ;  tandis 
que,  dans  les  écoles,  il  faut  en  outre  développer 
rihtellîgence  des  élèves,  par  une  espèce  de 
gymnastique  intellectuelle  ,  *de  logique  appli- 
quée, et  les  mèttreen  état  de  faire  eux-mêmes  des 
découvertes  scientifiques  qui  trouvent  leur  ap- 
plication dans  les  arts,  ou  de  modifier  les  résul- 
tats fournis  par  la  théorie ,  de  manière  à  les  ren- 
dre applicables  aux  différens  cas  qui  peuvent  se 
présenter  ;  c'est  même  là  la  partie  la  pîus  im- 
portante et  la  plus  difficile  de  renseignement. 

Tome  xiii,  B.  62.  7 
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Pour  faire  ressortir ,  d'une  manière  gêné- 
raie  et  en  peu  de  mof^,  Tutililé  d'un  cours  de 
mécanique  industrielle  ,  il  suffit  de  faire  remar- 
quer que,  si,  chaque  jour,  des  hommes  dépour- 
vus d^une  saine  théorie,  imaginent  des  projets 
de  machines  extravagantes ,  et  s'engagent  in*- 
considérément  dans  des  essais  infructueux  et 
souvent  très-dispendieux ,  sans  compter  Tennui 
qu'ils  causent  et  le  temps  qu'ils  font  perdre  aux 
sociétés  savantes  ou  aux  ingénieurs  chargés 
d'examiner  leurs  projets  ;  ces  aberrations  ont 
pour  unique  cause  l'ignorance  d'un  pincipe  de 
mécanique  bien  simple  ;  pour  les  éviter,  il  suf- 
firait, en  effel,  de  se  pénétrer  de  cette  vérité, 
que,  quelque  machine  qu'on  emploie  pour  vain- 
cre une  résistance,  l'effet  dynamique  d'un  mo- 
teur ,  c'est-à-dire  le  produit  de  son  effort  par 
sa  vitesse ,  ne  peut  jamais  être  plus  grand  que 
celui  qu'on  produirait,  en  l'appliquant  immé- 
diatement à  la  résistance  ,  et  sans  Tintermède 
d'aucune  machine ,  parce  que  les  résistances 
passives ,  telles  que  l'inertie ,  le  frottement ,  la 
raideur  des  cordes  ,  etc.,  absorbent  une  pai:tie 
de  l'effet  du  moteur. 

De  pareilles  erreurs,  indépendamment  des 
tentatives  inutiles  auxquelles  ellesdonnent  lieu, 
contribuent  encore  à  éloigner  de  l'esprit  la 
notion  exacte  de  l'utilité  réelle  que  nous  reti- 
rons des  machines  ;  notion  qui  présente  le  vrai 
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point  de  vue  soUwS  lequel  on  dôît  les  envisager , 
pour  travailler  à  leur  perfection ,  et  les  appliquer 
plus  utilement  à  nos  besoins. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  les  heureux 
effets  que  peut  produire,  en  général ,  rensei- 
gnement de  la'  mécanique  industrielle  ;  j'ajou- 
terai seulement  qu'il  y  a  peu  de  villes  où  cet 
enseignement  soit  d'un  aussi  haut  degré  d'uïî- 
lité,  et  par  conséquent  ait  autan!  de  chances 
de  succès  qu'à  Mulhouse  ;  car  il  s'adresse- 
rait surtout  aux  nombreux  contremaîtres  de 
vos  manufactures  ,  et  aux  ouvriers  intelligents 
qui  aspirent  à  le  devenir  ;  et,  par  Tinflucnce 
que  vous  avez  sur  eux ,  vous  pourriez  les  obliger 
moralement  à  profiter  d'un  tel  cours,  soit  en 
excitant  leur  émulation  par  des  encouragè- 
mens  ,  des  récompenses ,  soit  en  leur  fai- 
sant entrevoir  que  ce  serait,  à  vos  yeux,  un 
titre  à  l'avancement.  On  pourrait  compléter  cet 
enseignement  général  par  des  cours  spéciaux  , 
tels  qu'un  cours  de  filature  ,  etc  ;  et  vos  contre- 
maîtres ,  sans  cesse  au  milieu  des  machines, 
pourvus  d'idées  saines  en  mécanique,  et  ayant 
acquis  du  goût  pour  l'observation  ,  parce  qu'ils 
pourraient  se  rendre  raison  de  toutes  les  cir- 
constances dès  opérations  qu'ils  dirigent  ou 
qu'ils  surveillent ,  chercheraient  à  découvrir 
les  défauts  des  méc'anismes^défectueux  ,  pour- 
raient parvenir  à  les  améliorer  ou  à  indiquer 
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des  perfectioAnemens  \  et  les  innovations  les 
plus  utiles  ne  rencontreraient  plus,  dans  leur 
ignorance  ou  leur  incurie,  desabstacles  souvent 
difBcîles  à  surmonter. 

A.la  suite  de  ce  rapport,  la  Société  a  adopté 
la  proposition  de  M.  Emile  Dollfus,  président, 
de  fonder  à  Mulhouse  un  cours  de  mécanique 
élémentaire ,  destiné  principalement  à  Tensei* 
gnement  des  contre-maitres  et  des  ouvriers  in- 
telligens  qui  cherchent  à  le  devenir  ,  MM.  les 
professeurs  ChofFel  et  Amourpux  ayant  bien 
voulu  s'offrir  de  donner  ces  cours. 


COMPTE  RENDU 

des  discussions  intérieures  du  comité  de  chimie, 
présenté  dans  la  séance  du  Zi  Juillet  iSS^ 
par  M.  Edouard  Schwartz  , 

SUR  QUELQUES    ASTRllSGENTS , 

BMPLOYis   POUR    LA.    TEINTURE    DÏS    TOILES    PEIMTES. 

Les  astringents  que  l'on  emploie  en  teinture, 
proviennent  d'écorces  ,  de  fruits  ou  de  feuilles. 
Ils  semblent  devoir  leurs  propriétés  tinctoriales 
à  la  présence  du  tanin,  entremêlé  de  plus  ou 
moins  de  matière  colorante  jaune.  Cette  der- 
nière se  ternit  quelquefois;  par  la  dessiccation 
de  la  plante  où  Tévaporation  de  son  extrait,  de 
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manière  à  ne  plus  pouvoir  servir  pour  la  tein- 
ture qn  jaune;  miisà  Téiat  sec^  elle  n'est  pas 
moins  propre,  pour  cela,  à  la  production  de 
nuance»  grises  varices,  par  sa  combinaison  avec 
les  mordants  de  fer* 

Les  teintes  de  couleur  jaune  que  fournis- 
sent les  astringents,  se  distinguent  de  celles  que 
donne  la  gaude,.en  ce  quelles  se  rougissent 
beaucoup  plus  facilement  par  Télévation  de  tem- 
pérature en  teinture,  et  par  l'exposition  àTair. 

Nous  appelons  substances  tinctoriales  astrin- 
gentes ,  le  quercitron  ,  le  cachou,  Técorce  de 
grenade,  lesumac,  la  noix  de  galle,  le  bablab, 
elc.C^erlainesd'ealr' elles  peuvent  servir  à  la  fois 
pour  la  teinture  en  jaune  et  celle  en  grîs,  telles 
que  le  quercitron  et  lesumac  de  Sicile  et  celui 
de  Malaga.  Le  cachou  sert  principalement  pour 
la  production  de  la  couleur  bois.  L'emploi  le 
plus  fréquent  de  Técprcc  de  grenade  est  comme 
addition  au  bain  dequcrcitron;  enfin,  lesumac 
de  Donzère,  la  noix  de  galle  et  le  bablah.ne 
serve  ntque  pour  les  différents  gris.  Dans  un 
mémoire  inséré  dans  notre  bulletin,  l'auteur 
de  ces  notes  a  fait  voir  qu'un  grand  nombre 
de  feuilles  et  d'écorces  d'arbres  les  plus  com- 
muns dans  nos  contrées,  peuvent  encore  être 
rangées  parmi  lès  astringents,  par  la  nature  de 
la  matière  colorante  qu'elles  contiennent  ;  mais 
comme  cette  matière  colorante  s'altère,  et  dis- 
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parait  même  complètement  par  U dessiccation^ 
ces  substances  ne  peuvent  être  employées  qu*à 
Fétat  verl,  pour  la  teinture  en  jaune,  tandis  qu'à 
Tétatsec,  elles  peuvent  servir  pour  la  produc- 
tion des  nuances  grises  diverses. 

Plus  la  patrtie  jaune  est  en  abondance,  plus 
le  gris  devient  jaunâtre ,  ainsi  que  le  démontre 
une  carte  d'échantillons  jointe  à  cette  notice. 
Dans  la  série  des  substances  astringenres  nom* 
mécs  plus  haut ,  on  a  eu  soin  d'adopter  Tor- 
dre selon  lequel  on  peut  les  classer  à  cet  çgard. 
Le  jaune  de  sumac  de  Sicile  est  très-pur,  maïs 
plus  clair  que  celui  de  quercitron  ;   celui  de 
sumac  de Donzère  est  terne;  le  jaune  d'écorce 
de  grenade  est  verdâlre;  celui  de  cachou,  bru- 
nâtre; on  peut  à  peine  appeler  jaune,  les  nuan- 
ces que  produisent  la  noix -de  galle  etlebablah, 
avec  le  mordant,  d'alumine.  Les  gris  de  quer- 
citron ,   de  cachou  et  d'écorce  de  grenade  ne 
différent  Tun  de  l'autre,  que  par  leur  plus  ou 
moins  d'intensité  ;  mais  ils  sont  d'une  nuance 
tout-à-fail  différente  de  celle  que  produisent, 
le  sumac,    la  noix  de  galle  et  le  bablafa»    Le 
gris  de  sumac  de  Sicile  est  un  peu  rougeâtre, 
et  le  devient  d'autant  plus  que  l'on  teint  à  un 
degré  de. chaleur  plus  élevé;  celui  de  noix  de 
galle  est  cendré  ,  et  celui  de  bablah»  entre,  ces 
deux.      Le  gris  de  sumac  de  Donzère  devient 
moins  rougeaTre  par  l'élévation  de  la  tempéra- 
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lure,  que  celui  deSîcîIe.  Le  sumac  deMalaga 
donne  les  mcmcs  couleurs  que  celui  de  Sicile. 
L'écorce    de   grenade    s'emploie   ràremeût 
seule;  elle  teint  trop  le  bbnc,  à  cause  de  la 
grande  quanlilé  de  matières  extractivcs  qu  elle 
contient  ;    mais  c^est  précisément  à  raison  de 
ces  dernières  ,  qu'il  est  Irès-convenable  de  jné- 
ianger  la  décoction  de  cette  écorce  au  bain  de 
quercitron ,  quand  on  veut  changer  les  gris  et  les 
olives,  en  chocolat,  canelie  ou  mordoré,  par  la 
teinture  à  la  garance.  Chaque  praticien  sait,  en 
effeJ,  que  les  teintures  au  quercitron  ne  suppor- 
tent pas  facilement  un  degré  de  chaleur  élevé, 
au  bain  de  garance  ;    il  semble    que   celle-ci 
déplace  le  quercitron,  aussitôt  qu'on  atteint  les 
40®    cent**"  ;    cet    effet    n'a   pas   lieu  quand 
les  parties  colorantes   de  quercitron   ont  été 
solidifiées  par  leur  mélange  avec  celles  de  l'é- 
corce  de  grenade.  Il  est  rare  qu'on  emploie  la 
noix  de  galle  pour  la  teinture  des  toiles  im- 
primées ,   parce  qu'elle  attaque  facilement  les 
mordants  de  fer,  à  raison  de  la  grande  quantité 
d'acide  gallique    qu'elle  contient.   Quand  on 
l'ajoute  en  petites  doses  au  bain  de  campèche, 
pour  la  teinture  en  noir,  on  eiï  obtient  une 
teinte  plus  bleuâtre.  Ije  bablah,  tout  en  don- 
nant un  gris  aussi  pur  que  celui  de  la  noix  de 
galle  et  plus  vif  que  celui  du  sumac,  a  encore 
l'avantage  de  conserver  le  blanc. 
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Je  terminerai  en  faisant  mention  d'une  autre 
substance  tinctoriale  astringente,  que  Ton  em- 
ploie beaucoup  en  Allemagne  :  ce  sont  les 
Knopprcs,  excroissances  qu'on  trouve  sur  les 
feuilles  de  chiïne.  Par  ses  propriétés  tinctoriales, 
cette  substance  semble  tenir  le  milieu  entre  le 
bablah  et  la  noix  de  galle;  on  l'emploie  avan- 
taige.uscment  comme  addition  au  bain  de  cam- 
pi»che  pour  la  teinture  en  noir. 

Le  contenu  de  ce  rapport  ayant  été  examiné 
et  discuté  par  le  comité  de  cbimie,  1  auteur  a 
été  à  même  d'y  apporter  les  modifications  né- 
cessaires, avant  de  le  présenter  à  la  Société. 
Quoique  ce  ne  soit  qu'un  travail  incomplet  , 
le  comité  a  pensé  cependant  que  ces  notes  pou- 
vaient ,  à  titre  de  renseignements,  être  dç 
quelque  utilité  à  ceux  qui  voudraient  entre- 
prendre des  recbcrchés  sur  les  diflFérentes 
substances  dont  elles  font  mention,  et  c'est 
dans  ce  but  qu'on,  en  a  voté  l'insertion  au 
bulletin. 
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RAPPORT 

fait  au  nom  du  comité  de  mécanique,  dans  ta 
séance  du  28  Août  1839,  par  M.  Josué 
Heilmann,  sur  le  métier  inécanique  à  tisser 
de  Stone. 


Messieurs, 

Votre  comité  de  mécanique  sait  bon  gré  à 
MMt  André  Kœchlià  et  C'*,  de  ravoir  mis  à 
même 'd'examiner  de  près  le  métier  à  tisser,  de 
rintentlon  de  M»  Stône.  Depuis  assezlong-tems 
il  avait  été  annoncé  par  les  journaux ,  et  encore 
plu  s  particulièrement  par  une  circulaire  adres^ 
sée  à  Messieurs  les  fabricants.  Nous  regrettons 
seulement  de  ne  pouvoir  faire  fonctionner  ce 
métier,  et  cette  circonstance  nous  force  d'a- 
vouer que  notre  opinion  ne  pourra  être  que 
conjecturale  sur  plusieurs  des  points  signalés 
comme  de  grands  perfectionnements. 

Au  premier  aperçu,  le  métier  Stone  paraît 
être  d'une  construction  solide  et  assez  bonne, 
quoique  visant  un  peu  à  l'économie  pour, le 
constructeur.  Celui  que  nous  avons  eu  sous 
les  yeux,  est  disposé  pour  une  étoffe  de  20  à  21 
pouces  de  largeur ,  par  conséquent  très-propre 
à  la  plupart  des  étoffes  de  soie.  Sa  longueur  ne 
dîffjère  pas  de  celle  des  métiers  ordinaires; 
Ainsi  que  le  mélier  Roberts,    il  est  muni 


.1 
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de  deux  arbres  principaux ,  dont  Tun  porte  les 
poulies  motrices  et  un  volant,  et  met  en  mou* 
Yement  le  battant;  tandis  queTautre  est  destiné 
au  mouvement  des  lisses  et  de  la  navette.  Mais 
le  premier  n*est  pas  coudé  en  forme  de  mani- 
velle; les  bièles  sont  adaptées  à  ses  deux  ex- 
trémités, comme  dans  le  métier  Jourdain.  Cette 
méthode  donne  plus  de  place  dans  Tintérieur 
du  bâtis,  et  rend  la  construction  plus  écono- 
mique ;  mais  le  comité  est  d*avis  qu*un  arbre 
coudé,  bien  exécuté,  est  généralement  préfé- 
rable, puisqu'il  renferme,  dans  une  seule  pièce, 
une  dixaine  d'élémens  qui  sont  détachés  dans 
Tautre  système. 

Parmi  les  nouveautés  que  nous  avons  à 
signaler,  se  distingue  en  premier  lieu  la  mobi- 
lité du  peigne.,  et  l'effet  que  cetle  mobilité  est 
appelée  à  produire.  A  chaque  coup  que  le  peigne 
frappe  contre  l'étoffe,  il  fléchit  d'une  certaine 
quantité,  par  un  procédé  analogue  a  celui 
dont  on  se  sert  pour  tisser  régulièrement  les 
mousselines  ;  mais  ici  cette  flexibilité  n'a  pas 
seulement  ce  but ,  elle  doit  avoir  pour  résultat 
de  solliciter  l'avancement  de  la  chairie  ou  de 
l'empêcher,  selon  que  la  trame  s'interpose  par 
le  travail,  ou  ne  s'interpose  pas.   Un  ressort 

maintient  en  place  le  peigne  avec  le  cadre  par- 
ticulier dans  lequel  celui-ci  est  enchâssé,  et  ce 

ressort  ne  cède  qu'à  un  effort  que  Ton  peut 
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régler  à  volonté.  D'un  auire  culc,  Tcnsouplc 
de  la  chaîne  est  muni  d'une  roue  à  denture 
oblique,  engagée  dans  le  pas  d'une  vis  san3  fin. 
Un  petit -arbre  verlical  porte  cette  vis,  au  moyen 
de  laquelle  il  donne  à  Tensouplc  Je  mouvement 
qu'il  reçoit  lui-même  par  Teffiet  d'un  cncli- 
quetage  circulaire  poussé  par  le  battant  ; 
mais  telle  est  la  disposition  de  cet  cncliquetagc, 
qu'il  ne  peut  fonclionner  que  lorsque  ,  par  le 
travail,  le  peigne  a  subi  une  nouvelle  impul- 
sion aussi  forte  que  les  précédentes  ;  car  dans 

ce  cas,  l'une  dos  parties  de  l'çncliquetage  est 
suffisamment   ramenée ,  pour  s'engager  dans 

une  nouvelle  dent  et  être  poussée  par  l'autre  ; 

ce  qui  ne  pourrait  pasavoir  lieu,  si  l'impulsion 

avait  été  moindre. 

C'est,  sans  doute»  cette  disposition  qui  fait 
dire  à  la  circulaire,  que  les  deux  ensouples 
s'arrêtent  sur  le  champ,  lorsque  le  fil  le  plus 
mince  de  la  trame,  se  brise. 

Privés  des  renseignements  de  l'inventeur» 
dans  cette  question  délicate,  nous  allons  es- 
sayer de  rendre  plus  claire  la  possibilité  de  ce  fait. 

Au  premier  abord,  on  se  figure  que  l'épais- 
seur même  de  la  trame  est  destinée  à  avancer 
d'une  dent  la  roue  à  rochet,  et  l'on  peut  s'é- 
tonner des  proportions  peu  multiples  du  levier 
qui  en  transmet  l'effet  ;  mais  il  faut  considérer 
qu'à  chaque  coup,  le  peigne  retrogradeet  revient 
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ensuite  d'une  quantité  assez  grande,  pour  que 
ce  mouvement  puisse  correspondre  à  la  denture 
d'une  roue ,  tel  qu'il  est  effectivement  transmis 
au  moyen  d'un  levier.  Et  il  faut  surtout  remar- 
quer que,  dans  ce  mouvement ,  que  nous  pou* 
Tons  supposer  de  5  millimètres,  par  exemple, 
est  comprise  une  nouvelle  trame ,  en  sorte  que 
si  cette  trame  venait  à  manquer ,  le  mouvement 
serait  moindre  que  5  t\>)IIimélres,  e)  empêche- 
rait incessamment  la  progression  d'unenouvelle 
dçnt.  On  voit  donc  que  la  course  ^l'un  des 
cliquets  se  compose  d'une  quantité  constante  , 
plus  une  différence  qui  détermine  l'impulsion, 
ou  la  fait  manquer. 

Le  plan  du  métier,  que  la  Société  se  pro|X)se 
de  publier ,  fera  mieux  comprendre  les  détails 
de  ce  mécanisme,  que  votre  comité  trouve  fort 
ingénieux. 

Toutefois,  il  a  dû  reconnaître  qu^une  flexion 
suflisamment  grande  et  régulière  dans  le  pcfgne, 
ne  peut-être  obtenue  que  dans  des  étoffes  for- 
tement battues  ,  comme  le  calicot ,  le  qvos  de 
Nnples  léger,  le  Florence.  11. est  même  à  penser 
que  pour  cette  dernière  étoffe,  qui  demande  ce 
que  Ton  appelle  de  la  carte,  c'est-à-dire,  de  la 
raideur  ,  le  métier  Slone  présente  un  avantage, 
savoir  :  le  contact  prolongé  du  peigue  contre 
rétoffe. 

Mais  ce  procédé  jwurraii  bien  ne  pas  être 
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assez  exact  pour  lisser.dcs  étoffes  légères  et  éé* 
licates,  et  nicme  il  doit  être  impralkable  là  où 
les  fils  de  trame,  au  lieu  d'être  juxtaposes,  doi- 
vent ^tre  placéî?  à  une  cerlarne  distance  égale 
Tunede  l'aulrc,  comme  d'ans  une  gaze,  un« 
mousseline ,  un  crêpe  cl  même  un  satin  léger* 
il  serait  également  peu  propre  à  lisser  un  fort  gros 
de  NapLcs,  qui  demisinde  une  carte  moelleuse. 

Une  autre  disposition  neuve ,  en  lissage  mé- 
canique, et  qui  dépend  du  mécanisme  précé- 
demment décrit,  a  pour  but  d^arrêler  aussi 
rensou[>lede  Tétoffe,  lorsque  la  trame  manque. 
A  cet  effet,  M.  Stone  oppose  un  obstacle  A 
l'élévation  du  poids  d'encli(iuetage ,  cl  voîci 
comment  :  lorsque  Tarbre  à  vis  sans  fin,  dont 
il  a  été  question ,  ne  tourne  plus,  il  cesse  aussjî 
de  soulèvera  chaque  coup  dé  battant  un  levier 
placé  horizontalement  au  côté  du  métier  et 
armé  d'un  cran ,  dans  le  voisinage  de  rencH- 
quetage;  ce  cran  retient  dès -lors  celui-ci  et 
l'arrête;  tandis  qu'il  ne  peut  l'arrêter  pendant 
le  mouvement  de  l'arbre,  sur  lequel  est  place 
une  roue  à  rochet  particulière,  pour  produire 
cet  effet. 

Le  comité  trouve  encore  fort  ingénieux  ce 
moyen  ;  mais  ne  te  voyant  pas  fonctionner,  il 
n'est  pas  à  même  de  juger  de  son  efficacité  ;  il 
lui  parait  même  d'une  nature  subtile  pour  un 
atelier  ordinaire.    Et  cependant,  ce  serait  là  | 


(    i58    ) 

qu*un  pareil  moyen  bien  établi  rendrait,  ce 
nous  semble,  un  plus  grand  service. que  dans 
le  méfier  Stone  ;  car,  une  fois  Tënsouple  de  la 
chaîne  arrêtée  dans  son  métier,  celle  de  Tcroffe 
doit  Tctre  aussi,  étant  retenue  {3ar  la  chaine 
même,  et  le  poids  de  rendiquctagc  n'ayant 
qu'une  puissance  limitée,  infiniment  inférieure 
à  celle  nécessaire  pour  rompre  les  fils, 

Parcontrc,  dans  les  métiers  à  calicot,  quoique 
la  chaîne  et  Tétoffe  soient  poussées  par  le  peigné 
et  devraient ,  par  conséquent ,  s'arrêter  au  mo- 
ment où  la  trame  est  cassée,  elles  continuent 
néanmoins  d'avancer;  c'est  que  le  mouvement 

des  lisses  produit  sur  l'élofTe  un  effet  analogue 
à  celui  du  peigne,  c'est-à-dire,  un  relâchement 
et  une  tension  successifs ,  dont  l'encliquetage 
profile  induement  pour  faire  avancer  l'étoffe, 
ce  qui  occasionne  chaque  fois  une  clairière, 
si  l'ouvrière  n'a  soin  de  repousser  l'étoffe  avant 
de  recommencer. 

Sous  ce  rapport,  le  métier  Stone,  dans  son  en- 
semble, ou  seulement  dans  ses  parties  détachées, 
pourrait  rendre  un  grand  service  aux  personnes 

qui  en  sauraient  tirer  le  parti  convenable. 

Une  troisième  innovation  consiste  dai!îs  un 
moyen  compensateur  du  poids  de  l'enclique- 
tage;  c'est-à-dire,  que  ce  poids  pouvant  glisser 
librement  sur  la  tige  qui  le  porte,  s'éloigne 
graduellement  de  son  centre  dé  mouvement, 
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dans  une  proportion  qui  suit  exactemcnr  Taug- 
mentalion  du  diamètre  de  l'ensouplc.  A  cet 
effet,  un  petit  rouleau  en  bois  presse  légèrement 
Tétoffe  déjà  enroulée;  mais  il  cède  à  mesure 
que  celle-ci  augmente ,  et  entraine  dans  sa  re- 
traite une  espèce  de  règle  à  cou  lisse  placée  sur 
le  côté  du  métier.  Cette  règle  est  précisément 
la  conductrice  du  poids  d*encliquctage. 

Dans  les  métiers  à  calicot ,  ce  poids  est  aussi 
disposé  de  manière  à  pouvoir  cire  placé  plus 
ou  moins  près  du  centre  de  mouvement;  mais 
c'est  le  chef  d'atelier  qui  est  censé  l'avancer  à 
mesure,  et  à  le  fixer  chaque  fois  au  moyen  d'une 
vis  de  pression^ 

Cependant  il  est  rare  qu'on  le  change  de  place; 
l'effet  qu'il  produit  d'ailleurs  sur  la  qualité  de 
la  marchandise t  dans  ce  genre  de  métier,  est 
peu  sensible.  Son  action  consiste,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  à  saisir  la  portion  d'étoffé 
que  le  peigne  a  poussée  devant  lui* 

Le  système  de  batterie  de  M.  Stx>ne  est  aussi 
combiné  d'après  un  principe  nouveau.  Il  est  à 
double  fouet,  ainsi  que  sont  construits  gêné-- 
ralemen^  les  métiers  modernes  pour  calicot; 
mais  avec  cette  différence,  que  les  fouets  dans 
celui-ci  se  meuvent  avec  le  battant,  sur  l'axe 
duquel  ils  sont  adaptés;  d'où  il  résulte  qu'ils 
agissent  constamment  dans  le  plan  du  battant, 
et  tirent  les  taquets  par  une  impulsion  plus 
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normale  que  dans  les  autres  métiers.  De  plus, 
la  lanière  qui  joint  le  fouet  au  taquet ,  passe  au 
travers  d'une  fente  pratiquée  dans  le  battant,  et 
B'a  que  deux  ou  trois  pouces  de  longueur. 

Quant  à  la  fente  destinée  au  passngre  de  la 
lanière,  cette  méthode  est  très-bonne,  parce- 
qu'elle  use  moins  de  ta<|ucls-  et  moins  de  la- 
nières; cependant  M  «Slone  n'est  pas  le  premier 
qui  en  ait  fait  us8ge>. 

Quant  au  fouet,  devenu  partie  conslituapte 
du  corps  du  battant,  M.  Stone  n'était -il  pas 
peut-être  oblige  d'employer  un  pareil  procédé? 
Car  remploi  d'un  double  fouet  dani^  un  métier 
étroit,  réduit  la  longueur  des  lanières  à  peu  de 
chose  ,  et  rend  sans  doute  impossible  l'applica- 
tion d'un  fouet  dont  l'axe  est  stationnaire , 
comme  dans  les  métiers  ordinaires.  Tandis  que, 
si  les  lanières  pouvaient  avoir  seulement  i  pied 
de  longueur ,  l'obliquité  du  tirage  bien  partagée 
serait  peu  sensible* 

D'ailleurs ,  si  d'une  part  M.  Stone  a  voulu 
obtenir  une  action  plus  normale  sur  le  taquet, 
de  l'autre  il  a  perdu  cette  propriété  dans  la 
partie  inférieure  du  même  mécanisme  ;  c'est^ 
à-dire ,  là ,  où  la  courroie  de  la  marche  agît 
sur  le  fouet;  car  taudis  que  l'axe  du  fouet  se 
meut,  celui  des  marches  reste  stationnaire  à 
son  tour,  et  occasionne  une  traction  anormale. 

Remarquons  de  plus,  qu'un  métier  à  lisser 
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offre  d'autant  moins  de  résistance  au  moteur , 
que  son  battant  est  plus  léger.  On  peut  donc 
conclure  de  là ,  que  ce  battant  aliourdi  par  tout 
rattîrall  de  la  double  batterie ,  rend  par  suite 
aussi  le  métier  plus  difficile  à  mouvoir. 

Enfin,  on  peut  encore  faire  observer  îcî, 
qu'une  des  principales  conditions  dans  le  mou- 
vement d'un  taquet,  c'est  qu'il  agisse  sur  la 
navette  par  une  impulsion  progressivement  ac- 
célérée. Cette  accélération  se  produit  ordinaire- 
ment par  la  forme  que  l'on  donne  à  la  surface 
des  marcbes  qui  sont  en  contact  avec  les  ga- 
lets de  la  batterie  ;  mais  elle  peut  être  augmen- 
tée, et  même  ressortir  uniquement  d'une  dis- 
position du  fouet  et  des  lanières ,  telle ,  qu'ils 
produisent  d'abord  sur  le  taquet  un  effort  nor- 
mal qui  devient  successivement  plus  oblique 
et,  par  ce  fait,  plus  accéléré.  C*est  un  moyen 
qu'emploie  chaque  simple  tisserand  à  la  main, 
en  disposant  convenablement  $ts  ficelles  ;  mais 
sans  se  rendre  compte  des  causes. 

Par  les  raisons  qui  précèdent ,  nous  n'ac- 
cordons qu'un  mérite  secondaire  au  genre  de 
batterie  de  M.  Stone. 

Une  autre  amélioration  qui  pourra  plus  con- 
venablement s'appliquer  dans  nos  tissages  ,  est 
celle  qui  a  pour  but  d'éviter  les  nombreuses 
taches  que  la  navette  lance  communément  dans 
l'étoffe.  Elle  consiste  dans  le  déplacement  de  la 

Tome  xiiî,  B.  6?.  8 
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tringle  sur  laquelle  glisse  le  taquet  «Cette  rriogle, 
au  lieu  d*étre  adaptée  au-dessus  de  Fendroit  qui 
reçoit  la  navette,  a  clé  placée  au-dessous, par  M. 
Stone,  et  dans  la  fente  même  par  laquelle  passe 
la  lanière ,  en  sorte  que  le  taquet  est  placé  sens 
dessus  dessous,  à  Tégard  des  métiers  ordinaires. 
C'est  une  heureuse  idée,  non  r seulement  sous 
le  rapport  de  la  propreté,  mais  encore  sous 
celui  de  la  constructiou  et  de  la  marche  du 
métier. 

Dans  lestissus  très-fournis  en  chaîne,  comme 
un  gros  de  Napics  ou  un  fort  satin,  par  exem- 
ple, le  croisement  des  fils  éprouve  une  grande 
résistance,  et  cause,  entre  les  mailles  des  lisses, 
un  (rottementqui  tend  à  les  user  età  les  rompre. 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  les  quatre  lisses 
de  ce  métier  marchent  séparément,  et  chacune 
d'elles  est  attachée  à  une  marche  particulière. 
Dans  lé  métier  Stone ,  il  y  a  donc  4  marches , 
quoique  Tarmure  ne  soit  disposée  que  pour  une 
toile  ou  un  taffetas  uni  ;  mais  ces  4  marches  se 
divisent  en  deux  couples,  et  les  ^  marches  qui 
forment  un  couple  ,  au  lieu  de  se  mouvoir  en- 
semble ,  se  Jsuivent,  en  laissant  entre  elles  Un 
petit  intervalle.  Par  ce  moyen,  toute  la  masse 
de  la  chaîne  ne  peut  se  croiser  en  même  temps, 
mais  chaque  quart  seulement  rencontre  succes- 
sivement deux  autres  quarts  ;  voici  par  quel 
moyen  :  chacun  des  deux  excentriques  de  lisses 


.1 
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est  assez  large  pour  agir  sur  deux  marches  à  la 
fois  ;.  mais  le  galet  de  Tua  des  deux  se  trouve 
placé  UQ  peu  en  avant ,  et  l'autre  un  peu  en 
arrière  du  centre  ,  et  c'est  ainsi  que  leur  mou- 
vement n'est  plus  synchronique ,  quoique  iso- 
chrone. Celte  méthode  n'est  pas  neuve  ;  elle  a 
été  employée  dans  différentes  circonstances, 
entre  autres  dans  notre  département,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années  ;  elle  est  a^^si  mise  en  pra- 
tique dans  un  atelier  de  tissage  mécanique, 
dans  les  environs  de  Grenoble. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  flexibilité  du  rou- 
leau sur  lequel  passe  la  chaîne  au  sortir  de 
Tensouple  où  elle  est  enroulée. 

Les  deux  supports  dans  lesquels  sont  enga- 
ges les  tourillons  de  ce  rouleau  ,  sont  mobiles 
autour  d'un  axe,  et  rctenus'en  place,  au  moyen 
de  deux  ressorts  â  boudin,  qui  cèdent  en  cas 
d'un  surcroit  d'effort. 

IVlais  celte  flexibilité  n'est-elle  pas  plus  né« 
cessaire  dans  ce  métier  que  dans  un  autre?  Ce 
qui  nous  le  fait  croire ,  c'est  que  l'ensouple  est 
maintenue  par  la,  vis  sans  fin ,  et  ne  peut  faire 
le  moindre  mouvement  indépendant  d'elle. 
Tandis  que  dans  le  métier  à  calicot,  cette  ensou- 
ple  est  retenue  au  moyen  de  poids,  et  peut  par 
conséquent  céder  aux  moindres  mouvements  , 
ainsi  que  cela  arrive  à  chaque  ouverture  de  pas. 
Celte  partie  du  métiernc  nous  paraît  donc 
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pas  élre  une  amélioration  réelle  ;  mais  une  con- 
séquence nécessaire  du  système  entier. 

Dans  lé  nombre  des  parties  qui  constituent 
un  métier  mécanique  à  tisser,  et  qui  sont  dignes 
de  la  méditation  des  mécaniciens,  en  raison  des 
perfectionnements  dont  elles  sont  susceptibles , 
se  trouve  le  mouvement  de  Tensouple  delà 
chaîne;  c'est-à-dire,  non  seulement  sa  marche 
progressivement  accélérée  en  raison  de  la  di- 
minution de  son  diamètre ,  mais  encore  la  di- 
minution pareille  du  poids  de  tension  de  la 
chaîne.  Dans  nos  ateliers  de  tissage  mécanique, 
c*est  pourtant  ce  point  qui  déride  de  la  force 
de  là  marchandise  et  de  Tuniformilé  d'une 
pièce,  d*un  bout  à  l'autre  ;  et  ce  succès  dépond 
actuellement  du  plus  ou  moins  de  vigilance 
que  met  le  contre-maître ,  à  enlever  graduelle- 
ment les  portions  du  poids  qui  opère  la  tension. 

M.  Stone  a-t-il  négligé  ce  point ,  ou  bien  , 
la  solution  ressort-elle  du  système  total  de  son 
métier? c'est-à-dire,  le  mouvement  delà  chaîne, 
dans  son  métier,  devient-il  uniforme,  par  ce 
seul  fait ,  qu'il  est  subordonné  à  l'action  précé- 
demment décrite  du  peigne  ?  et  la  tension  de  la 
chaîne  reste-t-elle  aussi  uniforme ,  opérée  par 
son  poids  d'encHqueiage  mobile  et  compen- 
sateur? 

Nous  nous  abstenons  ,  pour  le  moment ,  de 
prononcer  ici  un  jugement ,  et  nous  nous  con- 
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tenions .  de  faire  remarquer  que  Tensouple , 
dans  le  mélicr  Stone,  semble  tourner  égale^ 
ment  vite ,  qu'elle,  soit  pleine  ou  vide. 

En  résumé ,  votre  comité -sait  apprécier  les 
nombreuses  et  ingénieuses  combinaisons  nou* 
velles  qu'il  a  reconnues  dans  le  métier  de 
M.  Stone ,  et  il  pense  que  plusieurs  d'entre, 
elles  pourront  trouver,  dans  différentes  circons- 
tances, d'heureuses  applications,  à  moins  que 
quelque  privilège  n'y  mette  un  empêchement 
temporaire. 

Quant  à  l'ensemble  du  métier ,  il  paraît  con- 
venablement disposé  pour  certaines  étoffes, 
pour  lesquelles  il  semble  même  présenter  des 
avantages  sur  d'autres  métiers  ;  mais  loin 
d'être  propre  à  toutes  les  étoffes  et  à  toutes  les 
matières,  il  ne  pourrait  remplir  les  conditions 
qu'exigent  quelques-unes,  ainsi  que  cela  ressort 
des  considérations  dans  lesquelles  nous  som* 
mes  entrés. 

Le  comité  \ous  propose  de  publier,  dans 
notre  bulletin ,  les  plans  du  métier  Stone , 
ainsi  que  le  présent  rapport  • 


LÉGENDE 

du  métier  à  tisser,   de  Stone. 

IjC  rapport  dont  on  vient  de  prendre  connais- 
sance ,    fait  ressortir  tout  ce  que  le  métier  à 
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tisser,  de  Stone,  renferme  de  nouveau  dans  te 
mécanisme;  une  simple  légende  sera  suffisante 
pour  en  bien  faire  comprendre  les  détails. 

Fig.  1  Coupe  verticale ,   faite  par  le  milieu 
du  métier ,  et  perpendiculaire  à  Varbre  moteur, 
Fig^  2  Coupe  suivant  Taxe  de  l'arbre  mo- 
teur ,  vue  par  derrière. 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  ob- 
jets y  dans  les  deux  figures. 
A  A  A  A  A,  Bâti  en  fonte,  formé  de  deux  pans 
égaux  ,  et  réunis  par  deux  traverses  égale- 
ment en  fonte ,  C,  C* 
B,B,  Montans  verticaux,  fixés  aux  pans  du  bâti, 
par  des  boulons ,  destinés  à  supporter  les 
lisses. 
n,  a^  Petits  supports  en  fonte,  fixés  par  des  bou- 
lons à  la  partie  supérieure  des  montans , 
supportant  les  arbres  b  h  ,  6'ft', 
bb^b*  b\  Arbres  à^s  lisses,  portant  chacun  deux 
rouleaux,  ce,  c'c' ,  où  sont  fixées  les  cour- 
roies rf,  d',  qui  suspendent  les  Ksses  ÈE, 
EŒ',  FF,F'F^ 
G  ,    Ensouple  de  la  chaîne. 
D|    Roue  de  48  dents  inclinées,  faisant  corps 

avec  Tensouple, 
H,    Vis  sans  fin  ,   montée  sur  Tarbre /*,    et 

engrenant  avec  la  roue  D. 
tf ,  e*.  Supports  de  Tarbre  /*,  boulonnés  sur  Tun 
des  pans  du  bâli. 
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I ,  Roue  à  rochel»  montée  sur  Tarbre  /',  por- 
tant une  douille  assez  longue,  pour  y  re- 
cevoir une  courroie  gr, 

g ,  Courroie  attachée  par  une  de  ses  extré- 
mités en  g* ,  enveloppant  à  moitié  la  cir- 
conférence de  la  douille  ,  et  dont  Tautre 
extrémité  est  retenue  par  le. ressort  à  bou- 
din f* ,  servant  de  frein  à  la  vis. 

h ,  Autre  roue  à  rochet ,  montée  également 
sur  l'arbre  /". 

h^ ,    Cliquet  engagé  dans  la  roue  h. 

i  ,     Support  mobile  du  cliquet  h*. 

jj ,  Tringle  en  fer ,  transmettant  à  Tencli- 
quetage  t  les  différences  que  donne  le 
travail  des  peignes. 

J  J,  Balancier  en  fer,  adapté  à  Tun  des  bras  K 
du  battant. 

KKy  KK,  Bras  ou  épées  en  fonte,  du  battant. 
l^    Petit  levier  ajusté,  à  frottement  libre,  à 
la  partie  inférieure  de  l'arbre  f, 

mm^  Tringle  en  fer  ,  transmettant  le  mouve- 
ment uniforme,  pris  sur  le  battant,  à  l'en- 
cliquetage  h. 
L, Ensouple  de  l'étoffe,  supportée,  sur  les 
deux  pans  du  bâti ,  par  un  arbre  qui  la 
traverse  dans  toute  sa  longueur ,  lequel 
porte  à  une  de  ses  extrémités,  au  dehorsdu 
bâti,  une  roue  dentée  M,  de  loo  dents, 
engrenant  avec  ^n  pignon  de  18  dents  , 
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placé  Àttr  la  douilte  de  la  roue  d'encUquc- 
tage  N. 
O  ,    Arbre  boulonné  au  bâti,  pour  recevoir  la 

roue  N. 
n^it^Cliquets  ajustés   librement   sur    le  pciit 
arbre  q  ,  fixé  au  bâti. 

o,  Troisième  cliquet,  articulé  sur  Tune  des 
branches  du  levier  en  équerre  p  p'  p". 
Ces  trois  cliquets  s'engagent  da  ns  la  roueN. 

P  ,  Contre-poids  placé  sur  la  branche  p  p* . 

q\  Petit  cylindre  en  bois,  placé  près  de  Ten- 
souple  L  ;  Tune  des  extrémités  de  son  axe 
passe  danss  un  des  trous  ménagés  sur  le 
support  mobile  s  s*  s^^  La  position  de  ce 
cylindre  dépend  de  la  quantité  d'étoffe  qui 
peut  se  trouver  sur  Tensouple. 
s's",  Branche  en  arc  de  cercle,  du  support  s  sV. 

i  1 4  Coulisse  circulaire. 

Il,  Goupille  placée  sur  la  tcte  du  contrepoids 
P  ,  pour  se  loger  dans  la  coulisse  1 1.  On 
lie  I  par  cette  disposition,  la  place  du  poids 
P,  sur  le  levier  pp*  p*^  avec  celle^  qu'oc- 
cupe le  pelit  cylindre  q'. 
V  t),  Levier  mis  en  mouvement  par  la  roue  à 
rochet  L 

t)',  Arbre  d'articulation  du  levier  v  v. 

u;,  Support  de  cet  arbre. 
X,  j,  Encliquetage  en  forme  de  pince,  fixé  sur 
le  levier  vv^  saisissant  tantôt,  ou  abandon- 


(    »69    ) 

nant  le  petit  arbre  carré  x^  placé  ftir  la 
branche I?'  p"  du  levier  pp^  p'^ ,  selon  que 
rexirémilé  qui  engrène  avec  la  roue  à  rô- 
fhet  I,  se  rroiave  au  fond  de  la  dent ,  ou  à 
la  naissance.  Dans  la  figure  i'^*^,  c'est  cette 
dernière  disposition  qui  est  représentée, 

r  r'  r"  Aulre  levier  en  équerre,  articulant  au- 
tour d'un  boulon  qui  fixe  le  palier  X^  au 
bâri  ;  la  branche  horizontale  r^  r**  est  plus 
lourde  que  la  branche  r  r^  afin  d'obliger 
celle-ci  à  s'appuyer  constamment  contre 
la  double  came/'/', ajustée  sur  l'arbre  G'G'. 

z  z  ,  Petite  tringle  en  fil  de  fer ,  liant  le  petit 
arbre x'  avec  la  branche  r  r', 

La  came  f^  f*  étant  symétrique,  elle 
pousse,  à  chaque  révolution  de  Tarbre  G', 
deux  fois  le  levier  r  r^  r^\  et  entraîne, 
dans  son  mouvement,  le  levier  p  p'  p". 
Le  cliquet  o  descend  donc  d'une  ou  de 
plusieurs  dents  de  la  roue  d'encliquetage 
Ni  et.  dans  le  mouvement  rétrograde  du 
levier  p  jp' p"  ,  il  pousse  la  roue  N,  en 
obligeant  celle-ci  a  tourner  sur  son  axe. 
Q,  Rouleau  sur  lequel  passe  la  chaîne  qui 
vient  de  l'ensouple. 

Q'Q^, Support  à  articulation  pour  le  rouleauQ. 
La  branche  inférieure  est  liée  à  un  ressort 
à  boudini;'2;',dan$le  but  d'éviter  une  trop 
grande  tension  dans  les  fils  de  la  chaîne. 
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R ,  Volant  en  foftte,  montésur  l'arbre  moteu  r 
S  S. 

P'P",  Poulies  montées  sur  le  même  arbre  S  S  ; 
la  première  est  ajustée  à  clavettes ,  ta  se- 
conde est  folie. 
T,  Roue  dentée,  fixée  sur  Tarbre  S  S  engre- 
nant avec  la  roue  T^,  d'un  diamètre  dou- 
ble de  ta  première. 

UU,  Excentrique  double  en  fonte,  fondu  d'une 
seule  pièce  et  fixe  sur  l'arbre  G'. 

V^V,V,V,  Marches  mues  par  l'excentrique  U. 
V  Support  de  l'arbre  des  marches,  fixé  à  là 

traverse  C. 
i^,  Centre  de  mouvement  des  marches. 

y^,/',  Galets  réunis  aux  marches,  pour  recevoir 
l'action  de  l'excentrique  U.  Ces  galets 
sont  placés  à  des  distances  inégales  du 
centre  d'oscillation,  afin  de  régler  conve- 
nablement l'effet  des  lisses. 

k,  A:,  Ouvertures  oblongues,  qui  donnent  la  fa- 
cilité de  placer  les  galets  à  la  distance  con- 
venable du  centre  du  mouvement. 

/',  P,  /',  l\  Petites  plaques  en  tôle,  percées  d'œil- 
lels  recevant  les  ficelles  qui  lient  les  lisses 
aux  marches. 

W,  Arbre  en  fonte,  autour  duquel  le  battant 
accomplit  ses  oscillations. 

X,X,  Supports  de  cet  arbre  ,  fixés  sur  les  deux 
pans  du  bâti. 
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Y,  Y,  Pièces  en  fonte,  fixées  aux  deux  extrémités 
de  Tarbre  du  battant,  recevant  les  arbres 
m',  m',  autour  desquels  articulent  les  le- 
viers des  fouets  Z,  Z. 

n*^n'j  Lanières  attachées  aux  fouets'et  aux-  ta- 
quels  0^,0'. 

ç'',  Levier  en  fonte,  fixé  sur  Tarbre  G'  au- 
debors  du  bâti. 

*" ,  Galet  fixé  à  la  partie  supérieure  de  ce  le- 
vier* Un  semblable  galet  t*\  à  la  même 
distance  de  Taxe  de  rotation  G^  est  placé 
sur  l'un  des  croisillons  de  la  roue  T'  ;  ces 
galets  pressent  chacun  une  came  boulon- 
née sur  deux  leviers  X',  X' ,  placés  de  cha- 
que côté  du  métier,  et  dont  Tun  des  axes 
d'oscillation  se  trouve  en  x'^ ,  et  comme 
l'autre  extrémité  passe  dans  les  courroies 
nUn*^  attachées  sur  les  pièces  en  fonteZ',Z', 
les  fouets  z,z  lanceront  la  navette  l'un  après 
l'autre,  attendu  que  les  galets  ^^  P*  sont 
dans  une  position  diamétralement  op- 
posée. 

A',  A^  Boîte  du  battant  ;  elle  est  boulonnée  con- 
^    tre  les  bras  K  K,  K  K. 

K^K^  Pattes  faisant  partie  des  montants,  pro- 
longés à  l'extérieur  du  bâti,  et  terminées 
de  chaque  côté  par  une  chappe  gf'' gf". 

B'  B^Sommier  dupeigne,  retenu  de  chaquecôté 
par  deux  pivots  «",  a",  qui  permettent  au 
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peigne  et  à  son  chassie,  d*oscîller  autour 
de  CCS  points. 
D',  Peigne, 

6"6",  6"6",  Petites  tringles  en  fer,  servant  de 
guides  aux  taquets  f**  /*"• 

C^ ,  Plaques  en  fonte,  formant  le  fond  des  boîtes 
à  navefte. 

m**^m*\  Petites  chevilles  plantées  dans  les  parois 
postérieuresO',0',  autour  desquelles  tour- 
nent les  freins  Q',Q',  engagés  dans  l'épais- 
seur des  parois  O',  0'«  Les  freins  Q',  Q' 
portent  chacun  une  saillie  à  leur  extré- 
mité, dans  rintéricur  des  boîtes  à  navette, 
de  manière  que  celle-  ci  ne  puisse  pas  en- 
trer sans  les  pousser  en  arrière. 

o^'^o'*^  Ressorts  qui  pressenti'extrémité  mobile 
des  freins  Q',  Q', 

R',  Tringle  d'arrêt  en  fer,  supportée  sur  cha- 
cun des  montans  K,  K,  et  qui  s'étend  de 
l'une  des  boîtes  à  navette  ,  à  l'autre. 

tf  t',  Branches  faisant  partie  de  l'arbre  R',  s'en- 
gageant  sous  les  ressorts  o",  o" ,  pour  s'ap- 
puyer contre  l'extrémité  mobile  des  freins 

R'^  Branche  faisant  corps  avec  la  tringle  R^  » 
laquelle  branche  sert  d'arrêt  au  battant. 

Y',Y',  Biellesplacéesà  l'extérieur  du  bâti,  ser- 
vant à  transmettre  le  mouvement  de  l'ar- 
bre moteur  S  S  ,  au  battant. 
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i",t",Arbresfixës,.à  égale  distance  deTarbreSS, 
sur  l'un  des  croisillons  de  la  roue  T  et 
de  la  poulie  P',  pour  Tarticulalion  des 
bielles  Y',  Y'. 
x^  Boulons  d'articulation  de  ces  blcUes  au 
battant. 

RAPPORT 

fait  par  le  comité  de  chimie ,  pour  constater 
la  supériorité  du  procédé  de  blanchiment , 
indiqué  dans  les  pages  fiSo  et  suivantes  du 
1  G®  volume  des  bulletins  de  la  Société  ;  lu 
à  l'assemblée  générale  du  iS  Dec.  iSSq, 
par  M.  ËDOUAHo  Schwaetz. 


Dans  sa  dernière  réunion,  le  comité  de  chi- 
mie avait  choisi  pour  sujet  de  discussion,  le 
procédé  du  blanchiment  des  toiles  de  coton, 
aujourd'hui  généralement  établi ,  et  auquel  on 
avait  été  conduit,  en  1887,  par  les  indications 
de*M.  J,  D,  Prince,  de  Lowéll,  près  Boston, 
en  Amérique,  ainsi  que  par  les  essais  de 
M.  Auguste  Scheurer  et  de  M*.  Ed.  Schwàrtz. 
Il  s'agissait  d'examiner  si ,  depuis  ce  temps  , 
l'expérience  en  grand  avait  confirmé  la  théorie 
établie  alors  sur  le  procédé  indiqué  par  M. 
Prince ,  qui  consistait  à  employer  le  carbo* 


(    174    ) 

nate  de  soude ,  au  lieu  de  la  soude  caustique  i 
après  Teffet  préalable  d'une  ébuUition  à  la 
chaux  ,   suivie  d'un  passage  acide. 

Il  n'y  a  eu  qu'une  voix,  au  sein  du  comité,  sur 
Teflicacité  de  ce  procédé ,  qui  a  fait  cesser  com- 
plètemerit  toute  collision  entre  le  blanchisseur 
et  rimprimeur  ,  entre  celui-  ci  et  le  marchand 
qui  fait  imprimer  à   façon.    C'est  grâce  à   la 
sagacité  et  aux  expériences  variées  du  rappor- 
teur, qui  avait  été  chargé  d'examiner  les  com- 
munications du  blanchisseur  américain,  qu^on 
est  parvenu  à  établir  le  procédé  du  blanchiment 
sur  des  bases  fixes  ,  et  à  enlever  complètement, 
des  toiles  de  coton,  les  taches  de  graisse  qui 
avaient  été ,  pendant  si  long*temps ,  là  terreur 
des  fabricans  d'indiennes.  Il  est  peu  de  blan- 
chisseurs, on  France  et  à  Tétranger,  qui  n'aient 
profité,  soit  directement  soit  indirectement ,  des 
précieuses  données  que  contient  le  lucide  rap- 
port de  M.  Auguste  Scheurer,  lu  à  la  séance 
du  29  Mars  iSSy  ;  et  la  Société  industrielle  n'a 
peut-être  pas  à  citer,  dans  ses  annales,  de  ser- 
vice plus  éminent  et  plus  direct  rendu  à  Tin- 
dustrie,  que  celui  d'avoir  donné  de  la  publi- 
cité à  ce  rapport. 

Ce  procédé ,  d'abord  accueilli  avec  .méfiance 
par  là  plupart  de  nos  blanchisseurs,  avait  même 
été  rejeté  par  quelques-uns,  après  un  ou  deux 
essais  malheureux  ;  mais  chez  d'autres ,    qui 
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rayaient  mieux  compris  et  mieux  suivi  dans 
leurs  ateliers,  il  a,  des  l'origine,  fourni  des 
résultats    si    frappans,   que  sa  supériorité  ne 
manqua  pas  d'être  bientôt  reconnue,  et  ceux 
qui  rayaient  rejeté  d'abord  ,  mieux  conseillés , 
y  revinrent  plus  tard.   L'on  a  vu,  en  effet, 
qu'une  première  condition  de  réussite  était,  de 
rendre  l'action  de  la  chaux  complète  et  uni- 
forme ;  puis  *on  a  reconnu  la.  nécessité  et  l'im- 
portance du  passage  acide.   Quoique  le  rappor- 
teur ne  conseille  pas  de  donner  TébuUilion  à^ 
la  cbiux  ,  dans  de  grandes  cuves ,  en  tassant 
les  pièces ,    quelques-  maisons  sont  cependant 
parvenues  à  de  bons  résultats .  par  cette  voie; 
mais  elles  ne  pcîuvent  se  dispenser  de  répéter 
cette    opération.    Cependant ,     plusieurs    des 
blanchisseurs  ont  préféré  bouillir  les  pièces  par 
petites  portions ,  dans  des  chaudières  où  elles 
nagent  dans  le  lait  de  chaux.  Chez  ces  derniers, 
aucune  opération  quelconque  ne  précède  celle 
de    la  chaux ,    pas  même  un  lavage  à   Teau. 
Quant  au  pass.nge  acîde^  l'expérience  en  grand 
a. confirmé  qu'il  est  une  des  premières  condi- 
tions de  réussite.  £n  effet ,  on  ne  vise  plus 
aujourd'hui  à  opérer ,  sur  la  toile,  la  décompo* 
sition  du  savon  calcaire  par  le  carbonate  de 
soude  ;  mais  on  cherche  plutôt  à  décomposer 
complètement  ce  savon  calcaire,  par  l'effet  de 
l'acide  ,  et  à  isoler  ainsi  les  acides  gras ,  *qui , 


T 
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dan»  cet  état ,  ont  été  reconnus  être  plus  kv- 
lubles  dans  les  carbonates  alcalins,  que  dans  les 
alcalis  caustiques.  Au  point  où  nous  en  som^ 
mes ,  on  peut  donc  résumer ,  en  ce  peu  de 
mots,  la  théorie  de  cette  partie  des  opérations 
du  blanchiment,  qui  a  pour  but  d'enlever,  des 
toiles  de  coton,  jusqu'aux  dernières  traces  de 
graisse  : 

1^  Convertir  complètement  ces  graisses,  en 
savon  calcaire  ; 

2®  Décomposer  le  savon  calcaire ,  en  dissol- 
vant la  chaux  ; 

3^  Dissoudre,  dans  un  carbonate  alcalin,  les 
acides  gras  qui  se  trouvent  isolés  sur  la  toile , 
par  les  deux  opérations  précédentes • 

Comme  ces  données  doivent  servir  de  com- 
plément à  ce  que  la  Société  a  publié  antérieu- 
rement sur  ce  sujet ,  le  comité  de  chimie  vous 
propose  rinsertion  de  ce  rapport  dans  vos  bul- 
letins. 
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RÉSUMÉ 

du  procès-verbal  de  Rassemblée  générale 
lia  18  Décembre   18^9. 

Président ,  M.  EMILE  POLLFUS. 
Secrétaire,  M.  AUGUSTE  SÇHEUREÏL 

•  Dons  divers  ,  offerts  pour  le  .musée ,  par 
MM.  Edouard  Kœchlin,  Frîes-Reber,  Jean 
Grosjean  ,  le  docteur  Muhlenbeck ,  et  Ingoid , 
de   Cernay. 

Echantillons  de  produits  industriels,  prove- 
nant de  r exposition  autrichienne  de  1839,  ^^* 
ferls  à  la  Société ,  par  M.  Spœrlin ,  membre 
correspondant  à  Vienne ,  et  par  plusieurs  in- 
dustriels de  FAutriche» 

Correspondance.  M.  Lafarelle ,  ancien  ma- 
gistrat de  la  Cour  royale  de  Nimes,  fait  hom- 
mage, à  la  Société,  d'un  en^emplaire  de  son 
ouvrage  :  Progrès  social  au  profit  des  classes 
populaires  non  indigentes. 

M.  D.Legrand,  deFouday  (Vosges),  adresse 
à  la  Société  un  exemplaire  de  son  ouvrage  : 
Mémoires  d'un  industriel  des  montagnes  des 
Vosges. 

M.  Forel ,  président  de  la  Société  des  beaux- 
arts  de  Mulhouse,  adresse  à  la  Sociélé  indus* 
trielle  une  lettre  de  remercimens,  pour  son 
Tome  xiii,  B.  62.  9 
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bienTcillant  concours,  lors  de  Torganisation  de 
rexposidondelaSociété  desbeaux-arts^de  iSSq. 

Lettre  de  renseignemens^  par  M.  Ingold ,  de 
Çernày,  sur  les  ruines  romaines  «  dëcouycrtcs 
dans  les  environs  de  Belfort. 

Lettre  de  M.Rîsler-Heilmann,  accompagnan  t 
des  échantillons  de  produits  de  Féxposition  de 
rindustrie  Française  de  1839 ,  recueillis  à  la 
demande  de  la  Société. 

TrasKiux,  Rapport  annuel  des  travaux  de 
la  Société,  préseii^té  par  son  secrétaire,  M.  Au- 
guste Scheurer. 

Rapport,  fait  au  nom  d*une  commission  spé- 
ciale, par  M.  Mantz»  sur  les  comptes  du  tréso- 
rier. 

Rapport  fait  par  M.  Choffel ,  au  nom  du 
comité  de  mécanique ,  sur  les  avantages*  que 
Fart  de  la  construction  des  machines  et  ren- 
seignement de  la  mécanique  dans  les  écoles, 
pourraient  retirer  de  la  collection  de  modèles 
de  machines  élémentaires  que  confectionne  M. 
Saladin.  A  la  suite  de  ce  rapport,  le  Président 
fait  la  motion  d*ouvrir,  soûs  le  patronage  de  la 
Société  ,  un  cours  gratuit  de  mécanique  pour  les 
ouvriers  et  les  contre-maîtres. 

Rapport,  fait  par  M.  Edouard  Schwartz,  au 
nom  du  comité  de  chimie ,  sur  les  résultats 
obtenus  en  grand  ,  par  le  procédé  de  blanchi- 
ment de  M.  Scheurer ,  relaté  pages  280  et  sul- 
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vantesdu  lO^  wlume  des  Bulletins  de  laSociété. 

Mk  le  professeur  Cook  Ht  une  note  sur  une 
nouvelle  matière  filamenteuse  ou  fileuse  ,  ob- 
tenue dé  la  plante  à  soie ,  Vasclépias  syriaca^ 
et  sur  les  résulta Is  des  essais  faits  à  la  fabrique 
de  MM.  Dollfus-Mieg  et  Comp®-  pour  le  filage 
de  cette  substance. 

Communication  de  M.  Cook ,  de  Topinion 

'  ëmise  au  sein  du  comité  d'histoire  naturelle, 

sur  les  causes  ou  le  peu  de  progrès  faits  par  Ta- 

griculture  «  malgré  les  encouragemens  qui  lui 

sont  prodigués. 

M.  Henri  Schlumberger  entretient  la  Société, 
de  Texaraen  qu'il  a  fait  de  procédés  nouveaux 
vendus  par  M,  Leucbs  de  Nuremberg,  et  dont 
il  résulte  que  ces  procédés  sout  plus  ou  moins 
fallacieux. 

M.  le  Président  donne  connaissance  â  la  So- 
ciété ,  de  l'envoi  d'une  nouvelle  méthode  de 
sténographie,  par  M.  J.  Naeher,  d'EIlwangen. 

M.  Manné,  professeur  d'écriture  à  Paris, 
envoie ,  par  l'entremise  de  M.  le  Maire  de  Mul- 
house, un  mémoire  sur  la  papyrographie,  nou- 
veau procédé  pour  apprendre  aux  enfans  plus 
rapidement  à  lire  et  à  écrire. 

Modifications  apportées  aux  règlemens,  pour 
la  sortie  de  la  bibliothèque,  des  ouvrages  pério- 
diques et  des  journaux. 
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Wt  LA, 

SOCIÉTÉ    INDUSTRIELLE 
DE  MULHOUSE. 

IN."  63.] 
DES  MODÉRATEURS  OU  RÉGULATEURS         j 

.    ET  ]>£  -^ 

Leur  insuffisance  pour  maintenir  C uniformité 
dans  la  marché  des  machines  à  vapeur  i 
notice  lue  par  M.  Josué  Heilmann,  dans  la  1 

séance  du  3o  Octobre  1859.  1 


MSfiSIEU&S  , 

Le  régulateur  ou  modérateur  à  force  ceu-^ 
trifuge,  employé  fort  anciennement,  en  Angle- 
terre, dans  les  moulins  à  farine,  fut  adapté,  par 
le  célèbre  Watt,  aux  machines  à  vapeur ,  dès 
l'an  1784. 

Cet  ingénieux  mécanisme ,  dont  est  munie 
la  presque  totalité  des  moteurs  à  la  vapeur,  sauf 
les  locomotives  »  est  généralement  considéré 
Tome  xm,  B.  63.  i 
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comme  ayant  la  propriété  de  maintenir  leur 
mouvement  dans  une  titesse  constamment 
uniforme,  malgré  les  causes  qui  tendent  à 
Faccélérer  ou  k  le  ralentir. 

Je  vais  essayer  de  démontrer  Terreur  de  cette 
opinion,  et  indiquer  les  perfectionnemens  dont 
cette  partie  du  moteur  à  vapeur  paraît. être 
susceptible. 

Toutefois  jQ,  m'empresse  de  déclarer  que  je  ne 
suis  pas  le  seul  de  mon  opinion  .La  plupart  d'en- 
tre vous, Messieurs,  ont  compris  depuis longtems 
rinefficacité  du  moyen  en  usage.  Il  y  a  long- 
lesnpA  aussi  qu  un  de  me^  amîs,  un  ingénieur 
anglaisy  nommé  Siuart  »  demeurant  actuelle- 
m^H  à  Bordeaux,  m'a  parlé  d'un  mémoire 
qu'il  a  publié  en  Angleterre,  pour  prouver  que 
même,  dans  certains  cas,  les  régulateurs  à  force 
centrifuge  font  plus  de  mal  que  de  bien  ;  ce- 
pendant j'ignore  par  quels  moyens  il  a  établi 
ses  preuves. 

Je  dois  vous  prévenir  de  plus,  qu'avant  de 
VOUS  entretenir  de  mes  idées  à  cet  égard  ,  j'ai 
feuilleté  tousles  ouvrages  de  notre bibîîathèque, 
d'ans  lesquels  je  pouvais  soupçonner  une  allu*- 
sion  au  même  sujet.  Presque  tous  admettent 
l'efficacité  du  moyen.  Voici  les  observations 
de  ceux  des  auteurs  qui  en  doutent  : 

Dans  r£s$ai  sur  la  consfruction  des  tnacbi- 
ties,  par  Lantz  et  Béfancourt,  il  est  tift  :  «et  par 
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«  ce  moyen  9  la  machine  conserve  une  vitesse 
«  presque  constante ,  quoique  la  résistance  soit 
«  variable.  » 

Le  Guide  du  chauffeur ,  par  Grouvelle  et 
Jauny,  lui  reproche  le  trop  peu  d'dtendae  dans 
son  adipO)  pour  correspondre,  dans  de  cer- 
tains cas ,  comme  dans  les  forges,  par  exemple, 
aux  vitesses  les  plus  grandes  et  les  plus  petites , 
cl  il  ajoute  :  il  suit  de  là  qu'il  n'est  utile  que 
pour  régulariser  de  légers  changemens  de  vî*- 
fesse ,  comme  dans  les  filatures. 

L'Encyclopédie  technique  de  Prechtl,  décrit 

ainsi  son  effet  :  ......  QUid)t  foitûd;,   innn^alb 

»  eittet  getotffett  ©retije ,  Vit  einflùffe  aui ,  twlcÇf^ 

Mais  les  observations  les  plus  exactes  et  les 
plus  détaillées  sont  faites  par  M.  le  professeur 
BernouUy,  de  Bàle  ,  dans  son  «  {>att(6tt(l^  fitr 
a)attH>fmafcÇtnmleÇre/  1833*  »  Après  une  exccl- 
lente  description  du  régulateur  à  force  céntri^ 

fuge ,  il  ajoute  :  «*../..  @o  fleriflttrt  itutt  ahtt 
»  iai  fwili^c  ^ettbfl  ifi^  itm  Ue  ©efcÇtvtnbiâfett 
»  bet:  iftaidfyint  pt  regultrett/  fo  (tfie^t  matt  io^ 
»  i""  tafi  ti  6(oS  ettt  QCïoiiKa  Uthcrmaa^  \>on  @u 
»  fjd^ittbt^feit  iu  Det(irtt)ettt  Dermag;  dtteti  aUiu^ 
»  langfamm  &anQ  aUv  mt  anjetg^n  fantt;  2"*  taf 

(*)  ... .11  compense akifti,  daMi  de  ê^rlaine^  limilei,  le» 
influences  qae  predaisenl  les^elitngemens  de  vitesse. 


(    «84    ) 

»  e*  kte  Utfad^e  Ut  lu  i^at^tn  tScf^lrtttttgttttA 
»  ntd^t  (fbt/  unb  S""  ba^   baffeC^e  No»  bei  aiiu 

>  fi^itten  bir  ein  @d^toungrab  ^aim,.  ober  too  bte 
1»  Stotttn  ^  ^ttotgunQ  in  etne  rottetntbe  t^erti^anbeft 
»  u^ivb/  aniontbbai;   tfl»    Obfd^on   nun  bet  aitbertt 

>  oft  bieff  Xegultruttg  n>etttf|ft  Sebuirfttti  {{i,  fo 
»  bletbt  bod)  etne  @tnttd^tung  gu  btefem  >{tDe(f  iDun^ 
»  fd^en^toett^  /  bte  auf  eitt  attbcreS  ^rtnjtp  gegtuttbet 

SI  Tauteur  a  le  grand  mérite  d'avoir  si  bien 
compris  et  si  bien  rendu,  dans  son  livre,  rutillté 
réelle  et  les  Inconvéniens  de  Tapparell  en  ques* 
tlon,  il  est  juste  de  dire  aussi  que  c'est  en 
Alsace  ,  auprès  de  vous  ,  Messieurs  ,  et  dans 
vos  ateliers  mêmes ,  qu'il  en  a  puisé  la  plupart 
des  élémens. 

Enfin ,  Oliver  Evans ,  dans  son  Manuel  de 
Ilngénleur ,  appelle  le  modérateur  a  un  pailla* 


O  Qaelqq'approprié  que  soit  le  pendule  conique  pour 
régulariser  la  vitesse  de  la  machine,  il  est  cependant  facile 
de  voir  :  1®  qu'il  n'est  capable  de  prévenir  qu'un  certain 
excès  de  vitesse ,  et  qu'il  ne  peut  qu'indiquer  une  marche 
trop  lente;  St^  qu'il  ne  détruit  pas  la  cause  d'une  trop 
grande  accélération ,  et  5®  qu'il  n'est  applicable  qu'aux 
machines  munies  d'un  volant,  ou  dont  le  mouvement 
alternatif  est  transformé  en  circulaire  continu.  Quoique, 
en  ce  qui  concerne  d'autres  machines ,  cette  régularisa- 
lion  de  la  vitesse  soit  moins  nécessaire ,  il  serait  néan- 
moins à  désirer ,  qu'il  pût  être  adopté ,  à  cet  effet ,  une 
disposition  basée  sur  un  principe  différent» 
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o  tif  dont  il  faut  se  Contenter  jusqu  à  ce  qu  on 
«  trouve  quelque  chose  de  mieux.  » 

Le  régulateur  dont  il  est  question ,  est  assez 
connu  de  vous ,  Messieurs ,  pour  que  je  me 
dispense  d'entrer  dans  aucun,  détail  descriptif» 
On  sait  que  telle  est  sa  disposition ,  que  lorsque, 
par  un  surcroîtde  vitesse ,  les  boules  s'écartent, 
elles  ferment  la  valve  d'une  certaine  quantité 
pour  diminuer  l'admission' de  la  vapeur;  tan- 
dis qu'au  contraire ,  la  valve  s'ouvre  davan>- 
tage,  lorsque  la  vitesse  de  la  machine  tombe 
au-dessous  de  celle  qu*on  désire ,  et  que  les 
boules  s'approchent  l'une  de  Tautre. 

Or,  quelles  sont  les  causes  de  variété  dans 
la  vitesse  de  la  machine?  D'une  part,  la  force 
expansive  de  la  vapeur,  rendue  plus  ou  moins 
grande  par  l'activité  du  foyer;  et  de  l'autre, 
la  résistance  de  l'usine,  variable  par  le  nombre 
de  machines  ou  de  métiers  en  activité,  ou  ar- 
rêtés momentanément. 

Supposons  donc ,  qu'après  un  mouvement 
uniforme  et  une  vitesse  moyenne,  la  vapeur 
vienne  subitement  à  acquérir  une  plus  grande 
force  expansive ,  aussitôt  la  vitesse  augmente , 
les  boules  s'écartent  et  la  valve  se  ferme  d'une 
certaine  quantité.  Dans  cet  état  de  choses  ,  la 
machine  a-t-elle  repris  sa  vitesse  normale  ? 
Non,  pas  encore  ;  car  la  valve  n'est  close  qu'à> 
condition  que  les  boules  se  soient  écartées,  ei^ 
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les  boules  n*oiit  cédé  à   la  force  centrifuge, 
qu'à  condition  d'une  vitesse  augmentée. 

Mais,  me  dira-t-on ,  3'instaat  après  il  entre 
moins  de  vapeur ,  puisque  la  Y;ilFe  «'est  fermée 
en  partie  ,  ce  qui  idoit  nécessairement  ralentir 
Ja  machine. 

J'adnMîts  cette  conséquence;  mais  j'ajoute 
qu'elic'entraînc,  commeeffet  inéi^^itable,  la  ré- 
ouverture de  la  valve  et  la  réaccéléraiion  de  la 
machine,  comme  auparavant  ;  après  quoi ,  la 
valve  se  ferme  encore* 

Ce  raisonnement  peut  ^e  «faire  également 
pour  la  diminution  de  Ja  force  d'impulsion  , 
comme  aussi  pour  ies  variétés  en  phu  ou  en 
moins  qui  surviennent  A  la  résistance. 

Ainsi,  pour  quunc  admission  de  vapeur 
moindre  soit  possible,  il  a  fallu  une  admission 
trop  forte ,  et  vice  versa  ;  donc  la  régularisation 
implique  une  irrégularité  préalable  dans  la 
chose  même  que  Ton  voudrait  ne  pas  voir 
varier. 

Toutefois  Faction  et  la  réaction  se  rmetteni 
dans  un  étatdeipondéraiion,  et  ressetrent  ainsi 
dans  des  limites  plus  rapprocbéc&,  les  vitesses 
maxona  et  minima  ;  et  c'est  pourquoi  rappareil 
en  question  est  plutôt  un  modérateur  qu'un 
régulateur. 

Les  choses  se  passent  ainsi.,  puisque  la  vi^ 
te^se   que  Ton    prend    comme  devant  com- 
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mander  ia  modmiion ,  n*e$t  pas  une  cause 
primitive  d^irregularlté  ;  eUen'eaest  que  l^elFet, 
Les  vérîlal^les  causes  sont  :  la  résistance  de  Tu- 
sine  et  Timpulsion  originaire*  ËUes  se  passent 
surtout  ainsi,  parce  que  le  mouvement  de  la 
valve  et  Técarlement  des  boules  sont  invaria*? 
élément  accouples  ;  elles  sont,  dans  une  com- 
plète dépendance  Tune  de  Tautre. 

La  régularité  avec  laquelle  marchent  ordi- 
nairement les  filatures  et  les  aulres  établisse*- 
mens  de  notre  pays,  n^sl  pas  un  argument 
*  contraire  à  mon  opinion.  Différentes  autres 
causes  contrilmen^  à  régpxlariser  la  marehe  de 
ces  usines.  £n  prem:ier  lieu,  je  citerai  la  grande 
échelle  3ur  laquelle  elles  sont,  généralement 
.montées;  puis  la  précision  de  leur  organisation 
administrative^  de  surveillance  et  d*entretieii. 
Ce  qui  tend  à  n»e  laine  qu'un  seul  tout  uniforme 
d'une  mtiltil<ude  de  détails  inégaux  et  irrégUr 
liers. 

Ensuite,  en  examinant  la  durée  des  inter* 
mitteixces  de  variation  et  de  ieuraltennalive, 
plus  ou  moins  subites^  on  est  forcé  d'attribuer 
au  vohnt  une  grande  vertu  de  réifularisation. 
On  sait  qu'un  volant  en  activité  doit  contenir, 
en  lui  seul,  le  pouvoir  de  faire  marcher  l'usine 
durant  cinq  tours.  Ainsi,  toutes  les  intermit- 
tences partielles  de  moindre  durée,  quelle  qu'en 
soit  l'importance^  devienneat  insensibles.    On 
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Toit  aussi  par  là,  que  les  grandes  machines  onl 
un  avantage  considérable  sur  les  petites,  pour 
compenser  soit  la  durée,  soit  Tinstantanéité , 
soit  rintènsité  des  variations. 

Mais  que  Ton  observe  ensuite  les  usines 
d^une  autre  nature ,  comme  par  exemple ,  un 
martinet  joint  à  un  ou  plusieurs  tours,  une 
petite  filature  sans  carderie ,  un  tissage  méca- 
nique de  peu  de  métiers,  ou,  enfin,  une  im- 
primerie avec  plusieurs  rouleaux  ,  et  Ton  se 
convaincra  de  la  réalité  de  ce  que  j'avance. 

Que  faut-il  donc  faire  pour  corriger  les  dé- 
fauts que  je  viens  de  signaler  ?  Par  quel  moyen 
pourrait-on  rigoureusement  maintenir  une 
machine  à  vapeur  dans  une  vitesse  uniforme? 

Je  réponds ,  qu'il  faut  faire  ouvrir  et  fermer 
la  valve  par  un  mécanisme  commandé  à  la  fois 
par  la  résistance  et  par  F  impulsion  ;  c'est-à- 
dire  ,  il  faut  rendre  matériellement  sensible  et 
appréciable ,  d'une  part ,  la  résistance  qu'offre 
l'usine,  et  d'autre  part ,  la  force  de  la  vapeur 
destinée  à  la  vaincre  ;  et  il  faut  alors  faire  agir 
sur  la  valve ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  valves  » 
car  il  en  faudra  deux ,  l'une  à  côté  de  l'autre» 
ces  deux  causes  variables  ,  en  employant  une 
méthode  proportionnelle  et  graduée. 

Dès-lors  ,  en  supposant ,  par  exemple ,  une 
augmentation  dans  la  résistance ,  la  valve  s'ou- 
vrirait aussi ,  et  admettrait  une  plus  grande 
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quantité  de  vapeur  ;  et,  de  plus ,  elle  resterait 
ouverte  tant  que  la  résistance  additionnelle  per- 
sistera ,  ensorte  que  la  vitesse  pourra  ne  pas 
diminuer.  De  là  naîtra  Tuniformité  constante 
pour  ce  cas,  ainsi  que  pour  les  autres. 

De  cette  manière,  la  machine,  pour  se  régû-» 
lariser,  ne  passerait  pas  nécessairement  par  des 
écarts  de  vitesse  ;  ces  écarts  sont  prévenus ,  car 
la  valve  est  commandée  par  les  causes  mêmes 
qui  les  auraient  amenées. 

Arrivant  aux  moyens  possibles  d'exécution , 
je  les  chercherai ,  quant  à  la  résistance  ,  parmi 
les  divers  appareils  ingénieux  dynamométriques 
publiés  dans  les  derniers  temps  :  dans  un  airbre 
que  le  travail  fait  tordre  légèremient  ;  dans  un 
ressort  servant  de  transmission  et  indiquant  par 
degré  la  qifantité  de  force  qu  il  transmet  ;  dans 
deux  roues  qui  se  devancent ,  ou  sont  en  re- 
tard Tune  de  Fautre,  comme  dans  les  mpuve- 
mens  différentiels,  etc.. 

Quant  à  l'impulsion,  le  moindre  ressort 
pressant  sur  un  petit  piston  ,  poussé  par  la  va- 
peur, pourrait  trapsmettre  à  la  valve  les  effets 
variables  de  son  inflexion  ;  au  lieu  d'un  ressort, 
on  pourrait  se  servir  d'un  poids  agissant  sur 
une  poulie  excentrique  ,  et  qui  serait  mise  en 
mouvement  par  le  même  piston. 

Enfin,  il  s'agit  de  créer  un  régulateur  dpia- 
mpmétrique;  les  moyens  ne  sont  pas  impos- 
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$ibles  à  trouver  ;  il  importe  d*ea  essayer  quel* 
qu^-um.  Mon  but  n'a  été  que  d'indiquer  les 
principes  d'une  amélioration  qui  me  paraît 
possible,  en  laissant  à  des  personnes  plus  expé- 
rimentées dans  cette  pariie,  le  soin  et  la  .gloire 
de  les  mettreen  pratique ,  of&ant  du  resle  mon 
concours^  s'il  le  faut. 

Je  fais  des  vœux  pour  que  cette  idée  germe 
parmi  les  mécaniciens  de  la  Société ,  et  je  dé- 
sire que  sii  d'Ici  au  mois  deMai^  aucuoe  tenta* 
tive  n'a  été  faite  pour  la  réaliser*  elle  devienne 
un  sujet  de  prix  pour  notre  programme. 


INSTRUMENT 

A  TRÀGCR  DUS  IXITPSES. 

Notice  présentée  A  ta  Société  industrielle, 
dans  sa  séance  du  a  5  Novembre  îSSq, 
par  M.  Eugène  Saladin. 

On  sait  qu'un  cercle  abc  (fig.  i,  pi.  122)  , 
roulant  sur  la  circonférence  intérieure  d'un 
autre  cercle  de  f  g^  dont  le  diamètre  est  double 
du  sien,  a  la  propriété  de  décrire,  de  tous  les 
points  de  sa  circonférence  «  des  lignes  droites, 
qui  passent  pat*  le  centre  du  grand  cercle  ;  ou, 
si  l'on  veut,  de  parcourir,  dans  .toute  leur 
longueur ,  tous  les  dlan^trcs  du  grand  cercle. 
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En  étudiant  sa  marche ,  par  rapport  à  celle  du 
grand  cercle  ,  j*ai  trouvé  que  tous  les  points 
pris  soit  hors  du  petit  cercle,  soit  dedans,  dé- 
crivaient de&  ellypses,  lorsque  ces  points,  fixes 
de  position  par  rapport  à  ce  cercle*,  le  suivent 
dans  sa  marche  ;  j*ai  remarqué  aussi  que  les 
points ,  pris  hors  du  petit  c^^rcle  en  question , 
déterminaient  des  ellypses  ,  dont  la  différence 
des  axes  reste  toujours  la  Qiéme ,  et  que  cette 
différence  égale  le  diamètre  du  grand  cercle* 
tandis  que  les  points  pris  dans  le  petit  cercle» 
engendraient  des  ellypsés  dodt  la  somme  des 
axes  forme  toujours  le  diamètre  du  grand  cercle. 
Si  l'on  prend ,  sur  le  petit  cercle  ,  les  deux 
extrémités  du  diamètre  a  c,  ces  deux  points 
suivront  deux  diamètres  différens  du  grand 
cercle;  ainsi ,  le  point  a  parcourra  le  diamètre 
if /*,  et  celui  c,  le  diamètre  e^,  qui  softt  rper- 
pendiculaires  entre  eux;  si  Ton  prolonge  ce 
diamètre  a  c  hors  du  pelit  cercle  jusqu*en  h  , 
par  exemple ,  et  que  Ton  fasse  rouler  celui-ci 
sur  la  circonférence  intérieure  du  grand  ,  le 
point  h  décrira  une  ellypse  ,  ce  dont  on  peut 
se  convaincre  graphiquement,  en  suivant  ce 
point  dans  sa  marche  en  h  h'  h^\  etc.  y  ch  re^ 
présentera  la  moitié  du  pelit  axe  ,  et  a/i ,  une 
moitié  du  grand  axe;  les  extrémités  a  et  c  du 
diamètre  du  petit  cercle,  à  la  suite  duquel  on 
a  pris  le  point  ^,  auront  parcouru,  dans  toute 
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leur  longueur ,  les  deux  diamètres  dfy  g  eivt 
grand  cercle,  qui  coïncident  avec  les  deux  axes 
de  Tellypse.  Le  point  a  aura  été  en  af  a",  etc. , 
et  celui  c ,  en  c'  &* ,  dans  quelque  position  que 
Ton  prenne  d'ailleurs  le  point  h  à  son  départ  ; 
on  peut  aussi  s*en  assurer  de  la  manière  suivante 
(voy.  fig.  2)  :  si ,  après  avoir  décrit  deux  ellyp- 
ses,  au  moyen  des  deux  points  h  et  hf**^  on  mène, 
de  chacun  de  ces  points,  une  ligne  qui,  passant 
parle  centre  du  petit  cercle,  rencontre  en  deut 
points  c,  a  j  sa  circonférence  ,  on  trouvera  d'a- 
bord que  les  deux  points  c,  a  ,  qui  forment  les 
extrémités  du  diamètre  du  petit  cercle,  auquel 
fait  suite  le  point  A,  se  trouvent,  Tun,  a,  sur  la 
ligne  d  /du  petit  axé,  l'autre,  e,  sur  celle  ^  ^  du 
grand  axe  de  Tellypse,  engendrée  par  le  point  h\ 
puisi  si  Ton  agit  de  même  à  Tégard  du  point  A^^, 
on  trouvera  le  même  résultat  pour  la  seconde 
ellypse. 

Il  existe  un  moyen  connu  de  construire  une  el- 
lypse avec  une  bande  de  papier,  à  laquelle  je  sup- 
poserai ici ,  pour  longueur  totale,  la  moitié  du 
grand  axe  de  Tellypse  que  l'on  veut  décrire  ;  on 
porte  sur  cette  bande  de  papier  la  moitié  du  petit 
axe,  de  sorte  que  le  reste  du  papier  représente 
la  différence  des  deux  axes,  soit  a'  K  (fig.  3). 
Cette  bande  dé  papier,  qui  représente  la  moitié 
du  grand  axe  &  h* ,  celle  du  petit ,  et  a'  c*  leur 
différence ,  si  l'on  porte  le  point  a'  sur  le  pe- 
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thaxe  dfei&  sur  le  grand,  eg^  h*  donnera  un 
des  points  de  l'ellypse. 

Dans  rinstrument  que  j'ai  l'honneur  de  sou- 
mettre à  la  Société  industrielle ,  hi  bande  de 
papier  dont  je  viens  de  parler,  se  trouve  rem- 
placée par  une  alidade  en  métal ,  sur  laquelle 
on  fixe  un  crayon  à  la  distance  d'un  demi-grand 
axe  de  l'ellypse  demandée  ;  et  la  différence  des 
demi-axes  y  est  représentée  par  le  diamètre  du 
pignon  qui  fait,  à  bien  prendre,  partie  de  l'ali- 
dade ;  le  reste  de  l'instrument  sert  à  maintenir, 
dans  les  conditions  convenables,  l'alidade  dans 
Sits  différentes  translations  ,  du  moins  dans  le 
cas  où  le  point  générateur  est  pris  hors  du 
petit  cercle. 

Lorsque  ce  point  est  pris  en  dedans,  1  alidade 
pourrait  encore ,  selon  moi ,  être  considérée 
comme  remplaçant  la  bande  de  papier ,  si  l'on 
construit  l'ellypse  dans  le  sens  inverse,  comme 
cela  a  lieu  avec  l'instrument  ;  c'est-à-dire,  qu'en 
admettant  que  la  manivelle  tourne  dans  le 
même  sens  pour  les  deux  cas  ,  lorsque  le  point 
générateur  est  pris  hors  du  petit  cercle ,  si  le 
crayon  décrit  l'ellypse  de  gauche  à  droite ,  lors- 
que ce  point  sera  pris  dans  le  cercle,  le  crayon 
décrira  l'ellypse  de  droite  à  gauche,  malgré  que 
l'alidade  tourne  du  même  côté,  qui  est,  dans 
tous  les  cas,  opposé  à  celui  dans  lequel  tourne 
la  manivelle.  Soit  une  règle  a'  c'  (fig.  4)  t  ^^^^ 


(    '94    ) 

la  longueur  totale  égale  la  somme  des  demî-axes 
de  Tcllypse  à  décrire ,  si  Ton  porte  tes  deux 
extrémités  de  cette  règle  sur  tes  deux  axes  d  /*, 
et  6  ^  de  Fellypse,  le  point  de  jonction  des  deux 
demî-axes  /i' donnera  un  point  de  Tellypse; 
donc,  dans  l'instrument,  la  bande  de  papier  est 
ici  remplacée  par  te  diamètre  du  pignon  ,  et  au 
point  d^'întcrseclîon  des  demi-axes,  est  fixé  le 
crayon.  Tous  les  points  pris  dans  te  petit  cerde, 
décrivent  âcs  ellypses,  dont  la  somme  des  deux 
demi-axes  égate  le  diamètre  du  petit  cercle. 
Ainsi ,  pour  construire  une  ellypse  avec  Tins- 
trument,  selon  deux  axes  donnés,  en  prenant 
un  point  dans  le  cercle,  soit  un  dcmi-petit  axe 
de  0™,0I25  et  un  dejni-grani  axe  de  0^,0875, 
on  devra  avoir  un  pignon  de  o^'jOSo  de  dia- 
mètre, égal  à  la  son^me  des  deux  dcmi^  axes 
et  une  roue  de  o"Sioo ,  puis  placer  te  crayon 
à  0™,0i25  de  la  circonférence  intérictire  du 
pelrt  cercle  (fig.  5).  Malgré  ee^condirions,  on 
peut ,  avec  te  même  mstruinent ,  ccmstruire 
toutes  les  ellypses  dont  la  somme  des  demi-axes 
est  o,o5o. 

Tous  les  points  pris  hors  du  petit  cercte  f 
décrivent  des  ellypse*^  dont  la  différence  entre 
tes  demi-axes  reste  h  même,  et  est  égate  au  dia- 
mètre de  ce  petit  cercle.  Ainsi,  pour  construire 
une  ellypse  selon  deux  axes  donnés,  en  pre- 
nant un  point  liors  du  pçttt  cercle,  il  faut  don- 
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ner  au  pignon  un  diamètre  égdX  à  cette  diflc- 
rence.  Soîl  à  construire  une  ellypse  dont  le 
demi'-petit  axe  ait  o™,oi25  et  le  demi-grand 
axe  o^jOSyS  ,  on  devra  donner  au  pignon  un 
diamètre  de  o™,025  et  à  la  roue  o™,o5o,  et 
placer  le  crayon  à  o°^,oi25  delà  circonférence 
extérieure  du  petit  cercle  (fig,  i)  ;  ce  qui  n'ôte 
pas  à  rinstrument  la  faculté  de  décrire  toutes 
les  eHypses  dont  ht  différence  entre  les  demi- 
axes  est  0^,025. 

Ain^Tinstrument  cî-joint,  dont  la  couronne 
d*engrenage  a  o^,  i66  de  diamètrc>  et  le  pignon 
0^,o83,  est  fait  pour  toutes  le&ellypses  dont  la 
différence  entre  les  demi-a^es  est  o,o83,  en 
prenant  le  point  générateur  hor&  du  petit  cercle, 
et  pour  voates  les  ellypses  dont  la  sonstme  des 
demi-axes  est  o,o83,  en  prenaat  le  point  dans 
le  cercle.  Nous  supposons»  que  Ton  reuille  t 
pour  te  premier  cas^  construire  une  ellypse  qui 
ait,  pour  demi-gandaxCy  0,093,  et  pour  demi- 
petit  axeo"*,oio,  dilTénence  o'*,o83,  or  placera 
le  crayon  à  o"*,Of  o  en  dehors  du  petit  cercle  ; 
si  Ton  veut  ensuite ,  pour  le  second  cjia  »  con- 
struire une  ellypse  dont  ledemi-grand  axe  ait 
0^,073  et  le  demi-petit  axe  0™,0î0,  9omme 
cP,o83,  on  placera  alorg  Je  crayon  à  o"*,0io 
en  dedans  du  petit  cercle. 


mmtt^m^pm-mmmmmm^if^m- 
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DESCRIPTION  DE   L'INSTRUMENT 

pour  tracer  des  ellypses  au  moyen  d'engre- 
nages. 

Fig.  6.  Elévation,  tracée  moitié  grandeur  d'exé* 
cution. 
•c     7*  Projection  horizontale. . 
«     8.  Coupe  transversale  de  Talidade. 
a ,  Tiges  au  nombre  de  3,  sur  lesquelles  pose 
tout  le  mécanisme.  Ces  tiges ,  aiguës  par 
lé  bas,  entrent  dans  le  papier ,  sans  Tabi* 
mer,  juste  à  point  pour  fixer  l'instrument. 
6,  Croisillon  à  3  bras,  porté  parles  tiges  a. 

c,  Couronne  à  1 32  dents  et  de  o™,i66  de 
diamètre  primitif,  fixée  au  croisillon  par 
trois  clés  i,  2,  3. 

d ,  Manivelle  qui  sert  à  faire  fonctionner  Tin^ 
strument* 

e ,  Axe  de  la  manivelle. 

f,  Seconde  manivelle  fixée  à  la  partie  infé- 
rieure de  l'axe  e. 

g ,  Tourillon  fixé  sous  la  manivelle  /"• 

h,  Pignon  de  66  dents  et  de  0^^,083  de  dia- 
mètre, à  longue  douille,  et  porté  par  le  tou- 
rillon^, sur  lequel  il  peut  tourner  libre-» 
mente 

t ,  Alidade  fixée  sur  la  douille  du  pignon  h , 
par  une  vis  de  pression  ;  sur  cette  alidade, 
à  droite  et  à  gauche  du  point  /,  commun  à 
la  roue  c  et  au  pignon  h ,  sont  pratiquées 
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fies  divisionsqui  servent  à  régler  le  crayon, 
pour  donner  à  Tellypse  la  dimension  de- 
mandée. 

A:,   Por|e-crayon. 

m ,  Ressort  en  hélice  ,  placé  entre  la  mani- 
velle d  et  la  douille  du  croisillon  h. 


DE  LA 

CULTURE  DE   KASCLEPIAS  SYRIACA, 
OU  PLANTE  A  SOIE . 

et  de  son  emploi  dans  V industrie.  Notice  lue^ 
par  M.  le  professeur  CooK,  à  l'assemblée 
générale  de  la  Société,  du  iS  Décembre  iSSg. 
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Parmi  le  grand  nombre  des  végétaux  dont 
l'industrie  pourrait  peut-être  tirer  parti ,  plus 
ou  moins,  Yasclepias  syricœa,  vulgairement 
appelée  plante  à  soie,  et  originaire  de  la  Syrie 
et  de  l'Arabie ,  semble  plus  particulièrement 
mériter  notreaHenlion,  à  cause  des  nombreuses 
follicules  qu'elle  produit ,  follicules  remplies 
d'une  grande  quantité  de  filamens  soyeux, 
parfaitement  blancs,  très-fins  et  très-brillans. 

La  culture  de  ce  végétal  n'exige  d'autres  soins 
que  ceux  de  sa  première  plantation.  On 
sème  les  graines  en  couche  au  printemps  ; 
Tome  xiiï,  b.  63.  a 


i 
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on  couvre  de  paille  la  jeune  plante  ^  pendant 
Thiver  suivant ,  et  au  printemps  on  transplante 
leurs  racines  à  une  distance  d*un  pîed  ei  demi. 
Cette  plante  prospère  même  dans  un  sol  maigre 
et  pierreux ,  sans  d'autres  soins  que  ceux  delà 
nature;  elle  s'enracine  très -profondément , 
pousse  un  grand  nombre  de  tiges  latérales  ,  et 
la  durée  de  sa  végétation  se  prolonge  jusqu'à 
20  ans  ;  elle  résiste  parfaitement  au  froid  de  nos 
climats. 

On  la  multiplie  aussi  par  ses  racines,  et  c'est 
le  meilleur  mode  dont  on  puisse  se  servir.  On 
coupe  des  vieux  pieds  lés  nombreuses  racines 
qui  portent  des  yeux  ,  et  on  les  plante  à  la  pro- 
fondeur de  5  à  7  pouces  ,  et  à  la  distance  indi- 
quée plus  haut.  De  cette  manière  on  aura  des 
fruits  dès  la  première  année,  tandis  que  les 
pie'ls,  tirés  des  graines ,  n'en  produisent  que 
dans  la  troisième  année. 

Il  n'est  sans  douLe  pas  nécessaire  de  faire 
observer  ,  qu'en  cultivant  cette  plante  dans  un 
sol  moins  ingrat  que  celui  dont  nous  avons  fait 
mention  ,  et  surtout  dans  un  sol  léger  et  un 
peu  humide  ,  à  l'abri  des  vents  du  Nord  ,  on 
obtiendra  une  quantité  de  soie  beaucoup  plus 
considérable  et  dont  les  filamens  seront  aussi 
plus  longs.  En  général ,  on  pçut  dire  que  toute 
espèce  de  sol  favorise  plus  ou  moins  la  culture 
de  cette  plante  ,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop 
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gras  ;  car,  dans  ce  cas,  on  n'obtiendrait  point 
de  fruits,  ou  au  moins  en  très-petite  quantité, 
malgré  le  nombre  infini  de  fleurs,  dont  se  cou« 
vre  la  plante,  et  qui  répandent  une  odeur  assez 
agréable,  mais  qui  avortent  les.  organes  de  la 
fécondation. 

Les  follicules ,  parvenues  à  leur  maturité , 
commencent  à  jaunir  et  à  s'ouvrir  ;  c'est  alors 
le  temps  de  les  recueillir.  Si  la  saison  est  déjà 
avancée ,  on  devra  détacber  aussi  celles  qui  sont 
encore  vertes,  mais  en  ayant  soin  de  ne  pas  les 
mêler  avec  les  premières,  leur  soie  n'étant  ni 
aussi  longue,  ni  ausssi  blancbe  et  brillante. 

On  étend  ensuite  ces  follicules  dans  un  en- 
droit sec  et  bien  aéré  ;  en  peu  de  jours  toutes 
celles  qui  étaient  encore  fermées,  s'entr'ouvrent  ; 
en  les  pressant  entre  les  doigts  ,  les  graines  se 
détachent  très-facilement  de  la  soie. 

Après  la  récolte ,  on  coupe  toutes  les  tiges  ; 
en  les  traitant  comme  celles  du  chanvre,  on 
obtient  des  filamens  qui  peuvent  se  filer  comme 
celui-ci.  Enfin ,  les  fleurs  de  cette  plante  sont 
riches  en  suc  mielleux  ;  plusieurs  amateurs  de 
la  culture  des  abeilles  les  classent  immédiate- 
ment après  celles  du  tilleul,  sous  le  rapport  de 
la  quantité  et  de  la  qualité  du  miel  qu'elles 
fournissent. 

•L'éclat  de  celte  sole  végétale  avait  déjà  attiré 
Tattention   de  quelques   hommes  distingués , 
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dès  le  milieu  du  siècle  dernier.  Ces  hommes, 
qui  commençaient  à  développer  le  génie  indus** 
triel  qui  est  devenu ,  depuis  ^  un  mobile  puis* 
sant  et  le  plus  fertile  peut-être  de  notre  vie  so- 
ciale actuelle,  ont  fait  aussi  plusieurs  essais 
heureux  pour  utiliser  ce  produit.  Dans  un  ou- 
vrage imprimé  en  1780  environ,  et  traitant 
de  différentes  matières  concernant  l'industrie , 
nous  lisons  que  M.  Schniéber,  bailli  (Stadtdi- 
rektorj  de  Liegnitz,  avait  établi  un.e  manufac* 
ture ,  dans  laquelle  il  tirait  parti  de  cette  soie 
végétale,  et  que  cette  fabrication  avait  fourni 
non  seulement  des  gants  et  des  bas  excellens , 
mais  quen  y  mêlant  du  coton  ,  on  était  parve- 
nu a  en  confectionner  des  tissus  solides  et  très* 
beaux ,  que  Ton  vendait  sous  le  nom  de  cuir 
anglais ,  très-recherché  alors  des  dames.  La 
plantation  qui  fournit  à  M»  Schnieber  la  soie 
dont  il  avait  besoin  ,  consistait  en  20,000  pieds 
d'asclépias. 

Dans  un  autre  livre  renfermant  des  compila- 
tions technologiques  du  dernier  siècle,  j*ai 
encore  trouve  cette  note  :  i<açec  la  soie  végétale 
«  seule f  ou  açec  une  addition  decoton^  de  laine 
«  fine  et  de  filoselle^  on  peut  faire  des  tissus 
«  solides  d'une  beauté  remarquable.  » 

Il  était  permis  de  penser,  que  si  Ton  est  par- 
venu à  tirer  parti  de  cette  soie  végétale ,  au  siè- 
cle passé  ,  et  supposant  d'ailleurs  que  les  tissus 
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qu'elle  avait  fournis,  étaient  réellement  remar- 
quables par  leur  éclat  soyeux  ou  par  leur  sou* 
plesse ,  on  en  produirait  certainement  encore 
de  plus  parfaits  ,  et  d'une  manière  plus  facile 
de  nos  jours,  où  Tindustrie  est  poussée  à  un  si 
haut  degré  de  perfection.  CeHe  pensée,  Mes- 
sieurs, m'avait  engagé  à  planter  plusieurs  pieds 
d'asclépias  ;  j'ai  fait  filer  une  partie  de  la  soie 
ainsi  obtenue,  avec  un  poids  égal  de  coton ,  et 
tisser  ensuite,  et  je  viens  vous  en  soumettre  des 
échantillons. 

Les  échantillons  que  j'ai  fait  blanchir,  tein* 
dre  et  imprimer,  proviennent  de  deux  mé- 
langes différens.  Pour  le  numéro  i ,  on  s'est 
servi  d*un  fil  composé  d'une  partie  d'asclépias  « 
auquel  on  a  ajouté  un  peu  plus  que  son  poids 
de  coton  ;  le  n°  2  contient  trois  parties  d'asclé* 
pias,  mêlé  à  une  seule  partie  de  coton.  Le  fil 
provenant  de  cette  dernière  préparation  forme 
la  trame ,  et  celui  du  h^  if  la  chaîne.  Dans  le 
blanchiment ,  ce  tissu  tient  la  place  entre  le 
lin  et  le  coton. 

Quant  à  l'assertion  contenue  dans  le  livre 
déjà  cité ,  que  la  soie  végétale  peut  être  em- 
ployée seule ,  sans  aucune  addition  de  coton  ' 
ou  autre  substance  filamenteuse,  elle  semble, 
aupremier  abord,  assce  douteuse,  en  considé- 
rant quelesfilamens  n*«n  sont  pas  assez  longs  et 
sont  privés ,  surtout ,  de  ces  petites  aspérités  qui    ' 
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facilitent  rcntrelacèment  solide  de  ceux  de  co- 
ton ;  mais,  peut-être,  avait- on  fait  subir  à  cette 
soie  de  certaines  préparations  qui  ont  été  tenues 
secrètes ,  et  qui  permettaient  de  l'employer  iso- 
lément. 

Du  reste ,  Messieurs  ,  le  but  de  mes  observa- 
tions a  principalement  été  celui  de  cbercber  à 
voir  tirer  un  parti  quelconque  d'une  plante  utile, 
dont  la  culture  exige  peu  de  soins  ,  et  qui  pour- 
rait orner  avec  avantage  des  terres  ingrates, 
celles  par  exemple  qui  s'étendent ,  à  perte  de 
vue,  non  loin  de  chez  nous,  dans  la  vaste  plaine 
de  rOchsenfeld  ,  ainsi  que  sur  d'autres  points 
de  la  France  où  une  autre  culture  n'est  pas 
possible. 


NOTICE  SUPPLÉMENTAIRE 

sur  /'Asclépias  Syriaca  ^  lue  par  M.  Emilb 

DoLLFUS  ,  dans  la  séance  du  a 5  Mars  i84o. 

Messieurs  , 

Notre  collègue ,  M,  le  professeur  Cook ,  en 
vous  soumettant  des  échantillons  de  filés  et 
d'étoffes,  confectionnés  avec  l'espèce  de  soie 
végétale  provenant  du  fruit  de  Yaselepias  sy- 
riaca ,  vous  a  fait  connaître  les  diverses  prô* 
priétés  de  cette  plante ,  tiinsi  que  ce  qui  est  re- 
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ktif  à  sa  culture.  Ayant  été  charge  par  lui  de 
filer  le  produit  de  sa  dernière  récolte  de  cette 
substance  j  le  même  qui  a  servi  à  la  confection 
des  échan  tillons  d'éloffe  qui  vous  ont  été  soumis, 
je  crois  devoir  ,  .pour  compléter  la  notice  de 
M.  Cook ,  y  ajouter  les  détails  suivans. 

Les  61amens  provenant  du  fruit  de  Tascle- 
pias,  ont  de  20  à  25  millim.  de  longueur.  Us 
sont  réunis  en  petites  gerbes  ou  plumes,  rete- 
nues à  leur  base  par  la  graine,  qui  s'en  sépare 
d*ailleurs  très-facilement.  Ils  possèdent  un  ma- 
gnifique brillant  ,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celui 
delà  soie  ;  leur  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre. 
Vus  au  microscope,  ils  paraissent  comme  les 
brins  de  coton,  former  un  tube  applati  au 
milieu  et  dans  le  sens  de  son  axe ,  ou  plutôt, 
deux  tubes  juxtaposés,  les  parois  entre  les  deux 
tubes  se  confondant  en  une  seule  arrête.  Il  y 
existe  aussi  cette  diiTércnce  qu'ils  ne  sont  pas , 
comme  les  fitamens  de  coton  ,  tournés  en  hé- 
lice, ce  qui  explique  sans  doute  leur  extrême 
douceur  au  touther ,  et  les  fait  moins  adhérer 
les  uns  aux  autres  ,  lorsqu'on  les  réunit  ou 
qu'on  cherche  â  les  tordre  en  fil ,  les  petits 
tubes  ne  rencontrant  pas ,  comme  au  co- 
lon ,  ces  petites  aspérités  en  forme  de  pas  de 
ris  allongé ,  qui  permettent  aux  pleins  des 
uns  de  se  loger  dans  les  vides  des  autres^  et 
4*opposer  ainsi  de  la  résistance  i  leur  sépara 
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tion.  Les  brins  d'asclépias  sont  faibles  et  se  bri- 
sent assez  facilement.  Us  sont  tellement  légers 
et  glissans  ,  qu'ils  deviennent ,  pour  ainsi  dire, 
insaisissables.  Au  moindre  mouvement ,  à  la 
moindre  agitation  de  Tair ,  ils  se  répandent, 
ce  qui  nécessite  beaucoup  de  soins  et  de  pré- 
cautions pour  les  tenir  rassemblés.  Pour  les 
convertir  en  fil,  il  parait  indispensable  de 
les  mélanger  avec  une  autre  substance  fila- 
menteuse, du  coton.,  par  exemple  (qui  est 
aussi  celle  qui  s'en  rapproche  le  plus)  ,  afin 
de  les  relier  entre  eux  et  de  les  maintenir  dans 
la  position  qu'on  veut  leur  faire  occuper.  Les 
échantillons  d'étoffe  mis  sous  vos  yeux  sont, 
aiinsi  que  vous  Ta  dit  M.  Cook,  le  produit  d'un 
mélange  do  trois  parties  environ  d*asc]épias  et 
d'une  de  coton  pour  la  trame,  et  d'une  pro^ 
portion  un  peu  moindre  d'asclépias  pour  la 
chaine. 

Quelque  brillant  qu'ait  été  le  fil  obtenu  par 
le  premier  de  ces  mélanges  surtout,  on  a  peine 
à  remarquer  cette  qualité  dans  l'étoffe  tissée , 
même  dans  celle  écrue.  L'étoffe  blanchie,  n'en 
fait,  pour  ainsi  dire,  voir  aucune  trace.  Cela 
peut,  jusqu'à  un  certain  poi|it,  être  attribué  à  la 
présence  de  deux  tiers  au  moins  de  coton,  dans 
le  fil  dont  est  formée  la  chaine  ;  mais  nous 
croyons  que  la  principale  cause  en  est  dans  la  na- 
t  ure  même  de  ce  tte  substance,  qui ,  par  le  plus  ou 
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moins  de  fatigue  que  lui  fait  éprouver  le  ti&sage',  et 
attendu  la  faiblesse  de  la  matière,  brise  et  rompt 
une  partie  des  filamens  qui ,  alors,  présentent 
à  rœil  un  aspect  plus  terne ,  et  détruisent  la 
brillante  apparence  que  possédait  le  fil.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  doit  peut-être  en  conclure,  que, 
pour  conserver  aux  produits  de  cette  substance 
la  principale  ou  la  seule  qualité  qui  serait  dans 
le  cas.de  la  faire  distinguer,  ces  produits  devront 
principalement  consister  en  ouvrages  où  le  fil. 
conserve  davantage  son  caractère,  tels,  par  exem^ 
pie,  queducordonet,  di£Férens  ouvrages  de  pas* 
sementerie,  de  bonneterie,  et  surtout  des  gants , 
ainsi  qu'il  paraîtrait  que  cela  a  déjà  été  essayé  en 
Allemagne.  Il  semble  permisde  douter,  ainsi  que 
vous  Ta  dit  M»  Cook,  que  jamais  cette  substance 
puisse  être  employée  par  Tindustrie  ;  toutefois, 
comme  la  plante  qui  la  produit  réunit  d'autres 
qualités  qui  doivent  la  faire  rechercher  ;  qu'elle 
peut  se  cultiver  à  peu  de  frais  et  avec  peu  de 
soins ,  et  que  d'ailleurs  il  importerait ,  après 
avoir  obtenu  ce  premier  résultat  qui  a  été  mis 
sous  vos  yeux,  que  d'autres  personnes  voulus- 
sent bien  entreprendre  des  essais  dans  le  même 
sens  y  il  serait  toujours  à  désirer  que  la  culture 
de  cette  plante  fût  encouragée  et  tentée  une  fois 
un  peu  efï  grand. 

Voici  au  surplus,  pour  l'édification  de  ceux 
qui  voudraient  répéter  les  essais  de  filage ,  la 
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manière  donl  j'ai  procédé  en  confectionnànl  les 
échantillons  que  vous  avez  vus  ,  et  laquelle  est , 
à  peu  de  chose  près  ,  la  même  que  celle  suivie 
pour  le  coton.  Le  cardage  seul  a  exigé  quelques 
précautions  particulières  :  attendu  rextrême 
volatilité  de  Tasclépias ,  il  n'y  avait  pas  moyen 
d'en  tormer,  pour  être  soumis  à  Faction  de  la 
carde,  une  nappe  composée.de  cette  substance 
seule.  On  a  donc  commencé  par  coiifectionner, 
sur  une  carde  en  gros ,  à  laquelle  on  avait  ap- 
pliqué un  tambour,  en  guise  de  rouleau  d'appel, 
des  nappes  très-minces  de  coton  pur,  formées 
chacune  de  deux  seules  couches  superposées 
de  celle  délivrée,  par  le  peigne.  Sur  Tune  des 
toisons  ainsi  obtenues,  on  a  étendu  une  couche 
d'asclépias  de  l'épaisseur  voulue  ,  en  recouvrant 
celle-»ci  d'une  seconde  foison  de  coton,  pareille 
à  la  première.  Ainsi  renfermées  entre  ces  deux 
nappes  ou  toisons,  d'une  substance  composée  de 
brins  ^dhérens  les  uns  aux  autres,  les  filamens 
d'asclépias  ne  pouvaient  plus  se  répandre  dans 
Pair;  le  mélange  alors  a  été  passé  dans  une  carde 
soigneusement  fermée  de  tous  côtés ,  et  dont 
la  vitesse  avait  été  considérablement  ralentie. 
Malgré  cette  précaution ,  presque  tous  les  fila- 
mens d'asclépias  qui,  par  l'action  du  cardage, 
ne  furent  pas,  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
mis  en  contact  immédiat  avec  les  brins  de  coton, 
s'échappèrent  par  les  légers  intervalles  que  lafs* 
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senl  entre  eux  les  chapeaux  et  le  grand  tambour, 
11  en  restait  néanmoins  asàez  au  sortir  de  la  carde, 
pour  remarquer  qu'ils  se  trouvaient  encore  en 
grande  majorité  sur  lé  coton,  qui  faisait  partie 
intégrante  dé*  la  nappe  ou  plutôt  du  ruban 
délivré  par  celle-ci.  Ces  rubans  furent  passés 
à  deux  têtes  d'étirage.  Ils  ne  purent  supporter 
un  troisième  passage,  les  filameiis  de  coton  ayant 
uiie  fois  acquis  du  parallélisme,  et  cessant  de  se 
trouver  en  quelque  sorte  disposés  dans  tous 
les  sens,  ne  retenaient  plus  suffisamment  ceux 
d'asclépias,  qui  commencèrent  à  s'échapper 
de  tous  côtés.  Au  banc  à  broches  et  au  mé- 
tier en  fin  ,  la  mèche  se  comporte  à  peu  près 
comme  celle  de  coton,  ne  pouvant,  une  fois  tor- 
due, plus  se  déranger  aussi  facilement.  Cepen- 
dant l'extrême  glissement  de  l'asclépias  et  la 
tendance  des  filamens  à  se  relever,  donne  tou- 
jours un  aspect  duveteux  au  fil. 

11  ne  serait  pas,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  sans  in- 
térêt de  continuer  ces  expériences,  et  de  recher- 
cher si,  en  soumettant  l'asclépias  à  une  prépa- 
ration quelconque,  comme  le  pense  M.  Cook  , 
ou  en  suivant,  pour  le  filer,  une  autre  méthode, 
on  ne  parviendrait  pas  à  pouvoir  l'employer 
plus  facilement  et  avec  avantage. 
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INDUSTRIE  ETRANGERE. 
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NOTICE 

sur  l'exposition  de  l'industrie  nationale  au- 
trichienne, ouverte  à  Vienne  le  i^^  Mai 
1859;  communiquée  parM.  Migh.  Spoeblin, 
membre  correspondant  de  la  Société  in- 
dustrielle. 

Depuis  la  première  exposilion  en  i835,  le 
gouvernement  avait  fait  exécuter  de  vastes  con- 
structions sur  les  lenrrains  attenant  à  Técole  po- 
lytechnique, autant  pour  satisfaire  aux  besoins 
que  réclamait  impérieusement  l'extension  prise 
par  cette  importante  institution ,  que  pour  pro- 
curer à  rindustrie  nationale  un  local  convenable 

pour  les  expositions  périodiques  de  ses  produits. 
C^est  dans  ce  nouveau  local  que  Texposition  de 
cette  année  eut  lieu* 

Au  premier  étage  se  trouvaient  exposés  les 
diverses  étoffes),  la  porcelaine,  les  cristaux,  lès 
bronzes,  rargeaterîc,  les  armes,  F  horlogerie  , 
les  papiers ,  la  ganterie,  les  produits  chimiqUeSt 
la  reliure,  ainsi  que  les  objets  de  luxe.  Au  se- 
cond ,  on  voyait  Tébénisterie ,  la  menuiserie , 
la  tapisserie,-  les  instrumens  de  musique,  la 
lithographie ,  la.  typographie ,  etc.   Au  rez-de- 
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chaussée  se  trouvaient  déposés  les  objets  de 
poids  y  tels  que  machines,  voilures,  les  fers  et 
autres  métaux ,  la  serrurerie ,  les  cuirs ,  la 
sellerie 9  la  coffrerie ,  etc. 

Le  nombre  des  exposans  s'élevait  à  782  , 
dont  Vienne  et  les  environs  ont  fourni  520 
La  Bohème  et  la  Silcsie  .  «  65 
La  Slyrie  et  la  Carynlhie  .  .  So 
La  Lombardie  et  le  Tyrol  •  .28 
La  Moravie  ,  .  .  •  •  •  21 
La  province  de  la  haute  Autriche      18 

La  Gallicie 18 

et  enfin  la  Hongrie  .....  12 
Ce  dénombrement  fait  voir  que  les  provinces 
les  plus  manufacturières  de  la  monarchie  n'é- 
taient que  très -incomplètement  rcprCwSentées. 
£n  général ,  les  industriels  n'avaient  mis  que 
peu  d'empressement  à  prendre  part  à  cette  fête 
nationale,  que  le  gouvernement  avait  si  géné- 
reusement préparée  dans  l'intérêt  de  tous.  Cette 
tiédeur  à  s'associer  à  une  entreprise  aussi  pa- 
triotique, peut  être  attribuée  à  la  trop  grande 
répétition  des  expositions  provinciales  ,  et  aussi 
à  cet  esprit  de  localité ,  héritage  des  siècles 
passés,,  qui  prédomine  encore  chez  tant  de 
personnes.  On  peut  y  ajouter  que  les  annon- 
ces relatives  à  cette  solennité  industrielle,  n'a- 
vaient peut-être  pas  reçu  toute  la  publicité  qu'on 
aurait  pu  désirer. 
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Quoi  qu*îl  en  soît ,  il  est  permis  de  nourrir  Tes- 
poir,  que  la  société  d'encouragement  pour  T in- 
dustrie nationale,  qui  se  constitue  actuellement 
à  Vien  n  e ,  en  rcpa  ndant  son  action  sur  une  grande 
partie  de  la  monarchie  ,  contribuera  puissam- 
ment dorénavant  à  faire  disparaître  ce  qui  peut 
rester  de  préjugés,  et  à  faire  prédominer,  chez 
les  industriels ,  ce  sentiment  d'union  qui  de- 
vrait tous  les  rallier  sous  un  seul  et.  même 
drapeau ,  celui  des  sciences  et  des  connaissan- 
ces utiles  • 

Malgré  ce  qui  vient  d'être  dit ,  cette  seconde 
exposition  des  produits  de  Tinduslrie  autri- 
chienne a  été  trcs-brillante  dans  son  ensemble, 
et  a  fait  connaître  Texistence  de  progrès  infini- 
ment satisfaisans  ,  surprenans  même  dans  plu- 
sieurs genres  de  fabrication  ,  et  notamment 
daiis  celui  des  soies ,  ainsi  que  des  fers  forgés 
et  laminés  ,  dans  la  construction  des  machines, 
dans  la  fabrication  des  draps  et  étoffes  rases , 
dans  la  filature  du  coton ,  la  fabrication  des 
cuirs,  des  fayences,  dans  la  typographie ,  enfin 
rimpressidn  sur  étoffes  de  laine ,  etc. 

En  attendant  la  publication  du  rapport  offi* 
ciel ,  qui  fera  connaître  les  récompenses  accor^ 
dées  par  le  jury  aux  divers  exposant ,  nous  cher* 
chérons  à  faire  ressortir  de  Tanalyse  qui  va 
suivre ,  les  objets  les  plus  dignes  de  remarque 
qui  ont  figuré  à  l'exposition. 
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CHANVRE  ET  ÏAS. 

Parmi  les  douze  fabricans  qui  avaient  ex* 
posé  des  fils  de  lin  et  de  chanvre,  deux  seulement 
avaient  présenté  des  filés  à  la  mécanique,  et 
encore  ceux-ci  n'ont-ils,  en  quelque  sorte,  pu 
être  considérés  que  comme  des  essais. Néanmoins 
les  fils  de  lin  mécaniques,  de  rétablissement 
dePottendorf,  ont  obtenu  les  suffrages  des  coa- 
naisseurs  ,  et  les  toiles  fabriquées  avec  ces  filés, 
étaient  de  fi^rt  bonne  qualité.  Un  nouvel  éta- 
bliswsement  pour  la  filature  mécanique  du  lin, 
se  forme  en  ce  moment  en  Bohême.  •  11  faut 
espérer  que  Tcsprît  d'association  s'introduira 
dans  cette  industrie ,  afin  que  ,  par  la  création 
d'établissemens  plus  marquans ,  on  parvienne 
à  arrêter  la  décadence  de  la  fabrication  des  toiles 
de  lin,  laquelle,  par  suite  de  la  concurrence  de 
rirlande  ,  commence  à  devenir  de  plus  en  plus 
sensible  ,  sur  les  marchés  d'outre-mer  surtout, 
où,  jusqu*à-présent ,  cette  inîéressantc  indus- 
trie élait  habituée  à  trouver  une  grande.partîe 
de  son  débouché. 

Quinze  fabricans  avaient  exposé  des  toiles 
de  lin  et  de  chanvre  ;  parmi  ceux-ci,  la  maison 
Schlechter  et  fils,  de  Loranitzen  Bohême,  sou- 
tient son  ancienne  réputation,  pour  la  fabrica- 
tion des  toiles  superfines,  destinées  pour  l'Amé- 
rique  septentrionale.     Ces   toiles   sont  d'une 
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finesse  et  d'une  égalité  de  fil  admirables.  Les 
toiles  et  batistes  du  comte  Hanach  et  des  frères 
Erxleben^  étalent  également  d'une  grande  per- 
fection. En  tissus  damassés ,  on  admirait  une 
belle  nappe  de  lo  pieds  sur  24  ,  de  rétablisse- 
ment de  M.  Freywalden  en  iSilésie.  Quelques 
exposans  de  la  Galtii  ie  avaient  présenté  des 
produits  de  Tindusirie  domestique  des  campa- 
gnards de  ce  pays.  Ces  produits  sont  bieii 
confectionnés  et  paraissent  fort  solides. 

TOILE  CIRÉE. 

Çc  genre  de  fabrication  est  resté  en  ar- 
rière des  autres  ;  les  toiles  et  étoffes  cirées  lais- 
sent surtout  à  désirer  dans  les  qualités  supé* 
rieures.  Un  seul  exposant  s'était  présenté.  Ses 
tapLs  de  pied  sont  bien  exécutés,  et  on  lits  dit 
recherchés  par  le  commerce. 

Deux  (abricans  avaient  exposé  des  toiles  et 
des  cartons  préparés  pour  la  peinture  à  Thuile. 
Ceux  de  M.  J.  Hall ,  à  Vienne,  sont  de  par- 
faite qualité  et  dans  les  plus  grandes  largeurs. 
Les  artistes  les.  préfèrent ,  pour  la  souplesse, 
à  celles  de  Paris* 

LAINE  9  DRAPERIE  ,  ÉTOFFES  RASES  ,   FEUTRES^ 

Parmi  les  toisons ,  exposées  par  cinq  pro- 
priétaires ,  celles  de  Tarchiduc  Charles  se  sont 
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distinguées  par  leur  qualité  supérieure  ;  elles 
proviennent  de  races  originales.  Celles  four- 
nies parle  duc  deCobourg,  étaient  remarqua- 
bles par  la  perfection  du  lavage  avant  la  tonte. 
Ce  lavage  s'opère  moyennant  une  décoction  de 
gypsopsila  fasttgiata. 

Deux  expositions  de  la  Gallicie  ont  constaté 
des  progrès  dans  ramélioration  des  races. 

Bien  que  Tindustrle  de  la  filature  des  laines 
peignées  aille  en  croissant ,  quatre  fabricans 
seulement  se  sont  présentés.  Les  produits  de 
rétablissement  du  baron  GeymûUer,  à  Yoslau, 
ont  encore  remporté  la  palme  par  la  finesse  et 
Tégalité  du  fil.  Les  vingt-deux  expositions  de 
draps  et  autres  étoffes  de  laine,  tout  en  pré- 
sentant ce  qui  se  fait  de  plus  beau  dans  cette 
partie ,  ne  formaient  cependant  qu'un  tableau 
incomplet  de  l'étendue  que  cette  utile  industrie 
a  prise  en  Autriche. 

Les  draps  fins  et  superfins  de  l'établissement 
de  Narmist ,  des  frères  Moro  ,  de  Sigmund  et 
Neuhœuser  ,  de  Scholler  frères,  se  disputent  la 
palme.  Tantôt  c'était  le  beau  noir,  le  blanc 
parfait  ou  l'écarlate  qui  prévalait;  mais  tous 
rivalisaient  pour  la  parfaite  qualité,  la  belle 
tonte  et  le  bel  apprêt.  D'autres  établisseniens« 
entr'autres  les  frères  The  Loosen ,  se  distin*- 
guaient  dans  les  qualités  courantes ,  par  la  ixio- 
dicité  des  prix ,  ou  par  ces  draps  légers,  tant 
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recherchés  dans  le  Levant ,  où  ils  s'importent 
en  grande  quantité.  Partout  on  remarquait 
avec  plaisir  les  efforts  faits  pour  arriver  à  la 
perfection.  C'est  surtout  le  grand  et  bel  éta- 
blissement de  Neugedirn,qui  a  fait  des  pas  de 
géant  depuis  la  dernière  exposition  ;  et  si ,  à  cette 
époque  ,  le  jury  a  été  juste  en  lui  décernant  la 
médaille  de  bronze,  aujourd'hui ,  par  la  même 
raison,  celle  en  or  doit  lui  tomber  en  partage. 
Les  lastîngs  ,  thibets  ,  etc. ,  de  Seidel,  à 
Grotlau ,  ne  laissaient  rien  à  désirer.  Ce  sont 
encore  des  articles  d'exportation.  Les  talensde 
Persch,  deHôgenwald,  qui  avaient  déjà  pu  être 
appréciés  à  la  dernière  exposition,  à  laquelle  il 
n'avait  pu  produire  qu'un  petit  bout  d'échan- 
tillon de  thibet,  ont  trouvé,  depuis,  de  l'assis- 
tance ,  et  cet  habile  fabricant  possède  aujour- 
d'hui un  établissement  parfaitement  monté  , 
et  qui  produit  en  excellente  qualité  cette  étoffe 
si  recherchée. 

TAPIS  DE  LAINE. 

La  seule  manufacture  impériale  de  Liiiz,  avaii 
exposé  de  sts  produits*  La  fabrication  en  était 
parfaite ,  mais  le  goût  des  dessins  laissait  à  dé- 
sirer. Nous  ayons  remarqué  des  tapis-  et  des 
couvertures  de  table,  imprimées  ,  d'une  très- 
belle  exécution,  et  dont  les  fonds  blancs  étaient 
parfaitement  conservés. 
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I]|IPRESSIO]\S  SUR  LAINE  ET  SOIE. 

On  a  pu  juger ,  par  les  cinq  expositions  de 
ces  articles ,  des  progrès  qu'a  faits  cette  indus- 
trie. Les  produits  de  rétablissement  de  J.  Klein^ 
près  de  Vienne,  dirigé  par  M.  Fichtuer,  excel- 
lentpar  le  brillant  et  la  fraîcheur  des  couleurs. 
L'impression  nette  et  le  ton  parfaitement  égal, 
même  pour  les  étoffes  mélangées  de  laine  et  de 
coton ,  font  preuve  du  talent  que  possède  cet 
ingénieux  fabricant. 

FEUTRES. 

La  fabrication  des  chapeaux  de  feutre  est  très, 
étendue  en  Autriche.  Les  fabriques  de  Vienne 
et  de  Prague,  ont  un  débouché  considérable  à 
Télranger.  Leurs  produits  sont  recherchés  pour 
la  légèreté  et  Timperméabilité ,  ainsi  que  pour 
la  modicité  des  prix.  Un  chapeau  fin,  d'un 
beau  poil ,  revient  à  peine  à  fr,  lo.  Il  n'y  avait 
que  quatre  exposans  de  ces  articles ,  dont  deux 
avaient  envoyé  des  étoffes  et  des  objets  d'ha- 
billement en  feutre. 

CHALES  GAGHEMIRE  EN  LAINE,  ET  LAINE  ET  SOIE. 

Ce  genre  de  fabrication  ,  qui  a  pris  une 
grande  extension,  a  son  principalsiègeà  Vienne, 
où  l'on  compte  passé  i6o  fabricans,  dont  les 
produits  se  vendent  sur  tous  les  marchés  de 
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I*Allemugne  et  de  Tltalie.  Parmi  les  sept  ex- 
posant de  ces  articles ,  Burde  ,  Zeisel ,  Rein- 
hûld  et  Berger  rivâilisaient  pour  le  bon  goût 
des  dessins  et  rexécution  soignée  de  leurs  pro- 
duits. Les  deux  premiers  avaient  exposé  des 
chales,  tissés  à  Finstar  des  cachemires  véritables. 
Le  mécanisme  du  métier  employé  à  ce  genre 
de  tissu  a  été  très-simplifié ,  et  on  espère  arri- 
ver au  point  de  pouvoir  livrer  ces  produits  à 
des  prix  assez  modérés  pour  en  faire  un  article 
de  commerce.  Ces  diverses  expositions  de  cha- 
les ne  présentaient  pas  de  ces  tours  de  force 
extraordinaires  ,  de  ces  idées  extravagantes  dans 
les  dessins ,  comme  on  les  voit  ordinairement 
&  Paris;  mais  l'observateur  remarquait  avec 
satisfaction  que  le  fabricant ,  tout  en  ne  travail- 
lant que  pour  les  besoins  du  pays ,  ne  négligeait 
pas  pour  cela  les  perfectionnemens  de  son  in- 
dustrie ,  et  s'attachait  surtout  à  livrer  des  pro- 
duits solides. 

COTON  FILÉ  9  GOTOIVNADES,  TOILES  PEINTES. 

Treize  filatures ,  dont  dix  de  Vienne  et  des 
environs  ,  et  une  seule  de  la  Bohême  ,  avaient 
exposé  de  leurs  produits.  Cette  immense  in- 
dustrie ne  s'est  donc  trouvée  que  très-incom- 
plètement représentée.  Néanmoins^  on  a  pu 
remarquer  que  la  filature  avait  fait  de  notables 
progrès.  Les  anciennes  machines  disparaissent 


(      217      ) 

de  plus  en  plus,  et  sont  remplacées  par  de  nou* 
veaux  systèmes  perfectionnés.  La  majeure  par* 
lie  des  établlssemens  qui  ont  prl^  part  à  Texpo* 
sîlion ,  ne  filent  que  jusqu'aux  N^*  5o  à  60. 
Deux  ou  trois  seulement  vont  jusqu'aux  N^*  80 
et  100.  Ceux  de  Fahrafeld  et  de  Pottendorf 
produisent  des  N®*  60  à  100,  pour  trame»  et 
jusqu'à  200,  pour  chaîne.  Les  filés  de  M.  Coith 
(de  Fahrafeld)  sont  de  parfaite  qualité,  et  ne 
laissent  plus  rien  à  désirer. 

Des  neufexposans  d'étoffes  de  coton  diverses, 
huit  élaient  de  Vienne ,  et  un  seul  de  la  Bohême, 
où  cette  industrie  nourrit  une  grande  partie  de 
la  population.  Les  calicots  tissés  à  la  mécanique, 
de  M.  Br.evillier ,  sont  d'une  parfaite  qualité  ; 
c'est ,  pour  ainsi  dire  ,  le  seul  fabricant  du  pays 
qui  ait  eu  le  courage  d'établir  des  métiers  mé- 
caniques ;  mais  il  trouvera  des  imitateurs ,  ses 
beaux  produits  étant  extrêmement  recherchés. 

Pour  les  articles  de  mode  ,  J.  Winter  et 
Ph.  Haas  sont  en  première  ligne.  Ces  indus- 
triels possèdent  l'un  et  l'autre  des  établissemeas 
considérables,  et  dont  les  produits  sont  aussi 
variés  que  recherchés  dans  le  commerce. 

Deux  établissemenspourla  teinture  des  filés 
•de  coton  en  rouge  d'Andrinople,  avaient  envoyé 
d.e  leurs  produits.  Celui  de  Heidenschaft  a  at-* 
teint  une  grande  supériorité  pour  la  vivacité 
des  couleurs  • 
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Dix  fabriques  de  toiles  peintes  étaient  repré'- 
sentées  à  Texposition.  Les  établissemens  de 
Reichstadt ,  de  Cosmanos  et  de  Nimès,  en  Bo- 
hème ,  continuent  à  soutenir  leur  haute  répu- 
tation. Des  dessins  pleins  de  goût,  une  impres- 
sion soignée  et  un  coloris  brillant  distinguent 
leurs  produits.  Si  Reichstadt  l'emporte  pour  les 
fonds  blancs  et  clairs,  Nimès,  par  contre  ,  rcus^ 
sit  mieux  dans  les  fonds  couverts.  Les  piqués 
de  Cosmanos  et  de  Reichstadt ,  ainsi  que  leurs 
mousselines  de  laine,  étaient  d*une  rare  per- 
fection. En  général  ,  quant  à  l'exécution  ,  ces 
trois  établissemens  marchent  de  pair  avec  ce 
qui  se  fait  de  mieux  en  France  et  en  Angle- 
terre, et  si  leur  clientèle  leur  permettait  l'em- 
ploi d'aussi  belles  toiles  qu'en  Alsace,  leurs 
produits  pourraient  facilement  être  confon- 
dus avec  ces  dernières. 

L'établissement  de  Neunkirchen  approche 
beaucoup  de  la  perfection  des  trois  maisons  cî^ 
tées  plus  haut.  Il  a  fait  des  progrès  marquans 
depuisla  dernière  exposition.  Nos  compatriotes, 
Kcechlin  et  Singer  n'avaient  point  exposé ,  et 
cependant  la  médaille  d'or  n'aurait  pu  leur 
échapper,  tant  pour  la  perfection  de  leur  fa- 
brication en  général ,  que  pour  leur  belle  in- 
vention de  l'impression  au  rouleau  en  relief, 
qui  commence  à  se  répandre  dans  beaucoup 
d'autres  établissemens. 
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sons  ET  ÉTOFFES  DE  SÙSE. 

Cette  immense  industrie ,  qui  s'étend  prin- 
cipalement sur  la  Lombardie ,  et  qui  fait  entrer 
des  millions  dans  le  pays ,  en  mettant  à  contri- 
bution presque  tout  le  continent ,  était  repré- 
«entée  par 

4  expositions  de  soie  écrue  et  (îlée^  de  la 

Lombardie; 

5  idem  des  provinces  limitrophes  de  la  Tur- 

quie ; 

3  idem  des  environs  de  Vienne. 

Ces  douze  expositions  n'ont,  par  conséquent, 
offert  qu'un  tableau  très-imparfait  de  l'impor- 
tance de  cette  industrie. 

Les  belles  soles  de  M.  Bettini ,  de  Roveredo , 
tiennent  toujours  le  premier  rang.  A  côté  de 
ces  magnifiques  produits,  on  a  cependant  re* 
marqué  avec  plaisir  ceux  provenant  de  la  Hon- 
grie ,  qui  augmentent  et  s'améliorent  d'année 
en  année.  Les  soies  cultivées  dans  les  environs 
devienne,  ne  sont  encore  que  des  essais,  mais 
qui  promettent  des  résultats  bien  intéressaa<s 
pour  la  suite. 

Les  expositions  d'étoffes  de  soie  étaient  en 
moins  grand  nombre  cette  fois  ci  que  la  der- 
nière. On  n'en  comptait  que  25  ,  dont  3  seule- 
ment de  la  Lombardie  ,  où  cependant  cette  in- 
dustrie se  trouve  en  voie  de  progrès. 

L'établissement  de  M.  Hornbostel  est  tou- 
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jours  en  première  ligne,  tant  pour  les  arliclesde 
modes  ,  que  pour  les  meubles  ,  les  velours,  etc. 
Leurs  Satins,  florences,  et  même  les  étofies 
Jbrochées,  tissées  mécaniqueqient ,  sont  d'une 
rare  perfection.  Viennent  ensuite  Beywinkler , 
NigrietDaumas,  qui  avaient  exposé  des  articles 
de  fort  bon  goût  et  très-bien  fabriqués.  Les 
meubles  de  Nigri  ne  laissaient  rien  à  désirer. 
Les  étoffes  d'église,  brodées  en  or  et  argent , 
de  Marini ,  de  Milan ,  se  faisaient  remarquer 
par  une  grande  richesse  et  une  exécution  des 
plus  soignées. 

Les  expositions  de  rubans  de  soie  ,  qui  étaient 
au  nombre  de  6  ,  ont  mieux  représenté,  cette 
année,  l'extension  que  cette  industrie  a  prise  à 
Vienne*  Touscesproduitssontd'une  bonne  fa- 
brication et  commencent  à  prendre  faveur  sur 
les  marchés  étrangers. 

Dix  fabricans  avaient  exposé  des  ouvrages  de 
passementerie.  On  admirait  les  belles  franges, 
crêtes ,  etc. ,  en  or  <M  argent  de  V.  Partenau 
et  fils.  La  Turquie  et  le  Levant  consomment 
une  grande  partie  de  ces  articles. 

BLONDES,  DENTELLES,  TULLES. 

Les  blondes,  exposées  par  la  maison  F.  Ros- 
selet ,  de  Milan  «  justifient  la  grande  réputation 
qu'elle  s'est  acquise  par  ses  produits.  Elle,  s'est 
trouvée  ,  pour  ainsi  dire ,  sans*  concurrence. 
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En  denrelles,  Mad.  Reichmann  a  encore 
produit  des  objets  fort  précieux  et  de  très-bon 
goût.  Ce  genre  de  fabrication  n'est  pas  très- 
répandu. 

Trois  fabricans  avaient  exposé  des  tulles,  dits 
anglais.  Les  deux  maisons  Dambœck  marchent 
de  pair  avec  les  établissemens  anglais  et  fran- 
çais ,  pour  les  nouveautés  et  la  perfection  des 
machines.  Leurs  objets  brodés  à  la  main,  sont 
autant  recherchés  pour  la  modicité  des  prix  que 
pour  la  bonne  qualité  de  la  marchandise.  Deux 
draperies  de  croisées ,  brodées  sur  tulle  étaient 
fort  belles. 

PEAVX  ET  CUmS. 

Quinze  fabricans ,  dont  dix  de  la  haute  et 
basse  Autriche,  trois  de  la  Galicie  et  deux  de 
la  Bohême  et  de  la  Lombardie ,  avaient  exposé 
des  peaux  et  cuirs  de  toute  espèce.  Cette  grande 
et  utile  industrie  était  mieux  représentée  qu'à 
l'exposition  précédente  ,  et  c'est  avec  plaisir  que 
Ton  a  remarqué  les  progrès  faits  depuis  cette 
époque.  Les  produits  du  chamoiseur  et  du  mé- 
gissier  ne  laissaient  plus  rien  à  désirer.  Les 
cuirs  vernis  étaient  fort  beaux,  et  parmi  les 
cuirs  tannés  ordinaires,  il  s'en  trouvait  de  fort 
bonne  fabrication.  Les  gros  cuirs  en  général 
sont  inférieurs  aux  premières  qualités  belges , 
surtout  sous  le  rapport  de  la  solidité.  La  fabri-- 


(       222       ) 

cation  des  maroquins  a  également  des  amélio- 
rations à  subir ,  si  elle  veut  parvenir  à  écarter 
la  concurrence  étrangère.  Les*  parchemins,  par 
contre,  sont  de  parfaite  qualité ,  et  la  modicité 
de  leur  prix  en  fait  un  article  d'exportation. 

Les  deux  établissemens  de  C.  PfeîfFer  et  fils 
et  J.  M,  Tumper ,  se  distinguent  par  leur  grande 
extension  et  la  bonté  de  leurs  produits.  Le 
dernier ,  surtout ,  à  le  mérite  d'avoir  porté  la 
fabrication  des  cuirs  destinés  à  garnir  les  mar- 
teaux de  pianos,  à  un  tel  degré  de  perfection , 
que  les  facteurs  français  et  anglais  en  em- 
ploient considérablement. 

Cinq  autres fabricans  avaient  exposé  des  peaux 
pour  gants  ;  celles  de  M.  Jacquemard ,  à 
Vienne,  et  de  P.  Ducros,  à  Milan,  sont  de 
parfaite  qualité. 

•     GANTS  DE  PEAUX. 

Douze  fabricans  se  sont  présentés.  George 
Jaquemard  est  toujours  en  première  ligne  par- 
mi eux  ,  et  soutient  sa  réputation  européenne. 
Quelques-uns  de  ses  concurrens  rapprochent 
de  près ,  et  Ton  reconnaît ,  à  la  perfection  de 
leurs  produits,  Témulation  qui  existe  dans  cette 
industrie. 

BOTTES  ET  SOULIERS. 

Sept  cordonniers-bottiers  avaient  exposé  de 
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leurs  produits.  Dimmer  s* est  distingué  par  la 
beajuté  et  la  solidité  de  ses  ouvrages.  Cette  bran- 
che d'industrie  a  rais  beaucoup  de  temps  à  faire 
atteindre ,  à  ses  produits ,  Télégance  et  la  soli- 
dité convenables.  Aujourd'hui ,  les  personnes 
les  plus  difficiles  qui ,  précédemment ,  faisaient 
venir  leurs  chaussures  de  Paris ,  trouvent  a 
satisfaire  tous  leurs  besoins  à  Vienne. 

GAROSSEBIE.  SELLERIE. 

Six  carossiers  avaient  exposé  des  voitures 
de  ville  et  de  campagne,  établies  avec  le  plus 
grand  soin.  Cette  industrie  jouit  à  juste  titre 
d'une  grande  réputation  ,  même  à  l'étranger* 
On  a  regretté  de  ne  point  voir  figurer  à  l'ex- 
position, les  produits  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres fabricans  non  moins  renommés  que  cettx 
qui  s'étaient  présentés. 

Un  seul  harnacheur  avait  exposé.  C'est  en- 
core là  une  branche  d'industrie  dans  laquelle 
les  ouvriers  de  Vienne  excellent;  il  eût  donc 
été  à  désirer  également  de  la  voir  mieux  repré- 
sentée. 

Deux  coffretiers  avaient  envoyé  de  fort  beaux 
ouvrages ,  par  lesquels  on  a  pu  juger  que  cette 
partie  fait  des  pas  rapides  vers  la  perfection* 

PAPIERS  BLANCS. 

Cette  industrie  a  pris  un  élan  extraordinaire 
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depuis  i835.  A  cette  époque,  on  ne  complaît 
«jue  5  ou  6  machines  à  papier,  en  activité  ;  au- 
jourd'hui il  en  existe  déjà  plus  de  20  dans  la 
monarchie ,  el  beaucoup  d'autres  sont  encore 
^n  construction.  Il  faut  donc  espérer  que  bien- 
tôt TAutriche  sera  affranchie  du  tribut  qu'elle 
a  jusqu'ici  payé  à  l'étranger  pour  les  papiers 
n  écrire.  Plusieurs  de  ses  manufactures  travail- 
lent parfaitement  bien;  mais  la  concurrence 
n'est  pas  encore  assez  forte  pour  les  obliger  à 
mettre  leurs  prix  de  vente  mieux  en  rapport 
avec  ceux  de  la  matière  première.  Quand  ce 
moment  sera  arrivé ,  l'Autriche  pourra  expor- 
ier  des  papiers  ,  au  lieu  des  chiffons  qu'elle 
Tcnd  aujourd'hui  aux  Anglais  el  aux  Hollandais. 
L'exposition,  malheureusement,  n'a  présenté 
aorun  produit  de  cette  nouvelle  industrie  ;  un 
seul  fabricant  avait  exposé  des  papiers  mi-fins, 
fabiriqués  par  l'ancienne  méthode ,  et  un  autre 
avait  envoyé  les  prémices  de  sa  machine  nou- 
TcIIement  montée,  qui  laissaient  encore  à  dé- 
sirer. 

PAPIERS    PEINTS. 

Trois  fabricans  de  Vienne  avaient  pris  pari 
a  Texposition.  La  maison  Spœrlin  et  Zimmer- 
xnann  occupe  toujours  le  premier  rang,  tant 
sous  le  rapport  de  Toriginalité  et  du  bon  goût 
da»  dessins ,  que  par  ime  fabrication  sonnée 


•     I 
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et  bien  entendue.  Les  productions  de  Klobasser 
ont  prouvé  que  cet  industriel  se  maintenait 
également  dans  la  eoie  du  progrès. 

PAPIERS   DE    FANTAISIE. 

Deux  concurrens  se  disputaient  la  palme 
pour  cet  article.  La  fabrication  de  Spœrlin  et 
Zimmermann  est  la  plus  étendue  ;  elle  em- 
brasse tous  les  genres.  Celle  de  W.  Kneppcr, 
quoique  plus  restreinte  ,  excelle  également  dans 
plusieurs  genres.  En  général ,.  celte  fabrication 
ne  le  cède  en  rien  à  ce  qu'on  fait  de  mieux  à 
Paris  ,  elles  papiers  maroquin,  de  Vienne,  sont 
infiniment  supérieurs  à  ceux  de  fabrication 
française. 

BEURRE,  GARTOKIVAGES)  ETC. 

Les  1 1  expositions  par  lesquelles  elle  s'est 
trouvée  représentée ,  ont  prouvé  que  celle 
industrie  continue  à  se  perfectionner  de  plus 
en  plus.  On  voyait  de  bien  belles  choses  parmi 
les  reliures  riches.  Les  produits  des  gainiers 
ont  beaucoup  gagné  depuis  l'exposition  de  i835. 
Un  peu  plus  de  fini  et  plus  d'élégance  dans  les 
formes  et  les  gaufrages,  mettraient  ces  artistes 
au  niveau  de  ceux  de  Paris.  Du  reste,  il  est 
juste  de  dire  ,  que  si  les  cartonnages  de  Vienne 
sont  inférieurs  à  ceux  de  Paris,  cela  tient  aussi 
au  public  ,  qui  ne  paraît  pas  les  rechercher 
beaucoup. 
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TYPOGRAPHIE. 


Les  articles  exposés,  fournis  par  6  établisse- 
mens ,  ont  de  rechef  constaté  les  progrès  de 
cette  indus»tne.  Sollinger ,  de  Vienne,  a  joint 
à  son  imprimerie  une  fonderie  de  caractères 
qu*il  exploite  avec  avantage.  Ses  impressions  à 
la  congrève  sont  très-belles.  Haase ,  fits,  à  Pra- 
gue ,  possède  un  établissement  très-étendu  ; 
ses  produits  ont  atteint  une  grande  perfection. 

Les  cartes  géographiques,  de  Raffeisperger , 
obtenues  par  le  procédé  typographique,  sont 
d'une  grande  netteté.  Cette  invention  pourra 
acquérir  beaucoup  d'importance ,  en  raison  du 
bas  prix  auquel  elle  permettra  de  livrer  ces 
cartes. 

UTHOGRAPHIE. 

La  lithographie  s'était  fixée  à  Vienne,  dès 
Torigine  de  son  invention  ;  mais  elle  y  est  res- 
tée stationnaire  pendant  long-temps.  Aujour- 
d'hui on  compte  un  grand  nombre  d'élablis- 
semens  de  ce  genre ,  répandus  dans  tout  Tem* 
pire  ;  mais  il  n'y  en  a  que  bien  peu  qui  puis- 
sent comparer  leurs  produits  à  ceux  de  Tétran- 
ger.  On  remarque  plus  de  progrès  aujourd'hui, 
et  les  expositions  de  cet  article,  au  nombre  de 
5  ,  contenaient  plusieurs  belles  épreuves. 
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FERS    ET    ACIERS. 


Cette  immense  industrie  est  répandue  dans 
presque  toutes  les  provinces  de  la  monarchie , 
mais  principalement  dans  la  Styrie,  la  Bohême, 
la  Moravie  et  l'Autriche  proprement  dite. 
Les  expositions  étaient  plus  nombreuses  et  plus 
richesqu'en  i835.  Cinqhauts-fourneaux  avaient 
envoyé  des  produits  qui  constatent  de  gran- 
des améliorations.  Des  établissemens  de  fonde- 
rie qui,  il  y  a  peu  d'années,  ne  coulaient  que  des 
massesgrossièresd'une  matière  dure  et  cassante, 
avaient  exposé  cette  année  des  engrenages  d'une 
grande  perfection  et  des  cylindres  pour  le  lami- 
nage des  rails ,  aussi  bien  coulés  que  tournés. 

Le  grand  et  bel  établissement  du  comte  Salm, 
à  Blansko,  continue  à  se  trouver  en  première 
ligne  ;  il  est  toutefois  aujourd'hui  des  concur- 
rens,  et  entr'autres  le  prince  Dietrichstein ,  qui 
lui  disputent  vivement  ce  rang. 

Trois  exposans  avaient  livré  des  fontes  au 
creuset  ou  au  petit  fourneau.  Les  produits  de 
MM.  Brevillier  et  C®  étaient  ce  qu'il  y  avait  de 
mieux ,  tant  sous  le  rapport  de  la  perfec- 
tion du  moulage,  que  sous  celui  de  la  douceur 
de  la  fonte.Outre.de  petits  engrenages  et  autres 
pièces  de  mécanique,  cette  maison  avait  exposé 
cette  fois  le  segment  d'une  grande  roue  dentée, 
d*un  poids  considérable.  Elle  continue ,  indé- 
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pendamment  de  cela ,  à  exploiter  la  fabricarîon 
des  vis  à  bois ,  article  pour  lequel  elle  a  un 
débouché  considérable  à  l'étranger. 

La  maison  J.  Glanz  soutient  toujours  sa  ré* 
putation  justement  acquise  pour  la  fabrication 
des  articles  de  quincaillerie  et  des  objets  d*art, 
en  fonte.  Ses  bronzes  ,  de  même  que  ses  petits 
objets  coulés  en  or  ou  argent ,  et  qui  sortent 
si  nettement  du  moule,  ne  le  cèdent  en  rien, 
pour  la  perfection  et  la  pureté  des  formes,  aux 
plus  belles  fontes  de  fer.  Un  nouvel  établisse- 
ment du  même  genre  vient  d'être  monté  par  un 
élève  de  M.  Glanz,  et  dont  les  produits  font 
plus  d'honneur  que  de  plaisir  au  maître. 

FERS  FORGÉS  ET  LAMINÉS. 

Huit  usines  avaient  envoyé  des  articles  de 
leur  fabrication  ,  consistant  principalement  en 
rails  et  fers  de  toutes  formes  ,  ainsi  qu'en  aciers 
de  diverses  espèces.Tous  ces  produits  constatent 
les  progrès  qu'a  faits  le  laminage,  depuis  quel- 
ques années.  Nous  avons  également  remarqué 
des  bandes  de  roues  pour  locomotives,  ainsi  que 
des  roues  toutes  forgées  pour  ces  mêmes  ma- 
chines ,*et  qui  ont  permis  déjuger  de  l'émula* 
tion  qu'ont  fait  naître  partout  les  besoins  de  la 
nouvelle  industrie  des  chemins  de  fer.  Enfin , 
on  a  pu  reconnaître  encore  que  nos  établisse- 
mens»  que  l'étranger  avait  considérablement 


If 
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iterancés ,  s'occùpent  à  force  de  regagner  lé 
lejiips  perdu  ,  et  sans  doute  que  peu  d'atinées   ^ 
suffiront  pour  les  mettre  à  même  de  satisfaite 
â  fous  les  besoins  du  pays. 

TOhB^  FILS  W  f£il  ^t  D'ACIER. 

Dix  fabricant  avaient  expose  ces  articles.  Les 
tôles  fortes,  de  grandes  dimensions,  pour  chau- 
dières à  vapeur,  onl  paru  pour  la  première  fois/ 
'^  Si  elles  laissent  encore  à  désirer  quant  aux  di- 
mensions  ,  leur  qualité  ,  par  contre,  satisfait  à 
toutes  les  exigences.  Les  fils  de  fer  et  d'acier  se 
sont  perfectionnés. 

:  Les  fers  blancs  restent  en  arrière  en  ce  qui 
concerne  ré tama'ge;  aussi  nos  ferblantiers  ne 
peuvent-ils  encore  se  passéV  des  fers-blancs  an- 
glais pour  les  objets  de  luxe. 


OBJETS  FABUIQIJÉS  BM  FBB. 

Les  faulx  ,  faucilles  ,  hachés  ,  etc  ,  se  fabri- 
quent principalement  en  Stjrrie ,  d'où  Ton  les 
exporte  dans  une  grande  partie  de  TEurope  et 
en  Amérique.  Cette  grande  industrie  était  ine- 
présentée  par  les  produits  de  1 1  fabrîcans. 

On  connaît  la  qualité  supérieure  de  ces  ar-- 
tfcles.  De  notables  améliorations  ont  été  ap* 
portées  depuis  quelque  temps ,  dans  leur  fabH-* 
cation»  principalement  en  ce  qui  concerne  Té-* 
conomie!  de  la  main-d^œiivre. 
TôMEXiii,  B,  63.  4 


.1 


'  Les  outUs  iranchans  pour  men  ùislers ,  ton-^ 
neK^rs,  etc« ,  éraient  exposes  en  bien  petit  nom^ 
bre. 

COUTELLBBtE. 

Cette  industrie  était  mieux  représentée  : . 
dix-sept  fabricans' avaient  envoyé  de  leurs  pro- 
duitis ,  et  on  a  pu  juger  ainsi  de  son  extension, 
La  coutellerie,  grâce  aux  progrès  de  la  fabrica* 
tion  des  aciers,  a  été  beaucoup  améliorée  depui»* 
quelques  années.  Parmi  les  objets  exposés,  il 
s'en  trouvait  de  forme  très-clégante  et.d*^un  tra- 
vail soigné  et  parfaitement  fini,  de  même  que 
des  instrumensde  chirurgie  très- bien  exécutés» 

SEnRURERlE. 

Les  objets  les  plus  remarquables  de  ce  genre 
d*industrle  étaient  :  plusieurs  cofFres-forts  à 
fermetures  parfaitement  soignées,  ainsi  que 
des  serrures  à  secret ,  bien  combinées^  et  d'un 
bon  travail.  Les  exposans  pour  ces  articles 
étaient  au  nombre  de  seize. 

ARMES  A  FEU. 

Quatorze  industriels ,  dont  un  comme  fa- 
bricant proprement  dit ,  et  les  autres  comme 
armuriers,  avaient  envoyé  de  leurs  produits* 
Parmi  ces  derniers,  Nowak,  à  Prague,  et  Con- 
triner,  à  Vienne ,  méritent  à  juste  titre  une 
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ùiention  particulière  pour  la  supcrioriiéde  leurs 
ouvrages.  Plusieurs  autres  avaient  exposé  des 
arquebuses  à  soufflet ,  arme  très  en  vogue  de*- 
puis  quelques  années  parmi  les  amateurs  de  tir. 
La  maison  F.  Frûhwirth,  de  Vienne,  qui 
jouit  d'une  grande  réputation  pour  ses  armes 
à  fou  de  lute  et  de  campagne,  exploite  un  vaste 
établissebieat,  qui  livre  en  même  temps  des 
essieux  de  tout  calibre  pour  carosses ,  ainsi  que 
des  enclumes  de  toutes  les  forces  et  en  psirfaite 
qualité. 

ARMES   BLANCHES. 

Une  seule  exposition  a  fait  voir  des  lames 
damassées. 

OBJETS  EN  CUIVRE  JAUNE^  BRONZE ^  PAGKFONG, 

ARGENT. 

Six  établissemens  avaient  exposé  des  cuivres 
lamiués,  en  feuilles  et  tréfilés.  Ceux  de  M. 
Rosthorn  et  des  frères  Winkler  se  distinguaient 
par  la  grande  dimension  et  la  belle  qualité  des 
feuilles.  Ces  établissemens  travaillent  également 
le  tombac  et  le  packfong.  Les  ornemens  estam^ 
pés  en  cuivre  jaune,  des  frères  Winkler,  sont 
très-bien  exécutés.  Leur  vernis  couleur  d'or  est 
de  toute  beauté.  £n  vaisselle  et  autres  objets  en 
packfong,  un  seul  fabricant  s'est  fait  connaître. 
En  fait  d*argenterie ,  il  n'y  avait  que  deux  ex- 
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posans,  '  bien  qfoe  Vienne  possède  un  grand 
nombrie  d'orfèvres  jouissant  d'une  répufatioii 
justement  méritée.  Par  contre  s'est-on  trouvé 
dédommagé  par  la  richesse  et  la  beauté  d^s 
articles  exposés  par  Mayerbofer  et  Kleinkosch. 
Il  est  seulement  à  regretter  que  le  caprice  de 
la  mode  ne  permette  pas  toujours  à  ces  indus- 
triels de  suivre  les  règles  du  bon  goût.  Ce  même 
établissement  avait  exposé  de  la  vaisselle  pla- 
quée, des  vases,  des  plateaux,  etc. ,  de  beaucoup 
de  mérite.  Deux  autres  concurrens  ont ,  par 
leurs  produits,  fourni  la  preuve  que  cette  in- 
dustrie est  très-avancée  à  Vienne.  Les  connais- 
seurs estiment  beaucoup  les  plaqués  d'Arlt,  sous 
le  rapport  du  fini  ;  cependant  les  produits  an- 
glais l'emportent  encore  sur  ceux  de  Vienne. 

Weîss ,  de  Vienne ,  avait  exposé  des  objets 
en  argenterie ,  d'un  bon  goût  et  d'un  travail 
bien  soigné.  Cet  babile  industriel  est  surtout 
renommé  pour  sa  belle  dorure  sur  argent. 

Parmi  les  six  exposans  d'ouvrages  en  étaia  « 
F.  Zein  s'est  distingué  par  ses  appareils  pour  la 
chimie  et  la  pharmacie,  qui  sont  fort  bien  en- 
tendus, et  offrent  une  grande  perfection  d'c&é* 
cution.  Sa  vaisselle  de  cuivre,  étâmée  jusqu'à  un 
quart  de  .pouce  d'épaisseur  ,  esA  très^estimée. 
C'est  une  invention  qui  fait  honneur  à  cet  in- 
dustriel. 

Un  nouvel  établissement,  formé  depuis  peu 


(    233    ) 

pour  la  fonte d^ornemeiiâd'^rcbîtccliire  tt  d'ob^ 
jels  d'art,  en  zinc,  a  exposé  des  slaluê:s,  des 
chapitauic,  des  consoles  etc.  ,  d'un  excelleal 
goût  et  d'une  exécution  parfaite.  Cette  indus^ 
trie  a  pris  iiai&sance  à  Berlin  ;  il  est  à  espérer 
qu'elle  prospérera  de  même  à  Vienne ,  où  elle 
«st  dirigée  par  M.  Fœrster,  architecte  et  ia-^ 
dustriel  aussi  habile  qu'entreprenant. 
'  •  .  •• 

ARTICXJE5  E\  BRONZE  DORÉ. 

Trois  fabricans  se  sont  présentés  à  Texposî^ 
lion  :  Aubry  etRonchi,  de  Milan,  avec  des  pen- 
dules d'une  exécution  soignée,  et  j.  G.  Danin*- 
ger,  de  Vienne,  avec  un  nombreux  assortiment 
d'objets  divers,  parmi  lesquels  on  a  sarloui 
remarqué  une  lampe  d'église,  une  grande  croise 
pour  clocher  et  des  lustres  de  grandes  dimen-*- 
sions. 

Un  autre  établissement ,  récemment  formé 
par  un  Anglais,  J.  Morton,  s'occupe  principa* 
lement  de  la  fabrication  de  petits,  objets  de  luxé, 
de  bijouterie,  etc.  Il  est  breveté  pour  un  nou- 
veau procédé  de  dorure  par  voie  humide»  Ses 
ouvrages  sont  de  fort  bon  goû't,  d'un  fini  pré* 
cieux,  et  sedislinguent par  la  modicité  des  ppijit. 
Le  débouché  en  est  très-cons^idérable« 

•  r 

mCHIN^â,  MODÈLES,    ETC. 

Celle  industrie*  a  fait  de  notables  progrès 
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depuis  i835.  De  nouveaux  établissemeiis  $t 
sont  formés  ;  quelques-uns  des  anciens  se  sont 
perfectionnés.  Mais,  tout  en  rendant  justice  aux 
efforts  faits  par  les  industriels  qui  les  dirigent^ 
on  ne  saurait  se  dissimuler  que  les  résultats 
obtenus  sont  loin  encore  de  suffire  aux  besoins 
de  rindusirie  en  général,  qui  continue  à  se  voir 
trop  souvent  forcée  de  récourir  aux  ateliers 
étrangers;  élat  des  choses  d'autant  plus  regret- 
table ,  que  les  fers  et  aciers,  d'excellente  qualité, 
abondent  dans  Tempire  autrichien. 

La  direction  du  chemin  de  fer  de  Vienne  à 
Raab  est  occupée,  en  ce  moment,  d^établir  un 
atelier  de  construction  sur  un  pied  qui  fait 
bonheur  à  Fesprit  éclaire  des  industriels  qui 
se  trouvent  à  la  tète  de  Tentreprise.  11  est  à 
espérer  qu'une  fois  parvenus  à  satisfaire  à  leurs 
propres  besoin  s,  ils  ouvriront  leurs  ateliers  à 
ceux  de  Tindustrie  manufacturière. 

On  comptait  en  tout  Sg  expositions  diverses. 

Marquard,  deNoïlzmûhl ,  avait  exposé^  entre 
autres  objets  ,  3  machines  à  vapeur,  de  la  force 
de 3,6 et  lo  chevaux,  à  cylindres  oscillans,  d'une 
exécution  soignée.  C'est  un  nouvel  établisse- 
ment qui  commence  à  faire  sa  réputation. 

Rollé  et  Schwilgué  avaient ,  à  côté  de  leurs 
belles  balances-bascules,  livré  des  presses  à 
copier  et  autres ,  parfaitement  exécutées. 

Bollinger  avait  exposé  lé  modèle,    au  hui- 
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tième,  de  deux  bateaux  dragueurs,  à  la  vapeur^ 
d'une  force  de  1 2  chevaux,  construits  récemment 
dans  ses  ateliers,  pour  les  ports  de  Trie&te  et 
de  Venise.  Cet  habile  industriel  a  beaucoup 
perfectionne  ses  produits. 

Les  machines  et  modelés  de  machines  ara- 
toires, de  Burg  et  fils ,  ont  soutenu  l'ancienne 
réputation  de  ces  mécaniciens. 

On  a  enfin  remarqué  plusieurs  tondeuses  » 
des  presses  typographiques,  des  machines  â 
guillocher ,  des  plate-formes,  etc.,  dont  la  con- 

struction  ne  laissait  rien  à  désirer. 

• 

HORLOGERIE. 

L'horlogerie  a  été  largement  représentée. 
Dans  les  18  expositions  des  produits  de  cette 
industrie,  se  distinguent  surtout  plusieurs  pen* 
dules  à  précision  et  des  chronomètres  d^une 
grande  perfection.  On  a  aussi  remarqué  plu^ 
sieurs  grosses  horloges  pour  clochers  ;  mais 
lorsqu'on  a  vu  les  beaux  ouvrages  de  Wagner, 
des  frères  Jàpy  ,  de  Schwilgué  et  autres ,  aux 
expositions  de  Paris,  on  est  forcé  d'avouer  que 
cette  branche  d'industrie  a  de  grands  pas  à 
faire  encore ,  en  Autriche ,  pour  égaler.  les 
produits  des  maîtres  que  nous  venons  de  citer. 
LesmécaniciensWittenbacher  et  Rzebitschek, 

*  ,  • 

de  Prague,  avaient  exposé  des  pendules  astro- 
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nomiques,  ainsi  que  des  mauvemcns  à  musique, 
d*une  grande  perfection. 

INSTHUMENS   D^PTIQUE  ET  DE  PHTSIQCEL 

Parmi  les  objets  de  ce  genre ,  exposés  par 
douze  fabricans,  on  remarquait  principalement 
les  inst rumens  si  renommes  du  fameux  Plossel, 
ainsi  que  les  lunettes  et  besicles  de  Prokesch. 

IKSTAUAIEJVS    mS  KUSIQUE. 

60  pianos  de  ving-sept  facteurs,  remplissaient 
trois  grandes  salles. 
A  côte  des  productions  du  célèbre  Streicher,  on 
voyait  celles  d'autres  maîtres  qui  s'efforcent  de 
rivaliser  avec  lui,  tJn  instrument  deBosendorf 
se  distinguait  surtout  par  un  son  brillant  et 
sonore ,  et  par  une  harmonie  parfaite  du  des- 
sus avec  la  base.  Les  pianos  de  Hoxa  se  font 
remarquer  par  la  construction  solide  de  l'ap^ 
pareil  servant  k  la  tension  des  cordes,  qui  est 
en  fonte.  La  table  du  clavier,  ainsi  que  tout 
le  mécanisme ,  sont  isolés  de  la  caisse,  et  peu«- 
yenl  s'enlever  à  volonté*. Les  instrumens  expo- 
sés par  Strcicher,  étaient  tous  dignes  de  cet 
ingénieux  fabricant,  qui  sait  si  bien  adapter 
le  mécanisme  perfectionné,  a  toutes  les  formes 
de  pianos.  Ses  pianinos  éont  des  instrumeus 
aussi  élégans  que  délicieux  pour  la  musique  de 
salon. 

Ces  productions  si  parfaites  et  rassemblées  en 
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si  ^rand  nombre  ,  ont  dû  rendre  bien  diilicile, 
au  jury,  la  tâche  de  se  prononcer  en  Ire  le  plus 
ou  moins  de  mérité  de  chacune  d'elles.  Plus 
d'une  nlédaille  d'or  écherra  sans  doute  en  par- 
lage  à  ces  fabricans,  dont  les  progrès  (lont  si 
frappans  et  en  même  temps  si  honorables  pour 
eux  et  pour  leur  pays. 

INSTRUMEKS  A  V£NT ,  VIOLONS»  ETC. 

Ces  instruiuens  étaient  exposés  par  douze 
fabricans.  Les  cors  et  trompettes  ,  les  flûtes  , 
bassons,  etc.,  de  Vienne,  jouissent  depuis  long- 
temps d'une  renommée  bien  méritée  ;  mais  c'est 
surtout  depuis  l'ingénieuse  invention  des  cors 
et  trompettes  à  clefs ,  que  cette  fabrication  a 
pris  une  grande  faveur.  Elle  est  exploitée,  avec 
beaucoup  de  succès  par  Ulmann,  à  Vienne.  Les 
violons  et  violoncelles  de  Krasny  sont  également 
renommés.. 

MENUISERIE^   ÉBÉNISTERIE,   TAPISSERIE. 

L'ébénîsterie  de  Vienne  jouit  depuis  long- 
temps d'une  grande  réputation.  Les  meubles 
s'exportent  en  grande  quanti tédans  la  Pologne, 
la  Turquie^  la  Moldavie,  etc.  Cette  industrie 
était  mieux  représentée  qu'en  i835,  bien  que 
l'on  ait  eu  à  regretter  l'absence  des  produits  de 
plusieurs  de  nos  meilleurs  fabricians.  Parmi  les 
objets  exposés   par  quinze  d'en tr'cux,  il  s'est. 
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trouve  lies  ouvrages  pleins  de  goût  et  d'un  fini 
précieux*  Quelques  meubles  en  acajou  sculpté 
ne  laissaient  rien  à  désirer.  L* exposition  de 
Clément  Lisr  était  surtout  remarquable,  en  ce 
que  cet  entrepreriant  fabricant  réunit  la  do- 
rure et  la  sculpture,  ainsi  que  la  tapisserie,  à  la 
fabrication  des  meubles»       .    . 

•Parmi  les  meubles,  exposés  par  cinq  tajpis- 
$iers,  ceux  de  Storger  et  de  Lecbner  se  faisaient 
principalement  remarquer  par  la  perfection  et 
Télégance  du  travail* 

DORUBE  SUR  BOIS,  CADRES,  LUSTRES^  ETC. 

Cette  industrie,  très- répandue  à  Vienne,  est 
généralement  exercée  par  des  artisans.  Parmi 
les  sept  exposans  de  ces  articles,  List  est  surr 
tout  à  citer  pour  les  grands  objets  sculptés,  et 
Spœrlin  ctZimmermann,  pour  leur  fabrication,, 
en  grand,  des  cadres  dorés,  dont  le  débouché 
est  très-considérable  en  province, 

TOLE    VEANIlS. 

r 

Deux  exposans,  Bccker  et  C®  et  Wagcmann 
et  Bœltcher  ,  ont  fait  voir  que  celte  belle  indus- 
trie est  très-avancée  en  Autriche. 

PRODUITS  CHIMIQUES. 

Vingt- un  fabricans.  avaient  exposé  une  grande 
variété  de  produits.  L'établissement  de  Slarck, 
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en  Bohême,  est  un  des  plus  considérables  de  la 
monarchie.  :Ses  principaux  produits  sont  le^ 
acides,  les  vitriols ,  les  soufres ,  etc. ,  et  ses 
prix  sont  généralement  Ircs-modiques. 

Brosche,  à. Prague,  travaille  moins  eh  grand; 
il  s'attache  principalement  à  I9  fabrication  des 
articles  emploj'és  par  les  îndienneurs  et  les  phar- 
maciens ;  ses  produits  sont  d'une  grande  pu- 
reté. Les  ceruses  du  baron  Herbert,  à  Klagen- 
furt,  sont  renommées  depuis  long-temps  ;  sa 
fabrication  est  très- étendue,  Tétrangcr  en 
consomme  une  grande  partie.  La  mine  orange 
de  J.  Herbert ,  à  Villach  ,'  est  plus  vive  en 
couleur   et  plus  pure  que  celle  d'Angleterre. 

Les  fabriques  impériales  livrent  des  acides  , 
des  vitriols  et  du  sel  ammoniac  d'une  grande 
pureté.  Leur  vermillon ,  fabriqué  par  voie 
humide  ,  à  Idria  ,  est.  un  nouveau  produit  que 
rîndustrie  doit  à  l'énergie  et  aux  hautes 
connaissances  du  Directeur-général  de  ces  éta- 
blissëmens,  le  prince  de  Lobkowilz.  Comparé 
au  vermillon  français  ,  la  nuance  laisse  ce- 
pendant encore  quelquechose  à  désirer. 

La  fabrication  des  couleurs,  quoique  très- 
répandue  ,  n'a  pas ,  en  général ,  encore  atteint 
le  degré  de  perfection  où  l'on  est  arrivé  en 
France.  Les  produits  sont  souvent  très-impurs, 
et  se  ressentent  de  cette  nécessité  de  fournir  du 
bon  marché  ,  qui  est  plulôt  recherché,  parle 
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consouimateur,  que  les  articks^  de  bonne  qua- 
lîté.  DepuUpeu,  un  fabricant  prépare  les  cou- 
leurs ù  TaquarçUe  ;  les  artistes  en  paraissent 
très-satisfaits.  C'est  une  nouvelle  industriel 
pour  laquelle  rAutricfae  avait,  jusc]u  alors  «  été 
tributaire  de  la  France  et  de  l'Anglelerre. 

4 

SUCRE  DES  COLONIES  ET  DE  BETTERAVES. 

» 

Quinze  raffinèurs  avaient  envoyé  des  sucres. 
Ceux  de  Reyer  et  Schlick  se  sont  distingués  par 
leur  blancheur  et  leur  belle  cristallisation. 

La  fabrication  du  sucré  de  betteraves  a  pris 
beaucoup  d'extension  depuis  quelques  années. 
Le  nombre  des  élablissemens  va  toujours  crois- 
sant ,  et  la  fabrication  se  perfectionne.  Cinq 
fabricans  avaient  exposé  des  produits  de  fort 
bohnequalité.  L'établissement  du  cointeSalm  , 
à  Blansko,  ainsi  que  celui  de  Robert  et  C®, 
situé  également  en  Moravie,  livrent  déjà  au 
commerce  des  quantités  considérables  de  sucre. 
Le  dernier  de  ces  érablissemens  est  le  mieux 
organisé  de  toute  la  monarchie.  Les  fabricans 
de  la  Bohême  n^avaieiit  rien  envoyé.  Leur  pro- 
duction cependant  est  très-considérable. 

SAVON',    PARFUMERIE. 

Six  expositions  de  savons  divers  ont  offert  de 
très-bons  produits.  La  fabrique  de  savons,  de 
Chiozza,  àTrîcste,  est  très-importante.  Se»  pro- 
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duîls  sont  recherchés  par  le  coiiimercc.  Nos 
teinturiers  en  soie  ne  sauraient  cependant  en* 
core  se  passer  des  savons  de  Marseille,  pour 
les  opérations  délicates. 

Trois  parfumeurs  avaient  exposé  des  odeurs 
et  des  savons  de  toilette.  Cette  industrie  a  fait 
des  progrès;  mais  elle  est  loin  encore  d'être 
arriyée  à  la  hauteur  de  celle   de  Paris. 

BOUGI£S  DE   STÉARINE. 

Cette  nouvelle  industrie  a  été  introduite  en 
Autriche,  par  Milly,  de  Paris,  quia  formé  un 
établissement  assez  considérable  à  Vienne. 

L'article  commence  à  prendre  faveur,  et  déjà 
les  fabrîcans  de  bougies  de  cire  se  ressentent 
de  cette  Concurrence.  De  nouveaux  établisse- 
mens  s'organisent  en  ce  moment ,  et  il  esta  es- 
pérer que  ce  bel  éclairage  remplacera  bien- 
tôt, dans  les  ménages,  les  mauvaises  chandelles 
de  suif. 

5  expositions,  dont  une  do  Venise,  ont 
prouvé  que  les  industriels  autrichiens  ne  tar- 
dent pas  ordinairement  à  s'emparer  des  décou* 
verles  ulîles  ,  faîtes  à  l'étranger. 

PORCELAINE,    POTERIE,  ETC. 

Cette  industrie  continue  à  soutenir  un  rang 
honorable  parmi  celles  qui  se  sont  acclimatées 
en  Autriche.  Elle  était  représentée  par  les  pro- 
duits de  douze  fabricans. 


' 
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La  maaufaclUre  impériale  s-esii  comme  par  l^ 
passé,  trouvée  en  première  ligne,  pour  sts^  bel- 
les peintures*  La  partie  ^eclinique  n'y  est  pas 
moins  bien  soignée*  Cet  intéressant  élablisse-» 
ment  a  fait  beaucoup  de  progrès,  grâce  à  la 
direction  éclairée  de  M.  le  conseiller  Baum* 
gartner. 

Les  manufactures  dé  la  Bohême,  d'EllbogeUf 
de  Schlagenwald  et  de  Pirkenham,  soutiennent 
également  leur  ancienne  réputation.  Leurs 
produits  se  placent  principalement  en  Italie  et 
dans  le  Levant ,  où  la  porcelaine  blancbe,  de 
Pirkenbam,  est  parlicullcrement  recherchée. 
Un  nouvel  établissement  du  même  genre,  et 
qui  déjà  marche  dans  les  traces  dé  ses  concur- 
rens,  vient  de  se  fornier  à  Prague. 

On  a  rémarqué  avec  plaisir  les  belles  formes 
et  les  impressions  à  la  fois  si  correctes  et  si  dé* 
licates  des  fayences  Wedgwood  du  comte 
Minschk,  en  Moravie,  La  mati.èredeces  fayences 
est  d^excellentc  qualité,  et  rivalise  avec  celle 
d'Angleterre.  C'est  Fun  des  établissemens  à 
citer  pour  les  progrès  frappans  qu'il  a  faits  de- 
puis la  dernière  exposition. 

Les  frères  Hardtmùth  ont  exposé  de  la  vais- 

*  *  • 

selle  de  grès ,  qui  a  de  nouveau  justifié  la  répu- 
tation dont  jouissent  depuis  long-temps  leurs 
produits.  Il  en  est  de  même  de  leur  fabrication 
de  crayons  en  mine  de  plomb.   Ces  ingénieux 
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et  infatigables  industriels,  ont  encorde  mérif<j 
de  produire  aujourd'hui  de  la  poterie  ordinaire, 
dojitrémaii  ne  renfermeaucune  trace  de  plomb, 
et  qui  est  d'un  prix  tellement  modique ,  qu'elfe 
peut  être  achetée  par  la  classe  la  moins  for- 
tunée. 

VfiRJRES  ET  CmSTAUm. 

Les  expositions  de  ces   articles   étaient  au 

*y    ïiombre  de  7.  Elles  présentaient  un  ensemble 

Net  un  coup-d'œil  magnifique.  Farn^ii  lesbeaut 

>  verres  colorés,  exposés  par  le  comte  Harraçh, 

oiL>  admirait  surtout  ceux  d'une  nouvelle  cou- 

e*    •  •      •  •  # 

IttL  '£  jaune,  qui-doit  être  le  produit  d'un  oxidc 

tfarg^nt.  L'exposition  de  Meyer,  à  Adolph  ,  en 
Bokr  ine ,  se  distinguait  par  la  puretédes  cris- 
im^t  blancs   et  d'autres  d'une  couleur  bleue 
niouvcllement    découverte.    Les  produits    du 
'Comte  Bouquoi ,  ainsi  que  ceux  de  Lobmeyer, 
ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  leurs  concurrens. 
Tous  ces  établisscmens  ne  cessent  de  faire  des 
efforts  pour  perfectionner  de  plus  en  plus  leur 
fabrication  ,  tant  sous  le  rapport  de  la  pureté 
de  la  matière,  que  sous  celui  de  l'élégance  des 
formes*  Ils  avaient  été  devancés,  dan$  les  der- 
niers temps,  par  les  manufactures  françaises  / 
pour  la  fabrication  àes  verres  et  cristaux  gaufrés; 
mais  il  y  a  lieu  d'espérer,  aujourd'hui,  qu'ils 
.    sauront  regagner,  sous  peu,  le  terrain  perdu , 
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lîl  que  les  fâcheux  effets  de  la  &upëriorité  éiratt-^ 
gère  cesseront  ainsi  de  se  faire  sentir. 

Trois,  manufactures  de  glaces  avaient  pris 
part  à  l'exposition.  Celle  impériale*»élait  hors 
de  concours.  Parmi  les  deux  autres  établisse* 
inens ,  celui  d'Abete,  en  Bohême,  3'est  fait 
remarquer  par  la  pureté  et  les  grandes  dimen* 
sions  de  ses  glaces.  Quelques-unes  de  ces  der- 
rières mesuraient  jusqu  a  106  pouces  sur  5o  , 
et  pour  un  établissement  particulier ,  un  pareil 
résultat  mérite  quelque;  attention. 

Parmi  les  fabricans ,  au  nombre  de  cinq,  t|ty 
ont  exposé  des  perles  ,  de  la  fausse  bijouterie^* 
autres  articles  de  ce  genre ,  nous  devons  piç'^^ 
cipalement  citer  MM.  Ungher,  à  Liebmu?»^^^'^ 
Bigaglia  ^  à  Venise ,  qui  possèdent  des  éit 
semens  remarquables  par  leur  grande  exf^cs 
siàn ,  ainsi  que  par  le  nombre  considérable  à:* 
leursaffaires,  pour  l'exportation  surtout. 

La  fausse  bijouterie  de  la  Bohême,  remporte 
aujourd'hui  sur  celle  de  Venise ,  si  renommée 
anciennement. 

TÊTES  DE  PIPE   EN  JÉCUME. 

r 

Celle  fabrication  ,  assez  étendue ,  a  son  prin- 
cipal siège  à  Vienne.  Ses  produits  sont  estimés- 
dans  toute  l'Europe,  par  les  amateurs  de  la  pipe. 
Paris  et  la  France  commencent  à  prendre  du 
goût  à  certe  marchandise.  Le  prix  de  ces  pipes 


L 
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varié  énlre  fr.  i5et  200,  suivant  leur  forme 
et  la  complication  de  leurs  moulures.  Les  pro^ 
duits  de  Fontana  ont  surtout  attiré  Tattention 
du  public. 

TÉT£S  1>E  PIPES  EN  TERRE  €UtTÉ. 

Quatre  fabricans  avaient  pris  part  à  Texpo- 

^ition.  Cette  industrie  est  plus  importante  qil'on 

ne  le  croit  généralement.  Deux  seuls  établisse^ 

mens ,  qui  se  trouvent  dans  les  environs  de 

Vienne,  produisent^  tous  les  ans,  des  millions 

le  têtes  de  pipes ,  qui  se  débitent  en  Hongrie  ^ 

1  Pologne,  en  Italie  et  dans  le  Levant.  11  en 

.  '  de  même  des  tuyaux  de  pipes,  qui  se  fabrî- 

,,  ^nt  en  masse  à  Vienne. 

BoW  JOUETS  D'ENFA^S. 

Les  5  expositions  qui  représentaient  cette 
iidustrie ,  attiraient  vivement  les  regards  de  la 
jeunesse.  On  a  surtout  remarqué  les  têtes  de 
poupées  ,  en  papier  macfaé ,  de  la  fabrique  de 
Spœrlin  eit  Zimmermann  ,  qui  se  distinguaient 
par  leurs  belles  formes  et  leUr  légèreté.  La 
production  de  cet  établissement ,  pour  cet  ar^ 
ticle,  s'élève  annuellement  à  5ooo  douzaines. 

•  » 

BOUTONS  ET  OBJETS  DE  LUXE  EN  NACRE. 

Cette  fabrication  a  diminué  depuis  quelque 
temps  ,  par  l'effet  de.  la  mode,  qui  rejette  rao- 
ToME  xin,  B.  63.  5 
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mentammeût  ces  arikles.  Un  $eul  fabricant 
avait  exposé* 

Les  expositions  de  broderieis  di^er^e^,  qui 
étaient  en  grand  non^bre  (  on  en  compfai^t  jus-* 
qu'à  2i)  étaient  continuellement  assiégées  par 
le  beau  sexe,  qui  admirait  surtout  un  tableau 
imitant  la  belle  gtaytire  du  Tasso. 

Sept  fabricant  de  fleurs  artificieltes  avaient 
également  exposé  leurs  produits.  Ceux  de  Mad, 
Délavasse  se  sont  surtout  fait  remarquer  par 
une  imitation  parfaite  de  la  tis^inre  et  une  eom- 
pùsitigoi  gracieuse. 

PERRUQUES  ET  OUVRAGES  EN  CHEVEUX. 

Bien  que  cette  industrie  né  saurait  rivaliser 
encore,  par  ses  produits,  avec  celle  de  Paris, 
on  a  cependant  reconnu  avec  satisfaction  qu'elle 
était  généralement  en  voie  de  progrès.  Plu- 
sieurs coifTeuré  avaient  exposé  de  fort  beaux 
ouvrages^ 

DENTURES    ARTIFIGIEJLLES. 

Cet  art  a  également  fait  de  grands  progrès  à 
Vieftïîe.  MM*  Mon»  et  SchuhmattA  jouissent , 
à  cetégÂrd,d*une  réputation  justement  méritée. 
Ils  ont  exposé  des  dentures  artificielles  qui  con- 
statent un  talent  distingué.  Les  dents  minérales 
de  MkMons  sobtréputé^s  incorruptibles  et  d^une 
grande  solidité. 


I 


(    ^47     ) 

ftAOSSES  ET    PINCEAUX. 

tSeitc fabricaûoa  a,  jusquà-présenf,  fait  pea 
*lc  progrès  en  Autriche.  Tout  en  rendant  jus- 
tice aux  efforts  de  quelques  fabricans,  nous  ne 
saurions  dissimuler  qu'il  leur  reste  un  grand 
pas  à  franchir  pour  arriver  à  la  perfection  qui 
«i  été  atteinte  ailleurs  dans  la  fabrication  de 
ces  articles. 


RAPPORT 

Sur  un  sêl  présenté  à  la  Société  IndustrielU 
par  M*  Kesiner-Rigau ,  et  destiné  à  rem- 
placer  la  bouse  de  vache  \  lu  à  la  séance  du 
^g Avril  i  Q/^o^par  M.  Ëdouarb  Schwabt3&» 


MESsmtJKS , 

Le  comité  de  cbimio,  iiuquel  you«  av^a^tail'^ 
voyé  la  lettre  de  M.  Kestncrt  datée  du  %6  Fë-^ 
yrier  dernier ,  a  mis  à  la  disposition  de  MM-^ 
JDoUfus^M iég  et  C^ ,  Koechlin  frères^  Scblum* 
berger-KcBchlin  etC*,  rçch9ntilloa  du  nouveau 
seU  qui  était  joint  à  cett^  lettre,  pour  eU  faire  les 
essais  convenables.  Je  viens  aujourd'hui  yow 
rendre  comptedu  résultat  de  cçs  es9$itisi  eiicom* 
mençaui  d'abord  pi^r  you$  rappeler  le  contenu 
de  la  Uiite,  «  Ce  produit ,  dit  M^  Kesiner  >  est 
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de.  rinvcnlion  de  MM^  Merccr  cl  Blylc,  le^ 
deux  fabrîcans  d'indiennes ,  aux  environs  de 
Manchester.  Ce  sont  les  phosphates  et  arsé^* 
niâtes ,  en  générai,  qui  peuvent  servir  à  rern^ 
placer  la  bouse  de  vache  ;  mais  à  cause  de  Téco- 
nomie,  les  inventeurs  prescrivent  de  se  servir 
d'un  mélange  de  phosphate  de  soude  et  de 
phosphate  de  chaux.  Ma  maison  de  commerce 
a  monté  des  appareils  pour  fabriquer  ce  pro* 
duit  et  pour  le  livrer  au  commerce  sous  le  nom 
de  sel  pour  boûsage. 

Pour  se  servir  de  ce  sùrrogat ,  on  en  fait 
une  dissolution,  dans  la  proportion  d*un  kilogr. 
sur  lô  litres  d'eau.  On  conserve  cette  dissolu- 
tion pour  rajouter  aux  cuvés  à  mesure  de  son 
emploi  f  ainsi  que  je  vais  en  donner  l'explica- 
tion. A  l'emploi ,  on  doit  avoir  soin  d'agiter  ce 
liquide,  afin  d'entraînei*  le  phosphate  de  chaux, 
qui  reste  insoluble ,  mais  qui  ne  contribue  pas 
moins  à  l'action  du  phosphate  de  soude. 

L'appareil  du  bousage  consiste  en  deux  cuves 
munies  de  rouleaux,  et  pouvant  être  chauffées 
à  la  température  convenable.  La  première  cuve 
doit  contenir  2,5oo  litres  ,  et  les  rouleaux  doî^ 
vent  être  disposés  de  manière  à  ce  qu'il  y  ait 
constamment  12  à  i5  mètres  de  toile  immergée 
dans  le  liquide ,  et  que  les  toiles  traversent  la 
cuve  avec  une  vitesse  de  25  mètres  par  minute. 
On  introduit  dans  la  cuve  25  litres  de  la  disse- 
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lulion  dont  j'ai  parlé,  soit  deux  et  demi  kilogr. 
sel  pour  bousefv  Et  on  renouvelle  la  cuve  à 
mesure  que  .F opération  marcbe,  à  raison  d'un 
litre  de  la  dissolution  du  pbos'phale  par  3  jus- 
qu'à 5  pièces  de  5o  mètres  ,  selon  que  le$  pièces 
sont  plus  ou  moins  mordancées. 

La  température  doit  varier  selon  la. nature 
des  mordants.  Les  mordants  fortement  épais* 
sis  exigent  la  température  de  Teau  bouillante  ; 
ceux  qui  le  sont  moins  ,  exigent  une  tempéra- 
ture inférieure ,  et  les  violets  et  lés  roses,  une 
température  encore  moindre.  Après  le.  passage 
par  la  première  cuve^on  lave  les  pièces.  La  se«- 
conde  cuve  n'a  qu'une  contenance  de  isSo 
litres;  elle  est  cbargée  de  dix  litres  de  dissolu- 
tion de  pbosphate  et  de  dix  litres  d'une  disso- 
lution de  gélatine  de  i5^  Beaumé.  On  re* 
nouvelle  cette  cuve  à  raison  d'un  litre  de  dis-» 
solution  de  pbospbatc  et  d'un  litre  de  gélatine 
par.i5  à  20  pièces. 

Les  pièces  doiyent  rester  immei^ées  dans 
cette  cuve,  à  la  température  de  l'eau  bouillante, 
de  20  à  3iO  minutes;  après  quoi,  on  lave,  et 
les  pièces  sQUt  prêtes  pour  la. teinture.  On  peut 
passer  5oa  à  looo  pièces  avant  de  renouvder 
les  cuves. 

D'après  des  renseignemens  reçus  d'An- 
gleterre f  par  la  maison  Kœchlin  frères  ,  il  pa- 
raît que  ce  procédé  a  été  modifié  ^yec  avantage 
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an  ec  qu'on  a  remplacé  la  gélatine  par  une 
petite  portion  de  bouse  de  vache,  dont  on 
en  ajoute  au  bain  à  la  première  et  à  la  se- 
conde opération  ;  te  fabricant  anglais  qui  em- 
ploie le  procédé  ainsi  modifié  ,  dit  qu^il  en 
obtient  des  couleurs  plus  pleines  et  plus  vives 
que  par  la  bôuse  seule. 

Le  comité  a  été  d'accord,  que  pour  arriver  à 
des  résultats  concluants  surTutililé  de  remploi 
de  ce  sel,  il  fallait,  tenter  des  expériences  en 
grand  ;  et  dans  ce  but ,  les  maisons  ci-dessus 
nommées  &e  sont  procuré  les  quantités  de  sel 
convenables.Cependant,  il  fallait  se  convaincre 
aussi  de  quelle  manière  ce  sel  agissait  sur  les 
mordants ,  dans  le  cas  où  il  se  trouverait  en 
grand  excès  dans  le  bain  de  dégorgeage;  j'en 
ai  donc  fait  trois  dissolutions  différentes,  dont 
Tune  contenait  i  gramme,  Tauire  5  grammes^ 
et  la  troisième  ip  grammes,  de  sel  par  litre 
d*eau  ;  j^  ^^  dégorgé  ,  à  5o  et  tOQ  degrés  cen*< 
tigr. ,  des  coupons  de  toile  de  coton ,  imprimés, 
avec  des  mordants  de  fer  et  d'alumine  à  di-^ 
Yers  degrés  d'intensité  ;  toutes  les  couleurs  sont 
sorties  également  vives  et  nourries  du  bain  de 
teinture.  J^ai  cru  remarquer  seulement  que  le 
violet  était  un  peu  plus  intense  qu  il  tiè  le  de-^ 
Tient  habituellement  ^  lorsqu'on  le  dégorge  à 
*Ia  bouse.  Ces  résultats  démontrent  que  Texcès 
de  sel  ne  peut  nuire  aux  mordants  ;  il  ne  s*a- 
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gîfisalt  plus  qjuç  dn  déterminer  k  miiumiim 
qaonen  peut  preadre  ^lans  le  traitement  en 
grHuâ.  Voici  les  «ssais  que  j'ai  entrepris  à  «e 
sn^jt  chez  MM.  Schliunberger-Kœchlin  : 

f  ^  Trois  cuves  de  bousage,  dé  la  oentei^nce 
de  flaSo  litres  ^  munies  de  rduleau^,  par  les- 
quels les  fwees  sont  conduites  çà  et  U  ,  étant 
disposées  k  ia  suile  Tun^  de  Tautre,  ont  été 
BusMées  ayfec  i  gramme  sel  par  litre  d*eau , 
ckauffée  à  €5  degrés  centîgr.  ;  on  y  a  fait  pas- 
ser tme  seule  fois  a4  pièces,  genres  divers  d^im* 
pression  à  la  main,  comme,  par  exemple,  des 
perses  avec  trois  rouges,  noir  et  violet  ',  des 
indiennes  avec  noir  et  fin  rouge  jtrès^cliar* 
^es  ,  etf. 

Quoique ,  pour  traverser  les  trois  cuyês , 
les  pièces  ne  soient  restées  que  7  à  8  minutes 
àeii>S  le  bain ,  cependant  le  dégorgeage  des  mor- 
dants m^à  paru  complet  ,  çt  il  ne  resttiit  plus 
qu*àbien  laver  les  pièces.  On  a  employé,  pour 
la  ^eintut'e  de  ces  pièces ,  les  quantités  de  ga« 
rance  accoutumées ,  et  elles  sont  sorties  du  bain 
de  ceinture  aussi  ^nourries  et  aussi  pures  que 
cetks  qui  avaieht  passé  par  le  bain  4e  bouse 
dans  le  même  appareil. 

a**  Une  cuve  à  rouleaux,  de  la  contenance 
de  i  000  litres  t  disposée  sur  la  rivière,  a  été 
montée  avect  gramme  sel  par  Jitre4*eau,  â  70 
degrés  ceFntigrades  ;  -dn  y  â  feit  passer  des  im- 
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pre$AÎoD9.  au  rouleau  eu  violet ,  à  deux  cou^^ 
leurs  et  en  rose  en  laissant  les  pièces  à  Tean 
courante  pendant  une  heure  ,  après  qu'elles 
avaient  passé  par  la  cuve.  On  a  ajoute  de  5o  à 
lOO grammes  sel  par  pièce,  suivantes  dessins. 
Après  la  teinture  et  Tavivage ,  la  couleur  rostt 
ne  différait  en  rien  de  celle  produite  par  l'an- 
cienne méthode  de  dégorgjcage ,  tandis  que  le 
violet  se  distinguait  par  un  peu  plus  d'inteor* 
ftité  ;  d'où  Ton  peut  conclure  que  ce  nouveani 
sel  fixe  mieux  les  mordants  de  fer  que  }a  bouse. 

La  dépense  qu'a  occasionnée  Temploi  -de  ce 
sel ,  à  I  fr.  le  kilo ,  étant  comparée  à  celle  de 
la  bouse,  au  prix  auquel  on  Tacheté  générale-^ 
ment ,  a  montré  un  petit  avantage  en  faveur 
du  premier. 

Voici  maintenant  les  essais  faits  par  M.  Henrj 
Schlumberger,  dans  la  maison  Dollfus^Mieg  et 
C®  :  Deux  cuves  à  rouleaux,  de  la  contenance 
de  i5oo  litres  ,  placées  Tune  devant  Tautre  , 
ont  été  montées  chacune  avec  i  Y2  kilog^desel; 
Feau  a  été  chauffée  à  60  degr.  centigr c  36  pièces, 
imprimées  au  rouleau  en  double  rose  ,  doublé 
violet ,  et  noir  et  rouge ,  ont  été  passées  à  tra- 
vers le  bain ,  sans  rien  ajouter.  Toutes  ees  pièces 
ont  été,  après  la  teinture  et  Favivage,  d'une 
réussite  parfaite,  M.  He^iry  Schlumberger  s'est 
en  outre  assuré ,  par  plusieurs  analyses  au  cba^ 
lumeau  sur  des  coi^)ons  imprimés  en  mordaat 
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de  (er  et  d^org^s  par  le  moyen  de  ce  phosphate, 
puis  hrûtés  et  rëduits  en  ceadres,  qu'il  y  avait 
comhinaisoQil'une  petite  quantité  d'acide  phos* 
phorique  avec  l'ûxîde  de  fer. 

MM.  Kœchlln  et  frères  se  sont  servi  du  sel 
pour  bousage ,  ep  observant ,  a  peu  de  chose 
près ,  les  proportions  et  la:  méthode  prescrites 
par  rinventeur  ;  les  résultats  qu'ils  ont  obtenu», 
ont  été  les  mêmes  que  ceux  cités  antérieure- 
ment ;  c'est-à-dire  ,  que  toutes  les  couleurs  dé- 
gorgées par  ce  moyen  ,  ont  été  aussi  belles  qu'à 
l'ordinaire  ;  le  violet  a  été  même  un  peu  plus 
intense. 

Cette  méthode  de  fixer  les  mordants  n'a  , 
du  reste ,  pas  été  toul-à-faît  nouvelle  pour  MM. 
Daniel  Kœchlin  et  Henry  Schiumberger  qui  « 
il  y  a  dix  ans  déjà  ,  avaient  essayé  de  se  servir 
de  l'arséniate  de  potasse  dans  le  même  but. 
La  chèreté  de  ce  sel  ne  leur  a  néanmoins  pas 
permis  d'en  continuer  l'usage. 

]^ous  concluons  de  tous  ces  essais ,  que  le 
sel  pour  bousage ,  fabriqué  par  M.  Kestner , 
peut,  par  ses  propriétés  et  la  modicité  de  son 
prix  ,  servira  remplacer  la  bouse  de  vache,  soit 
en  entier,  soit  en  partie ,  et  qu'il  pourra  même 
être  employé  souvent  de  préférence  à  celle«ci , 
pour  la  fixation  des  mordants  de  fer. 

Le  comité  de  chimie  vous  propose,  Messieurs ^^ 
d'adresser  une  copie  de  ce  rapport  à  M,  Kcst- 
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ner  9  ^t  il  en  rote  Timpression  dans  le  Balief  in  , 
dans  ie  but  de  donner  â  cette  nouvelle  inven-^ 
tîon  toute  la  publicité  qu'elle  mérite. 


DESCRIPTION 
d*un  métier  à  tUsêr  aaneur,  présenté  à  la 
*'  Société  industrielle  par  M,  Georg*  Al-- 
PflONSE  RisLER ,   directeur  du  tissage  mé- 
canique de  MM.  J.  Ck  Davillier  et  O^,  à 
Inval,  près  Gisors,  département  de  l'Oise. 


DISPOSITION  DES  FIGURES.  PLANCHE  IS**   123. 

Fig.  1^°  Elévalion  du  métier  ,  du  côré  des 
poulies  molrkes  et  du  mouvement  de  la  dé- 
tente. 

Fig.  2,  Elévation  du  côté  de  rencliquelage, 
pour  Tenroulement  de  rétoffe, 

Fig.  3.  Vue  horizontale  sur  le  devant  du 
métier. 

Fig.  4»  5,  6,  7,8,  5  et  10.  Détails  sur 
échelle  double  du  mouvement  d'encliquetagc 
et  d'enroulement. 

DESCRIPTION  DES  PIECES. 

A  Rouleau  poîirînîère  en  bois  ,  de  O^,  1 1 6 
millimètres  de  diàniètre  ,  avec  un  arbre  enfer  ; 
il  porte  à  chaque  bout  un  anneau  en  fer  blanc, 
a,  a  (fig.  4)  »  ayant  le  diamètre  du  rouleau,  et 
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perce  à  la  circonférence  de  petits  trous  ,  dans 
lesquels  se  chassent  des  pointes  d*aîguiites  è 
coudre  d'un  n?  assez  for^t.  Leur  disposition  est 
telle ,  que  les  pointes  ne  prennent  que  les  lisiè** 
res  de  la  toile. 

B.  Supports  à  roulisse  en  fonte  (fig.  5)  , 
fixés  au  b&ti  par  des  boulons  d'assemblage  ; 
dans  la  coulisse  de  ces  supports  se  trouve  un 
coussinet  en  cuivre ,  qui  se  règle  par  lé  moyen 
de  deux  vis  de  pression*  Un  ëcrou,  sur  cba* 
cune  de  ces  vid,  sert  à  garantir  le  placement  du 
rouleau  A. 

C.  Compteur  en  cuivre,  frappé  de  chiffres^ 
marquant  les  mètres  (en  remplacement  des 
aunes)  et  mis  en  mouvement  par  une  vis  sans 
fin,  fixée  sur  le  prolongement  de  Tarbre  en  fer 
qui  sert  d'axe  au  rouleau  A. 

D.  Support  en  fonte  (fig.  6),  boulonné  au 
bâti  du  métier;. à  Textrémiié  de  sa  branche  se 
trouve  une  coulisse  pour  recevoir  le  tourillon  cr, 
qui  maintient  le  compteur  C.  Au  bout  du  tou- 
rillon c,  est  fixé  un  indexai,  qui  sert  à  marquer 
la  quantité  de  toile  tissée.  Un  ressort  à  boudin, 
enfilé  sur  le  tourillon  c,  maintient  le  compteur 
a  sa  place. 

£,  Porte-chef  (fig.  7)4  conisistant  en  une 
tringle  de  fer  carrée ,  qui  peut  se  mouvoir  veis 
ticalement  par  son  ajustage  dans  le  support  b  ^ 
faisant  corps  avec  le  b&ti,  et  qui  servait  précd* 
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demment  à  maintenir  ]a  poitrmière  fixe,  rem- 
placée actuellement  par  le  rouleau  A.  Dans  le 
bas,. la  tringle  Ë  glisse  dans  un  support  e  fixé 
au  bâti.  Elle  se  termine  en  haut  par  une 
courbe  en  forme  de  porte-etiseigne,  fendue  au 
bout  par  la  scie ,  pour  y  placer  un  échantillon 
de  chef  pareil  à  celui  que  Ton  veut  chasser  dans 
la  toile  ;  il  y  est  serré  au  moyen  d'une  vis  de 
pression  qui  fait  pince. 

F  (fig.  8).  Support  en  fer  coudé,  boulonné 
au  bâti  ;  il  tient  un  levier  à  bascule  en  fer,  dont 
Tune  des  branches  se  place  derrière  le  comp- 
teur ,  pour  recevoir  un  mouvement  descendant 
au  moyen  du  prisonnier  qui  s'y  trouve  fixé  ; 
l'autre  branche  du  levier  va  se  loger  dans  une 
encoche  faite  à  la  tringle  du  porte-chef  E. 

G.  Charnière  ,  en  fer  tourné  (fig.  g) ,  bou- 
lonnée au  bâti,  et  servant  de  support  au  doigt 
en  fer^;  ce  doigt,  à  son  extrémité  inférieure , 
s'emboîte  dans  une  feuillure  faite  par  deux  porr- 
tées  sur  le  mentonnet  H,-  qui  est  garni  d'une 
coulisse  de  chaque  bout,  pour  glisser  sur 
les  supports  L,  U 

I.  Tringle  de  fer  rond  ,  traversant  tout  le 
métier,  et  assujétie^  à  l'une  de  ses  extrémités, 
au  porte-chef  £^  au  moyen  d'une  petite  courroie 
passant  sur  une  poulie ,  laquelle  est  supportée 
par  deux  plaques  en  fer  adaptées  au  support  6; 
L'autre  extrémité  de  la  tringle  I  enclave,  en 
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forme  de  charnière,  le  doigt  g  à-peu-près  dans 
son  milieu. 

K.  Buttoir  en  fer  plat,  cintré  d'équerrc; 
il  s'incruste  de  toute  son  épaisseur  dans  le 
battant  (ou  chasse) ,  où  il  est  maintenu  par  un 
boulon.  Cette  pièce  doit  être  placée  de  manière 
que  ,  quand  la  chasse  fait  sa  course  ,  elle  passe 
entre  le  doigt  g  et  le  bâti  du  métier ,  afin  de 
ne  pas  dégréner  celui-ci  sans  commandement. 


Depuis  que  le  commerce  demande  que  toutes 
les  pièces  de  calicot  portent  le  même  aunage ,  je 
n'ai  cessé  de  faire  des  recherches  pour  arriver 
à  la  solution  d'un  problême  que  MM.  les  pro- 
priétaires du  tissage  d'Inyâl  réclamaient  de 
moi.  J'ai  commencé  par  améliorer  le  comp- 
teur sur  les  machines  à  parer ,  afin  que  toutes 
les  chainès  soient  de  la  même  longueur  ;  à  cet 
eflFet,  j'ai  retiré  le  compteur  des  rouleaux  à  pâte, 
parce  que  je  n'en  obtenais  pas  assez  de  régula- 
rite,  et  je  l'ai  placé  srur  le  rouleau  indépendant, 
qui  sert  de  tendeur  à  la  chaine,  lorsqu'elle  s'en- 
roule sur  l'ensouple. 

Quoique  ce  moyen  me  réussit  assez  bien,  j'ai 
pensé  qu'il  serait  encore  mieux  de  garnir  les 
métiers  à  tisser  eux-mêmes  d'un  compteur,  afin 
de  les  rendre  tout-à-fait  indépendans  des  er- 
reurs que  peuvent  commettre  les  machines  à 
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pstttr ,  et  par  là ,  je  crois  avoir  remédié  a  U 
plupart  des  in<!onyéniens  reprochés  à  la  manière 
habituelle  d'opérer  le  mesurag^  des  cbainest  . 
Il  me  reste  à  décrire  la  marche  du  comptràr* 
auneur  ,  le  métier  fonctionnant. 
.  L'étoffe ,  avant  de  s'enrouler  stir  le  rouleau  à 
toile,  comme  d'ordinaire,  passe  sut  la  poitrinière 
cylindrique  et  mobile  A  (fig,  3)  qu'elle  fait 
tourner ,  et  dont  le  nombre  de  tours  détermine 
la  longueur  de  la  pièce  de  calicot. 

Deux  anneaux  de  fer^^blanc,  munis  de  poin- 
tes a  a  (fig.  4)  f  ainsi  qu'il  a  été  dit,  forcent  ce 
rouleau  à  suivre  exactement  le  mouvem^it  de 
la  toile*  Lp  compteur  C,  commandé  par  la  vis 
sans  fin ,  fixée  sur  l'axe  du  même  rouleau  « 
indique ,  au  moyen  de  l'aiguille  ^ ,  et  en  mè* 
très ,  la  longueur  de  l'étoffe  tissée.  Lorsqu'une 
coupe  est  près  d'être  achevée,  et  que  l'aiguille 
approche  du  chiffre  54f  qui  représente  le  nom*- 
bre  de  mètres  qu'elle  doit  mesurer  (avec  un 
diamètre  de  o^,ii6  pour  le  rouleau  poitri- 
nière) ,  le  prisonnier ,  fixé  sur  le  côté  intérieur 
du  compteur,  commencera  à  presser  sur  le  levier 
jT^fig.  8),  qui  suivra  l'impulsion  donnée,  et 
comme  ce  levier  est  tenu  à^pr u-près  au  milieu 
du  support  coudé  F ,  il  fera  la  balance  en  mon- 
tant du  [bout  qui  se  trouve  engagé  dans  l'en- 
co[che  du  porte*che(£.  Celui-ci  montera  gra* 
duellem^nt ,    et  tirera  par   conséquent  avec 
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lui  le  doigt  g  (fig.  9) ,  au  moyen  de  la  tringle 
I  qui  y  est  attachée.  Le  levier  à  bascule /*,  ar<- 
rivé  à  la  limite  de  sa  course,  aura  donné  à  son 
vis-à-vis,  g^  l'avancement  nécessaire  pour  que 
le  butoir  K  vienne»  en  suivant  le  mouvement  de 
lâchasse,  frapper  contre  le  levier  ou  doigt ^,  qui 
répétera  son  choc  sur  le  menlonnetH,  lequel, 
en  glissant  sur  le  support  L  qui  porte  deux  cn^ 
tailles  dans  lesquelles  repose  alternativement  le 
ressort  de  la  détente,  va  buter  contre  le  dit  res- 
sort«  Celui-ci,  de  son  propre  mouvement,  quitte 
alors  Tune  des  entailles  de  la  pièce  pour  se  Io« 
ger  dans  Tautre  ,  et  entraine  la  détente  qui  fait 
passer  la  courroie  sur  la  poulie  folle.  Par  ce 
moyen,  toutes  les  pièces  mouvantes  se  trouve^ 
ront  être  dans  la  position  ponctuée  (fig.  3).  Le 
porte-chef  s'étânt  présenté  à  la  vue ,  indiquera 
conjointement  avec  le  dégrènement  du  métier, 
la  fin  do  la  pièce  ,  et  Téchantillon  du  che£,  tenu 
par  le  porte*chef ,  fera  ensorte  que  Fouvrier  ne 
se  trompera  jamais  pour  le  chassement  de  la 
couleur  et  le  nombre  de  duites  nécessaires.  Le 
métier  dégrené ,  l'ouvrier  tisserand  n^aura 
autre  chose  à  faire  que  de  pousser  le  compteur 
C  contre  le  ressort ,  pour  remettre  le  dernier 
chiffreexactement  derrière  la  pointe  de  l'index  d 
(fig«  3) ,  il  passera  son  chef  pour  terminer  la 
pièce  et  uA  autre  pour  recommencer ,  et  puis 
il  réengrènera  son  métier. 
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Voilà  comment  s'accomplît  le  travail  du  tûé^ 
tier  à  tisser  aoneur  ;  il  est  facile  de  voir  que 
cette  application  ne  gêne  aucun  des  mouvemens 
du  métier ,  et  surtout  qu'elle  n'exige  aucune 
dépense  de  force  en  sus  de  celle  habituelle. 

Depuis  que  les  métiers  munis  du  dit  comp« 
leur,  ont  été  mis  en  mouvement ,  ils  marchent 
à  la.  satisfaction  de  mes  chefs.  Ce  mécanisme  a 
encore  l'avantage  de  faciliter  les  inventaires ,  en 
permettant  d'^apprécier  exactement  la  toile  tissée 
qui  peut  se  trouver  sur  les  métief s ,  ce  qui  ne 
se  faisait,  jusqu'à  ce  jour,  qu'approximaûve* 
ment.  Dans  un  grand  établissement,  ceci  peut 
souvent  ne  pas  être  sans  importance. 

On  conçoit  que  pour  le  premier  métier  le 
diamètre  du  rouleau  polrinière  A ,  ne  peut 
s'établir  qu'en  tâtonnant,  pour  arriver  à  con- 
naître exactement  le  nombre  de  coupes  que  Ton 
peut  ,faire  avec  la  chaine  parée  ,  enroulée  sur 
un  ensouple  ;  il  faut  donc  que  le  pareurne  cesse 
de  bien  marquer  les  pièces.  Il  faudra  le  même 
tâtonnement  pour  chaque  genre  de  tissu  qui 
serait  composé  d'autres  numéros  en  cotons  filés  ; 
car  chaque  numéro,  tout  comme  chaque  espèce 
de  coton  a  une  élasticité  différente  ,  et  dans 
l'opération  du  tissage  \  l'allongement  varie.  11 
est  donc  impossible  d'arriver,  par  des  calculs,  à 
déterminer  rigoureusement  le  diamètre  du  rou- 
leau poitrinière. 


<  i 
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Je  terminerai  par  dire ,  qu'avant  de  fixer  les 
anneauiE  en  fer*blanc ,  a  a  (fig.  3  et  4)  sur  le 
rouleaui  il  est  bon  de  mettre  ce  dernier  en  place 
et  défaire  fonctionner  le  métier  un  instant»  en 
n^oubliant  pas  d'y  appliquer  les  templets  ;  on 
marquera  alors,  sur  le  rouleau,  Tendroit  ou 
passent  les  lisières ,  et  c'est  précisément  là  qu'il 
faudra  faire  arriver  les  pointes  d'aiguilles. 


RAPPORT 

fiiit  au  nom  du  comité  de  mécanique,  sur  le 
métier  à  tisser  ^  rf^Vauneur,  de  M.  George 
Alphonse  Risler,  lu  à  la  séance.du  ^^  Avril 
184O9  par  M.  JosuÉ  Heilmann^  rapport 
teur. 


Messieurs  , 

Si  ridée  de  rendre  un  métier  mécanique  à 
tisser  propre  à  indiquer  exactement  la  longueur 
de  l'étoffe  qu'il  produit ,  et  d^arriyer  par  là  à 
un  métrage  uniforme ,  n'est  pas  entièrement 
neuve  (^1  du  moins  la  première  réussite  dans 

(*)  Dans  une  des  grisindes  fabriques  de  Mulhouse, 
une  pareille  tentative  avait  été  faite,  mais  sans  avoir 
été  eontiuaée.    ' 

Tomxm,  B.63.  6 


(        262       ) 

ce  genre  et  son  application  en  grand,  sont  diijl 
à  M.  George  Alphonse  Rîsler,  qui  a  bien  voulu 
adressera  la  Société  industrielle,  un  plan  et 
une  description  de  son  intention.  Ce  jeune 
mécanicien  alsacien  a  su  faire  de  cette  idée  une 
application  d'autant  plus  ingénieuse ,  qu'il  a 
combiné  son  mécanisme  de  mçtrage  avec  la 
délente  principale  du  métier,  ensorteque  non- 
seulement  l'ouvrier  est  averti  par  un  signal , 
mais  encore  le  métier  arrête  tout  seul  pour  une 
longueur  d'étoffe  déterminée. 

Comme  le  plan  et  la  description  donnent  une 
notion  exacte  de  tout  ce  mécanisme  ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  ici  que  Tagent  principal  con- 
siste dans  un  rouleau  à  tours  comptés ,  comme 
danslamachîneàauner  rouennaise,  sur  lequel 
l'étoffe  passe  immédiatement  après  son  confec- 
tionneme»t  ;  de  plus ,  quelques  combinaisons 
de  leviers  et  de  bascules  qui  font  arrêter  le 
métier' au  moment  où  la  roue  divisée  ou  le 
compteur,  a  atteint  le 'chiffre  prescrit. 

Votre  comité  croit  qu'il  y  a  de  l'avenir  dans 
la  composition  de  M.  Risler  ;  il  se  permet  toute- 
fois de  faire  la  remarque,  que  la  manière  dont 
s'opère  la  détente  et  l'apparition  du  signal 
qu'il  appelle  porte-chef,  laisse  quelquechose 
à  désirer.  Dans  un  pareil  cas,  on  pourrait  faire 
lever  le  signal  par  un  mouvement  instantané  à 
ressort ,  dont  l'échappement  seul  serait  déter- 
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miné  par  la  roue  dentée  eb  non  rélévation  mèmis. 
A  cet  effet ,  une  encoche  serait  pratiquée  dans 
la  circonférence  de  la  roac ,  comme  dans  les 
roues  de  quart  d'une  horloge.  La  prestesse  qui 
en  résulterait ,  avertirait  l'ouvrier  d'une  ma- 
nière plus  frappante,  et  rendrait  moins  hési- 
tant le  mouvement  de  détente. 

Totre  comité  est  d^accord  avec  l'inventeur  , 
que  cette  méthode  est  plus  sûre  que  l'ancienne, 
consistant  à  mesurer  sur  la  machine  à  parer. 
Le  seul  inconvénient  qu'il  croie  devoir  y  signa- 
ler, c'est  la  longueur  variable,  et  due  au  hasard, 
de  la  dernière  coupe  que  fournit  la  même  chaî- 
ne. Pour  y  remédier,  il  convient  sans  doute 
•de  faire  cette  dernière  coupe  avec  un  excès 
de  longueur  »  pour  la  ramener  en  totis  cas  à 
celle  de^  précédentes* 

D'ailleurs  ,  les  raisonnemens  de  M.  Risler 
ont  du  mérite  ;  nous  aimons  ceux  où  il  prend 
en  considération  l'extension  et  l'élasticité  de  la 
chaine  et  de  l'étofife ,  pendant  le  travail  ;  nous 
aimons  surtout ,  dans  un  jeune  inventeur,  ce 
franc  aveu  des  obstacles  insurmontables  ,  c'est- 
à-dire  l'impossibilité  de  mesurer,  avec  un  même 
rouleau,  des  étoffes  de  différentes  élasticités. 
Le  tâtonnement  seul,  dît  M.  Risler,  peut  don- 
ner le  diamètre  exact  qui  convient  à  chaque 
espèce  d'étoffe;  cela  est  iricohlestable.  Toute- 
fois,   on  pourrait ,  dans   de  certaines  cîrcon- 
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stances ,  pour  ne  pas  changer  trop  souvent  \é 
rouleau  »  employer  quelque  moyen  universel  au 
mouvement  de  la  roue  ou  dans  le  mode  de  sa 
division. 

Le  comité  vous  propose  de  voter  des  remer- 
cîmens  à  M.  Riisler ,  pour  sa  communication 
et  de  publier,  dans  votre  Bulletin  ,  le  plan  et 
la  description  de  son  métier,  dit  auneur,  ainsi 
que  le  présent  rapport. 


.1 
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RÉSUMÉ 


des  procès-verbaux  des  séances  mensuelles  de 
Janvier,  Février,  Mars  et  Avril  i84o. 


SEANCE  DU   29   JATÎVIER    l84o* 

Président ,  M.  EMILE  DOLLFVS. 
Secrétaire,  M.  AUGUSTE  ^SCHEURER. 

Dons  diçers ,  offerts  pour  le  musée ,  par 
MM.  Froment,  de Belfort  ;  Delesscrt,  de  Paris  ; 
Schaeuffelé ,  de  Thann  ,  et  J.  Gerber ,  de  Mul- 
house, et  pour  la  bibliothèque,  par  M.  Edouard 
Schwartz,  membre  de  la  Société,  de  1 5  volumes, 
de  Hermbstaedt's  Muséum^  et  par  M.  Ch.  Al- 
bert ,  de  Strasbourg ,  de  plusieurs  ouvrages 
scientifiques. 

Correspondance^  M.  Mussehl ,  de  Kotelow, 
transmet  de  nouveaux  renseîgnemens  sur  les 
résultats  obtenus  avec  la  ruche  de  Nuit. 

M.  Joseph  Glanz,  de  Vienne,  annonce  Ten- 
voî  de  divers  échantillons  de  métaux  et  d'allia- 
ges qui  se  prêtent  à  toutes  espèces  de  moulage. 

M.  Braeunlin,  de  Stuttgardt,  transmet  une 
brochure  donnant  la  description  d'un  appareil 
de  blanchiment  perfectionné  par  lui. 

M.  Graf-Blech,  deFribourg  (Bade)  transmet 
à  la  Société  les  statuts  d'uae  Société  de  prér 
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voyance  muluelle,  établie  dans  le  pays  de  Bade, 
M.  J.  <ierber ,  fils  ,   adresse  à  la  Société  un 
tarif  pour  la  préparation  des  oiseaux  et  quadru- 
pèdes, de  la  part  de  M.  Mouchard ,  d'Aarau. 
M.  A.  Duhaut ,  de  Luxeuil,  soumet  à  la  So- 
ciété le  modèle  d'une  machine  à  imprimer,  et 
réclame  son  intervention  pour  la  faire  connaître. 
M.  Hervé,    chef  d'escadron  d'artillerie,    à 
Strasbourg  ,    fait  hommage  à  la  Société  d'uu 
exemplaire  de  son  Manuel  des  alliages  métal- 
liques. 

Notice  sur  la  dernière  exposition  de  Vienne, 
adressée  à  la  Société  par  M.  Spœrljn,  de  Vienne. 
M.  Hugues,  président  du  comice  central 
d'agriculture  de  la  Gironde ,  transmet  à  la 
Société  le  plan  de  son  semoir ,  dit  Hugues  ^ 
pour  la  culture  en  lignes. 

Travaux,  Renouvellement  annuel  et  par- 
tiel du  Conseil  d'administration.  Sont  réélus  : 
MM.  JosuéHeilmann,  vice-président  ;  Auguste 
Scheurer,  secrétaire;  J.  G.  Mieg,  économe; 
M.  Edouard  Thierry  est  nommé  bibliothécaire- 
adjoint. 

M.  le  docteur  Periot,  au  nom  de  la  commis- 
sion des  jeunes  ouvriers,  lit  un  rapport  sur  le 
projet  de  loi ,  présenté  récemment  par  le  mi- 
nistère à  la  Chambre  des  Pairs. 

Rapport  verbal  de  M-.  Edouard  S(!hwartz , 
sur  le  nouveau  système  de  reproductions,  ou  de 
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copies  d'écritures ,  de  rinventîon  de  M.  Naeher. 

M.  Edouard  Schwàrtz,  entreheiït  la  Société 
des  graves  inconvéniens  auxquels  pourrait 
donner  lieu,  dans  la  fabrication,  l*eniploi  que 
font  depuis  quelque  temps  les  tisseurs,  de 
Talun  ,  en  remplacement  du  sulfate  de  zinc, 
pour  préserver  mieux  ces  tissus  de  la  moisissure. 

Ballotage,  Admission,  comme,  membre  or- 
dinaire de  la  Société,  dç  M.  Sébastien  Stamm, 
de  Thann. 


SÉANCE    DU    26   FÉVRIER    l84o. 

Président  :  M    ÉmLE  DOLLFUS. 

Secrétaire  :  M.  Fft.  ZIGKEL  .  secrétaire-adjoint. 

Dons  dwers,  faits  pour  le  musée,  par  MM. 
J.  Zuber ,  fils,  de  Rixheim  ;  J.  J.  Bourcart , 
de  Guebwiller  ;  le  docteur  Jenger,  de  Colmar  ; 
G.  Silbermann  ,  de  Strasbourg  ;  le  docteur 
Penot  et  Schmerber ,  de  Mulhouse. 

Envoi,  par  M.  Armengaud,  d'un  exemplaire 
de  son  ouvrage  :  L' ouvrier-mécanicien. 

Correspondance.  Lettre  de  M.  le  Sous-pré- 
fet d'Altkirch  ,  demandant  T^vis  de  la  Société  , 
sur  le  projet  de  M.  Claude  ,  d'établir  à  Brun- 
stadt  une  fabrique  de  nitrate  et  de  pyrolignîte 
de  plomb  « 

Communication  de  M.  Kestner-Rigau,  de 
Thann,  d'un  procédé  consistant  à  remplacer, 
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dans  les  opérations  de  teinture,  la  bouse  de 
vache ,  par  les  phosphates  et  les  arséniates. 

Envoi ,  par  M.  Kreutzberg,  membre  corres- 
pondant à  Prague ,  d'échantillons  de  produits 
manufacturés  de  la  Bohême,  et  d'une  notice  sur 
rindustrie  des  toiles  peintes  en  Russie. 

Travaux.  Le  président  donne  lecture  des 
articles  du  projet  de  loî  adopté  par  la  Chambre 
des  Paiirs,  sur  le  travail  des  enfans  dans  les 
manufacture»,  et  il  communique  un  autre 
projet,  qui  avait  été  soumis  à  la  commission  des 
Pairs,  par  M.  J.  J.  Bourcart,  de  Gùcbwiller, 
membre  de  la  Société.  A  la  suite  d'une  discus- 
sion ,  à  laquelle  ont  pris  part  un  grand  nom- 
bre de  ses  membres,  la  Société  décide  qu'elle 
renouvellerait,  auprès  de  la  Chambre  des  Dér 
pûtes,  les  démarches  déjà  faites  auprès  de  celle 
des  Pairs  ,  pour  voir  admettre  les  modifications 
que  propose  M.  Bourcart. 

Rapport  ducomité  de  chimie,  par  M.Edouard 
Schwartz,  sur  le  blanchiment  des  tissus  de  laine, 
et  sur  Tappareil  de  lessivage  de^  M.  Braeunlin, 
de  Stuttgardt. 

Mémoire  lu  par  M.  le  docteur  Penot,  traitant 
des  recherches^  auxquelles  il  s'est  Hvré^  sur  la 
fabrication  du  gaz  servant  à  l'éclairage. 

Ballotage.  Admission,  comme  membre  or- 
dinaire de  la  Société^  de  M.  Charles  Gundelach,, 
deThann.  . 
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SEAIïCE  DU   25   lOARS    l840v 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS; 
Secpélaire  :  M.  AUGUSTE  SGHEURER. 

Dons  divers  :  pour  le  musée ,  par  MM.  Jo- 
sué  HeilmanUi  Rodolphe  Kœchlin  et  Reber- 
Mîeg. 

Envoi ,  par  M.  le  docteur  Vi'llermé ,  d'un 
exemplaire  de  son  ouvrage  intitulé  :  Tableau 
de  V état  physique  et  moral  des  ouvriers. 

M.  le  ministre  de  ragriculture  et  du  com- 
merce envoie  à   la  Société   un   exemplaire  de 
l'ouvrage  de  M.  Frégier  :  Des  classes  dange- 
reuses de  la  population  dans  les  grandes  villes^ 
et  un  rapport   sur  l'industrie   linière,  par  F.^ 
Rouxel. 

Correspondance.  M.  George  Alphonse  Rîs- 
1er,  directeur  du  tissage  de  MM.  J.  Ch.  Davil- 
lîers  et  C®,  a  Inval,  près  Gisors,  transmet  à  la 
Société  les  plans^  et  la  description  d'un  méca- 
nisme appliqué  au  métier  à  tisser,  appelé  au- 
neur. 

M.  Charles  Dollfus ,  établi  a  Augsbourg , 
adresse  à  la  Société  le  dessin  et  la  description 
d'un  mesureur  d'eau  alimentaire  des  chaudières 
à  vapeur. 

M.  .\lcan,  ingénieur  civil,  à  Elbéuf ,  an- 
nonce  qu'il  se  propose  de  concourir  pour  le 
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prix  fandc,  sur  Temploi  des  résidus  de  fabrique, 
et  demande  une  prolongation  du  terme  pour 
renvoi  des  pièces. 

Lettre  de  M.  Charles  Dupin,  accompagnant 
son  rapport  à  la  Chambre  des  Pairs,  sur  le 
travail  des  jeunes  ouvriers  dans  les  manufac- 
tures. 

M.  Cadiat,  aîné,  à  Reichshoffen,  entretient 
la  Société  de  son  invention  d'une  turbiné,  con- 
struite d'après  un  nouveau  principe,  et  pour 
laquelle  il  s'est  fait  breveter. 

Communication  faite  par  la  Société  indus- 
trielle de  Prague ,  de  trois  prix  se  rattachant 
à  des  questions  sur  l'industrie  des  impressions, 
fondes  par  M.  Edouard  Leitenberger. 

Lettre  deM.-J.  P.  Risler,  annonçant  qu'il 
a  fondé  un  almanach  populaire,  et  demandant 
que  la  Société  veuille  lui  fournir  les  matériaux 
dont  la   publicité  serait  utile  aux  cultivateurs, 

M.  Ch.  Albert,  de  Strasbourg^  transmet  à 
la  Société  quelques  documens  relatifs  à  réta- 
blissement de  sociétés  de  secours  mutuels. 

Travaux.  Avis  favorable,  émis  par  le  comité 
de  chimie,  sur  le  projet  de  M.  Claude,  d'éta- 
blir une  fabrique  de  pyrolignite  et  de  nitrate 
de  plomb  ,  à  Brunstadt. 

Notice  lue  par  M.  Emile  Dollfus,  président, 
sur  les  es'sais  faits  pour  le  filage  et  le  tissage 
de  l'asclépias  syriaca,  ou  plante  à  soie. 
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Le  Président  annonce  l'envoi,  pour  le  con- 
cours des  prix,  de  deux  mémoires  î.ur  la  ques- 
tion de  rindustrialisme  dans  ses  rapports  avec 
la  société. 


SÉANCE  DU    29    AVRIL    l84o. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 


Dons  dwers,  offerts  pour  le  musée  ,  par  MM. 
Spœrlîn,  de  Vienne;  Jean  Zuber,  fils,  de  Rîx- 
heim;  Danner  ,  Clavé  ,  Ed.  Schmerber ,  Mûh- 
Icnbeck  ,  Martin  Zîegler  ,  Grumler  ,  Oscar 
Kœchlin  et  Napoléon  Kœchlin ,  de  Mulhouse; 
et  pour  la  bibliothèque ,  de  la  part  dû  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  le  87*  volume 
de  la  collection  des  brevets  d'invention  expirés, 
et  le  1 5°  supplément  au  catalogue  général  des 
brevets  d'inveution  délivrés.    ' 

Correspondance.  Le  comité  pour  le  monu- 
ment Gutenberg  ,  à  Strasbourg ,  transmet  à 
la  Société  le  programme  des  fêtes  qui  seront 
célébrées  à  Strasbourg  les  24,  23  et  26  Juin, 
pour  l'inauguration  de  ce  monument, 

M.  Chrétien,  de,  St- Etienne,  fait  remettre 
par  M.  JosuéHéilmann,  des  maillons  pour  lis- 
ses ,  dans  lesquels  le  coton,  le  lin  ou  la  soie  est 
remplacé  par  le  crin. 
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M.  Holessier,  de  la  Société  géologique  de 
France  annonce  qu'il  se  disposait  à  faire  des 
essais  d'une  nouyelle  matière  filamenteuse  qu'il 
avait  découverte  dans  la  plante  à  soie,  Ta^clé- 
pias  syriaca,  lorsqu'il  eut  connaissance  de  ceux 
obtenus  par  la  Société,  et  demande  communi- 
cation du  rapport  de  M.  Cook  sur  cet  objet. 

M.  Henri  Weiss ,  de  Mulhausen  en  Thu- 
ringe,    adresse  à  la    Société  des  échantillons, 
d'impressions  faites  avec  des  laques  de  garance, 
ainsi  qu'une  table  chromatique  pour  la  compa- 
raison des  teintes  obtenues. 

M.  Fergusson-Teppes,  de  Bavilliers,  prie  la 
Société  de  vouloir  bien  s'occuper  d'un  travail 
spécial  sur  les  moteurs  hydrauliques. 

M.  J.  Fries,  de  Guebwiller ,  transmet  une 
note  présentant  le  résultat  des  expériences  chi- 
miques auxquelles  il  s'est  livre ,  concernant  le 
parement  ou  encollage  des  toiles  de  coton. 

M.  J.  Zuber,  fils,  demande  qu'il  soit  formé, 
au  sein  de  la  Société  industrielle,  un  nouveau 
comité,  dans  les  attributions  duquel  entreraient 
toutes  les  questions  d'économie  industrielle, 
ainsi  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  moralisa- 
tioiï  de  la  classe  ouvrière. 

M.  Spœrlin  ,  de  Vienne^  annonce  la  consti- 
tution définitive  d'une  Société  d'encouragé- 
ment  pour  l'industrie ,  à  Vienne. 

Travaux.  Rapport  deM.  Edouard Schwartz, 
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au  nom  du  comité  de  chimie ,  établissant  que 
les  phosphates  de  soude  et  de  chaux ,  de  MM. 
Kestner ,  père  et  (ils ,  remplacent  avantageuse- 
ment la  bouse  de  vache  dans  les  dégorgeages 
des  toileç  de  coton  et  la  fixation  des  mocdans. 

M.  A.  Rieder,  au  nom  du  comité  de  méca- 
nique ,  lit  une  notice  sur  la  turbine,  soumise 
par  M.  Cadiat  à  Texamen  de  la  Société  indus- 
trielle. 

M.    Josué   Heilmann ,    au  nom  du  même 

comité,  fait  un  rapport  sur  Tanneur  méca- 
nique adapté  au  métier  à  tisser ,  par  M.  G.  A. 
Risler. 

Le  Président  fait  part  à  rassemblée ,  que  la 
commission  chargée  du  rapport  sur  les  mé- 
moires envoyés  au  concours  pour  le  prix  de 
l'industrialisme  dans  ses  rapports  avec  la  société^ 
demande  un  délai  de  six  mois  pour  présenter 
son  travail. 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ    INDUSTRIELLE 
DE  MULHOUSE. 

[N.«  64.] 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  MAI  1840. 


RAPPORT 

fait  par  M.  Daniel  Koechlin-Ziegler  ,  mi 
nom  du  comité  des  beaux-^arts  ,  sur  les 
écoles  de  dessin  et  de  peinture,  fondées  par 
la  Société  industrielle;  lu  à  Cassemblée 
générale  du  ^^  Mai  i84o. 

Messieu&s  » 

Votre  comîlë  des  beaux-arts,  chargé  de  la 
direction  et  de  la  surveillance  des  écoles  de 
dessin  et  de  peinture,  que  vous  avez  fondées, 
est  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que  cette 
année  ,  comme  dans  les  précédentes,  cette  in- 
stitution a  obtenu  des  résultats  très-salisfaîsans. 
Les  cours  ont  é(é  fréquentés  par  environ  f  3o 
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ëlcres;  le  local  n'a  pat  suffi,  pendant  rhÎYet'y 
pour  toutes  les  demandes  d*admission  au  cours 
gratuit*  Un  bon  nombre  d'élèves  se  sont  ap- 
pliques, et  ont  fait  des  progrès  notables.  Si  les 
dessins  qui  sont  exposés  dans  une  de  nos  salles, 
et  que  vous  allez  couronner,  n'offrent  rien  de 
séduisant  ;   s'il  ne  figure  rien,  parmi  eux,  qui 
altesledcs  études  suivies  et  sérieuses,  il  ne  faut 
rallribucr  qu'au  vice  que  nous  avons  signalé 
déjà  dans  tous  nos  précédcns  rapports,  au  temps 
trop  court  que  les  élèves  mettent  à  suivre  nos 
écoles.    Chaque   année  nous    remarquons  de 
jeunes  élèves  qui  débutent  avec  les  dispositions 
les  plus  heureuses  ,  et  nous  signalerons  aujour- 
d'hui Lemaréchal,  à  peine  âgé  de  1 5  ans,  qui  ne 
fréquente  le  cours  de  M.  Amoureux  que  depuis 
18  mois;  mais  malheureusement  ces  disposi- 
tions ne  sont  pas  cultivées  assez  long-temps. 
Il  est  désolant  de  voir  que  les  jeunes  gens  ne 
sentent  pas  assez  le  besoin  de  faire  des  études 
suivies  et  prolongées,  et  que  leurs  parens,  ou 
les  personnes  chargées  de  leur  éducation  et  de 
leur  survcilhnce,  ne  les  astreignent  pas  à  pro- 
fiter plus  long-temps  d'une  institution  qui  leur 
offre  des  ressources  qu'ils  ne  trouvent  pas  ail- 
leurs, et  qui,  pour  tout  le  cours  de  leur  carrière, 
peut  leur  être  de  la  plus  grande  utilité,  surtout 
pour  ceux  qui  se  destinent  à  l'état  de  dessiuja- 
teur  ou  de  mécanicien. 
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î>(ous  devons  un  juste  tribut  d'éloges  et  de 
reconnaissance  à  MM.  les  professeurs  Leborne 
et  Amouroux,  qui,  par  leur  zèle  et  par  leur 
4)onne  méthode,  continuent  i  faire  prospérer 
notre  institution.  M.  Amouroux  ne  se  borne 
pas  à  faire  copier  des  dessins  de  machines,  il  les 
explique  à  ses  élèves,  leur  démontre  Tutilitéde 
chaque  pièce,  et  leur  (ait  faire  tous  les  dessins 
isur  des  échelles  différentes  des  modèles» 

Messieurs ,  les  ressources  de  nos  écoles  de 
dessin  ne  reposent^  en  majeure  partie ,  que  sur 
le  produit  d'une  souscription  particulière;  un 
grand  nombre  de  nous  y  a  généreusement  con- 
tribué. L'administration  de  la  ville  ne  peut  rien 
faire  pour  celle  institution.  Les  listes  de  sous^- 
cription  étant  arrivées  à  leur  terme  dès  le  I*^ 
de  ce  mois,  nous  espérons  que  vous  voudrez 
bien  les  rehoUveller,  et  que  les  nouveaux  mem- 
bres de  notre  société  et  d'autres  personnes  en-> 
core  y  prendront  part.  Il  nous  semble  inutile 
de  répéter,  à  celte  occasion,  ce  qui  a  été  dit  dans 
tios  précédens  rapports,  sur  Tutilité  de  notre 
patriotique  institution  :  elle  a  été  suffisamment 
démontrée ,  et  vous  sentez  tous  le  besoin  de 
Soutenir  une  création  qui  a  déjà  rendu  d'é« 
minens  services ,  surtout  à  la  classe  ouvrière  , 
et  qui  est  devenue  indispensable  pour  notre 
ville  manufacturière. 

Nous  prions  M.    le  Président  de  distribuer 
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<]es  prix  aux  élèves  qui ,  dans  le  cours  de  ceftc 
année,  se  sont  le  plus  distingues  par  leurs  pro* 
grès  et  par  leur  application.  Ces  prix  sont  clas- 
sés par  cathégories.  Nous  n'avons  pas  désigne 
de  prix  pour  le  cours  des  jeunes  demoiselles , 
ce  cours  n'ayant  éïé  suivi  que  par  un  petit 
nombre  d'élèves ,  qui  viennent  de  commencer 
leurs  études. 


RAPPORT 


fait  par  M.  Emile  Dollfus,  au  nom  du  CO' 
mité  de  mécanique^  sur  le  concours  pour  ta 
question  N^  5  des  prix  divers ,  relative  à 
la  fabrication  de  la  chaux  à  la  houille;  lu 
dans  C assemblée  générale  du  qj  mai  i84o. 

« 

Messieurs  , 

Le  S""  Hanscr,  greffier  de  la  justice  de  paix , 
à  Altkirch,  concourt  pour  la  question  n**  5  des 
prix  divers  de  voire  programme,  qui  consiste 
en  une  médaille  d'or,  pour  rétablissement,  aux 
environs  de  notre  ville,  d'un  four  à  chaux  à  la 
houille,  et  le  placement  d'une  quantité  donnée 
de  cette  chaux,  qui  doit  être  équivalente,  en 
qualité ,  A  celle  obtenue  dans  nos  fours  ordi- 
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naires  au  bois,  et  d'un  prix  moindre  de  20  pour 
100  au  moins. 

M.  Hanser  a  fait  établir,  dès  Tannée  dernière, 
dans  sa  propriété  de  Luemsrhwiller,  à  20  mi- 
nutes de  Tagolsbeim,  et  à  2  lieues  de  Mulhouse, 
un  four  de  ce  genre.  Il  y  produit  environ 
5ooo  kil"*de  chaux  par  jour,  de  qualité  dile  hy- 
draulique, qui  peut  être  assimilée  à  celle  que 
nos  conslrucreurs  tirent  généralement  d'Alt- 
kirch,  et  qui  s'emploie  principalement  pour  les 
travaux  à  exécuter  sous  Teau,  les  fondations, 
etc.  Le  prix  de  cette  dernière  est  de  fr.  3.  5o 
les  cent  kil^^,  rendus  à  Mulhouse,  tandis  que  le 
S^  Hanser  ne  vend  la  sienne,  rendue  ici  égale- 
ment, qu'à  fr.  2.  80,  ce  qui  constitue,  quant  au 
prix  d'achat,  une  différence,  en  faveur  de  celle- 
ci,  de  20  p'%;  raais  le  rendement  en  est  ipoin- 
dre  que  celui  de  la  chaux  d'Altkîrch.  D'après  les 
informations  recueillies  par  votre  comité,  elle 
vaudrait,  sous  ce  rapport,  près  de  10  p"^  100  de 
moins,  ce  qui  réduirait  donc  à  la  moitié,  soit  à 
lop*"  100  environ,  l'économie  que  présente  son 
emploi.  Ce  résultat  est  certes  très<satisfaisant , 
lorsqu'on  considère  qu'il  a  été  obtenu  dès  la 
première  année  de  sa  fabrication. 

Du  reste,  les  travaux  exécutés  avec  la  chaux 
de  M.  Hanser  présentent  toutautantde  solidité 
que  ceux  pour  lesquels  on  s'est  servi  de  chaux 
hydraulique  d'Altkîrch.  Il  ressort  des  certificats 
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mis  sous  les  yeux  de  rotre  comité,  que  Tannée 
dernière  seulement,  il  en  a  été  livré  à  la  con^ 
sommation  plus  de  6000  quintaux  métriques^ 
Votre  programme  n'exigeait  la  justification  de 
placement  que  de  la  moitié  de  cette  quantité. 

M.  Hanser  a  ,  cette  année  ,  au  retour  de  la 
belle  saison,  repris  sa  fabrication ,  qui  parait 
continuer  à  être  en  voie  de  prospérité ,  à  en 
juger  par  renlèvement  rapide  de  tout  ce  qu*il 
produit,  ce  qui,  d'ailleurs,  s'explique  suffisam^ 
ment  par  l'avantage  qu'offre  encore  le  prix  réel 
de  revient  de  &a  cbaux ,  sur  les  qualités  avec 
lesquelles  elle  se  trouve  en  concurrence.. 

Le  rapporteur  de  votre  comité,  délégué  à  cet 
effet,  a  visité  le  four  de  M.  Hanser.  Il  est,  ainsi 
que  cela  se  pratiqua  ordinairement,  construit 
en  briques,  et  a  la  forme  d'un  entonnoir,  Te- 
quel,  au  cas  particulier ,  mesure  3™,  85  de 
bauteur,  sur  un  diamètre  de  3™,  4o  au  sommet 
et  de  2  mètres  à  la  base,  où  se  trouve  placée  une 
grille  en  fonte.  Le  tout  est  entouré  d'un  massif 
de  maçonnerie  en  moellons  pour  consolider 
l'ouvrage  Entre  ce  massif  et  les  briques,  se 
trouve  un  revêlement  en  terre  qui  contribue  à 
empêcher  la  déperdition  de  la  chaleur  par  les 
côtés.  Les  pierres  à  chaux  et  les  houilles  se 
placent  par  couches  alternées  dans  le  four,  qui 
peut  conlenir  environ  200  quintaux  métriques 
4c  pierres,  dont  le  quarl,  soit  kil***  Sooo,  ainsi 


(    »83    ) 

qu*it  a  été  dit,  en  est  retiré  chaque  jour  à  Tétat 
de  chaux.  A  cet  effet,  on  fait  passer  celle-ci  au 
moyen  d'un  ringard,  au  travers  des  ouvertures 
existant  entre  les  barreaux  delà  grille,  lesquels 
peuvent,  au  besoin,  être  repoussés  d*ua  côté 
ou  de  l'autre,  pour  agrandir  les  espaces  qui 
doivent  fournir  passage  à  la  chaux.  L'action  du 
four  est  donc  continue.  Les  charges  mettent 
quatre  jours  pour  arriver  sur  la  grille.  A  me* 
sure  qu'elles  descendent,  elles  sont  remplacées 
par  d'autres.  On  a  soin  de  concasser  préalable* 
ment  les  pierres,  afin  de  les  réduire  à  une  di> 
mension  de  i5  centim.  environ  en  longueur, 
hur  7  à  8  dans  les  autres  sens.  Les  débris  et 
fragmens  de  pierres  s'emploient  également. 
La  houille  nécessaire  pour  opérer  la  calcina- 
tion,  représente  en  poids  un  quart  environ  de 
celui  des  pierres.  Celle  dont  M.  Hanser  fait 
.  usage,  provient  des  extractions  deBlanzy  (Saône 
et  Loire).  La  proportion  indiquée  ci-dessus  ne 
peut  toutefois  pas  toujours  être  ri  goure iisemcnt 
observée,  puisqu'elle  est  subordonnée  à  l'ai-» 
lure  générale  du  four.  C'est  à  Touvrier  prépo- 
sé à  la  surveillance  de  ccIuUci,  à  la  modifier 
en  raison  des  dérangemens  qui  peuvent  sur? 
venir,  ou  suivant  la  qualité  de  la  houille,  l'état 
de  l'atmosphère,  ou  enfin  toutes  les  autres 
causes  qui  sont  dans  le  cas  d'Influer  sur  la 
toarche   de  ropération»    Trois  hommes  sont 
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V 

nécessaires  pour  le  service  complet  du  four. 
11  est  4  regretter  que  M.  Ha  user  se  soit  établi 
dans  une  localité  où  il  ne  pouvait  disposer  que 
de  matériaux  produisant  de  la  chaux  faydraii-^ 
lique^  Celle-ci  est  chez  nous  d'un  emploi  très- 
borné,  comparativement  à  celui  des  qualités 
ordinaires  ou  grasses  ;  aussi  votre  comité  de 
mécanique,  en  vous  proposant,  dans  le  temps  , 
de  mettre  au  concours  la  question  de  prix  qui 
nous  occupe  dans  ce  moment,  avait-ii  princi  » 
paiement  eu  en  vue  d'appeler  Fattention  des 
propriétaires  de  fours  à  chaux,  sur  la  fabrication 
de  ce  dernier  produit ,  et,  ainsi  que  Vénonce  le 
programme,  afin  d'arriver  par  suite  à  les  déler-> 
miner,  dans  l'intérêt  de  notre  localité,  où  il  se 
iait  tant  de  constructions,  à  reprendre  une  mé* 
thode  ou  procédé  de  cuisson  qui  avait  commen* 
ce  à  être  suivi  il  y  a  quelques  années ,  mais  qui 
fut  abandonné  depuis,  sans  que  l'on  ait  trop  pu 
se  rendre  compte  de  cet  abandon.C'est  donc  par 
ce  motif,  surtout,  qu'il  eût  été  à  désirer  que  les 
nouveaux  essais  portassent  sur  la  préparation 
des  chaux  grasses.  Quoiqu'il  en  soit.  M*  Han-« 
ser  n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  rendu 
un  service  signalé,  en  rentrant  le  premier  dans 
une  voie  de  fabrication  plus  économique,  et 
sans  doute  que  les  résultats  qu'il  a  atteints  por-» 
teront  ses  concurrens  à  Timiter.  Déjà  nous  som^ 
mes  informes  que  plusieurs  d'cntr'eux  sepropo- 
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seatde  monter  des  fours,  semblables  au  sien;  Fun 
entr'aulres  doit  être  établi  a  Mulhouse  même. 

En  résumé  ,  bien  que  toutes  les  conditions 
de  votre  programme  ne  se  trouvent  pas  rem- 
plies, votre  comité,  considérant  qu'il  importe 
néanmoins  d'encourager  et  de  récompenser  les 
utiles  essais  auxquels  s'est  livre  M.  Hanser,  et 
qui  ont  d'ailleurs  été  couronnés  de  succès,  vous 
propose  de  lui  accorder  une  médaille  d'argent, 
et  de  remettre  le  prix  au  concours  pour  l'année 
jprocbainé,  mais  en  lé  divisant,  et  en  offrant 
2  médailles  d'argent  aux  deux  fabricans  qui , 
d'ici  au  i5  mars  i84if  auront  les  premiers  éta- 
bli, soit  à  Mulhouse  même  ,  ou  dans  un  rayon 
de  4  kilom. ,  un  ou  plusieurs  fours  a  chaux 
grasse,  à  la  houille,  et  qui  auront  justifié  avoir 
livré  à  la  consommation,  jusqu'à  la  même  épo- 
que, au  luoins  ^OOQ  quintaux  métriques  de 
cette  chaux  ,  de  qualité  égale  et  à  un  prix  réel 
de  20  p'  100  au-dessous  de  celle  cuite  au  bois. 

Votre  comité  vous  propose  en  outre  d'adres- 
ser copie  du  présent  rapport  à  M.  Hanser,  et 
d'en  voter  la  publication  par  la  voie  de  vos  bul- 
letins, ainsi  que  du  plan  et  de  la  description 
dtt  son  four. 

Adopté  en  séance  générale ^  le  27  Mai  1840. 
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^        Explication  dss  figuabs   i>e  la 

PLANCHE  124* 

La  figure  i'*  représente  rélevaition  du  four 
en  coupe. 

La  figure  a,  le  four  vu  en  dessus^ 
La  figure  3,  le  dégagement  du  four;   tu 
par  devant, 
A  A,  Massif  du  four  ,  en  moe'llons  çt  hri^ 
qûes* 
B,     Grille  en  fonte^ 
Ç,     Dégagement  « 

P ,     Traverse  en  fonte ,  supportant  les  Uar- 
reaux  de  la  grille. 

RAPPORT 

fait  par  M.  le  Docteur  Penot,  au  nom  du 
comité  de  chimie ,  sur  la  méthode  de 
MM.  Péligot  et  Atcan,  qui  consiste  à  rem- 
placer l'huile  d'olive  par  tacîde  oléique^ 
dans  la  préparation  des  laines  ;  lu  à  l  as- 
semblée  générale  du  ^""j  mai  1840, 

Messieurs  , 

Dans  son  programme  des  prix  à  décerner  en 
assemblée  générale  de  mai  i84o»  la  Société  in^ 
dusirielle  a  offert  une  médaille  d'argent  ou  doi 
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Kronze  ,  à  celui  qui  saurait  utiliser  un  résidu 
de  fabrique,  soit  comme  engrais,  soit  autre- 
ment. 

MM.  Pélîgot  et  Alcan  ont  seuls  concouru,  et 
vous  ont  envoyé  une  noie  sur  une  méthode  nou- 
velle, de  leur  invention,  aujourd'hui  employée 
dans  différens  ctablissemens,  ei  qui  consiste  à 
remplacer  Thuile  d'olive ,  dans  la  préparation 
des  laines»  par  Tacide  oléique;  puis  à  opérer  le 
dégraissage  par  le  carbonate  de  soude,  en  sup* 
primant  totalement  Temploi  du  savon  et  de 
Targile.  MM.Péligot  et  Alcan  vous  ont  adressé 
en  même  temps  des  certificats,  dûment  légalisési 
de  sept  maisons  de  Sedan,  Elbeuf  et  Beaumont- 
Leroyer  (Eure)  qui  constatent  que  leur  mé- 
thode présente  plus  de  promptitude ,  d'écono^ 
mie  et  de  régularité  dans  la  fabrication  i  que 
celle  généralement  suivie  jusqu'ici. 

Pour  opérer  le  cardage  et  là  filature  de  la' 
lainC)  on  est  oblige  de  la  graisser,  et  on  Ta  fait 
jusqu'à  présent ,  en  employant  une  grande 
quantité  d'huile  d'olive,  (Selon  une  note  de 
MM.  Péligot  et  Alcan,  de  12  à  i5  millions  de 
francs  par  an).  Quelquefois  cependant,  pour 
les  étoffes  communes,  on  ne  se  sert  que  d'huile 
de  graines.  Dans  les  deux  cas,  lorsque  la  fabri- 
cation est  arrivée  à  un  certain  point,  on  s' oc* 
€upe  de  dégraisser  la  matière  ;  opération  coû-* 
tèuse  et  longue,  surtout  quand  il  s'agit  de  traii-* 


/ 


(     288    ) 

ter  des  étofTes  tissées.  C'est  habituellcniCnt  avec 
du  savoil  que  ce  dégraissage  s'opère,  à  raison 
de  i6  à  20  kilogramme^  pour  loo  kilogr.  de 
laine,  contenant  environ  un  vingtième  de  son 
poids,  soit  5  kilogr.  d'huile.  PoUr  que  l'opéra- 
tion soit  bien  faite,  après  avoir  fait  tremper  le 
drap  dans  Teau  courante,  lorsqu'on  le  peut  , 
pendant  six  à  dix  jours  ,  on  le  passe  entre  deux 
cylindres  disposés  dans  une  auge  contenant  de 
Targile  délayée ,  afin  d'extraire  le  corps  gras  ; 
puis  on  lave  à  grande  eaii ,  afin  de  purger  Tc^ 
toffe  de  toute  impureté.  Ainsi ,  Thuilc  retirée 
dé  la  laine  se  trouve  délayée  dans  une  si  grande 
masse  d'eau,  qu*il  ne  faut  pas  songer  à  l'en 
retirer,  et  elle  est  entièrement  perdue. 

Le  procédé  de  dégraissage  que  nous  venons 
de  décrire,  et  qui  est  pratique  dans  les  fabriques 
d'Elbeuf,  de  Louviers  et  autres,  est  suivi  du 
foulage  qui  se  fait  au  moyen  d'une  action  mé- 
canique et  d'une  addition  assez  forte  de  savon  (4 
à  5  kilogr.  par  45  mètres  de  drap  environ).  A 
Sedan,  où  on  fabrique  généralement  des  draps 
Boirs,  on  opère  le  foulage  avant  le  dégraissage, 
par  le  même  moyen  qu'à  Elbeuf  et  Louviers , 
sauf  une  addition  d'urine. 

S'il  est  difficile  d'extraire  Thuile,  de  l'étoffe 
et  du  fil,  on  conçoit  que  cette  difficulté  aug- 
mente, lorsqu'il  s'agit  de  dégraisser  les  déchets 
de  cardage  et  de  filature  *,.  aussi  ces  déchets  ont- 
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ils  SI  peu  de  valeur,  qu'à  Sedan,  par. exemple, 
on  les  emploie  comme  combusliblc,  et  lorsi- 
qu'on  veut  les  conserver  quelque  temps  ,  estr 
on  continuellement  dans  la  crainte  de  les  voir 
s'enflammer  spontanément. 

En  substituant  Tacideoléique  à  Thuile,  MM, 
Pélîgot  et  Alcan  ont  apporté  une  notable  amé- 
lioration à  cette  fabrication.  Le  dégraissage  se 
fait  alors  avec  une  grande  facilité.  Les  laines 
sont  graissées  dans  les  mêmes  proportions  que 
lorsqu'on  emploie  l'huile  d'olive  de  première 
qualité;  et  ensuite,  pour  l'enlever,  on  remplace 
10  kîlogr.  de  savon  par  2  à  2,5  kilogr.  de  carbo- 
nate de  soude.  C'est  surtout  pour  le  dégrais- 
sage des  étoflfes,  que  ce  procédé  simplifie  le  tra- 
vail, puisqu'il  suffit  de  tremper  le  drap  dans 
une  dissolution  de  soude,  aussitôt  qu'il  est  des^ 
cendu  du  métier.  Il  ne  faut  pas  plus  alors  d'une 
demi-heure  pour  opérer  la  saponification  de 
l'acide  olérque,  et  pour  en  débarrasser  entière- 
ment le  tissu.  On  lave  ensuite  ,  pour  purger 
le  drap  de  la  colle  du  tisserand  et  de  quelques 
autres  corps  étrangers  qu'il  peut  contenir.  Cet 
acide  oléique  saponifié,  et  toujours  peu  étendu, 
n'est  en  réalitéqu'un  savon  en  dissolution  plus 
ou  moins  concentrée,  qu'on  peut  employer  im- 
médiatement au  foulage.  A  Sedan,  par  exem- 
ple, où  le  foulage  se  fait  d'abord,  on  n'a  qu'à 
mettre  la  dissolution  de  sel  de  soucie  dans  la 
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pile  à  fouter  ,  tel  dans  la  même  opcratioti,  1« 
àavon  èe  forme,  et  le  dtap  se  foule  aussi  bien 
que  par  le  passe ,  en  permetrant  cl*cvîter  une. 
grande  dépense  de  savon. 

Quant  aux  déchets  du  cardage  et  de  la  fila^ 
ture,  on  n*a  qu'à  tes  ploilger  dans  une  disso- 
lution de  soude,  et  ils  sont  presque  instantané- 
ment dégraissés,  en  laissant  un  résidu  riche  en 
matière  grasse,  qu  on  peut  uliliser  directement 
pour  la  production  du  gaz  de  1  éclairage,  ou 
qu'on  peut  traiter  par  l'acide  chidrhydrique  * 
pour  régénérer  Tacidc  oléîqtte.  Cette  méthode 
est  d'autant  plus  praticable  en  grand,  que  les 
déchets  peuvent  se  conserver  auvssi  long-temps 
qu'on  veut,  sans  crainte  d'incendie  spontané  ^ 
la  matière  grasse  dont  ils  sont  imprégnés  étant 
un  acîde  qui  n'attire  plus  l'oxîgène  de  l'air,  et 
n'est  pas,  par  conséquent,  susceptible  de  fer- 
menter. 

Messieurs,  votre  domîté  dé  chimie  a  vu  une 
Amélioration  remarquable  dans  le  procédé  de 
MM.  Péligot  et  Alcan.  L'acide  oléîque,  prove- 
nant de  la  fabrication  des  bougies  de  stéarine, 
â  trouvé  un  nouvel  emploi  considérable  ;  ce  qui 
doit  faciliter  cette  fabrication.  Le  dégraissage  et 
le  foulage  des  laines  sont  devenus  plus  prompts, 
plus  faciles ,  pluji  économiques.  Les  résidus 
gras  qui  en  provenaient  autrefois ,  étaient  en- 
entièrement  perdus,  tandis  qu'ils  sont  hcureu^ 
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lement  utilisés  aujourd'hui.  Enfin,  les  décheU 
du  cardage  et  de  la  filature,  autrefois  à*peu-prèfi 
sans  valeur  et  présentant  de  grands  dangers 
d'incendie,  sont  mis  à  Tabri  de  toute  fermen- 
tation ,  et  peuvent  rendre  aisément  Tacide  oléi- 
que  dont  ils  sont  imprégnés* 
■  En  conséquence,  le  comité  de  chimie  tous 
propose  de  décerner  à  MM.  Péligot  et  Alcan« 
une  médaille  d'argent^  d'insérer  le  présent  rap- 
port dans  vos  bulletins,  et  d'en  adresser  une 
copie  a  ces  messieurs. 


MÉMOIRE 

sur  te  cachou,  envoyé  au  concours  de  mai  1 84  0. 

Le  Bulletin  N**  Trg  de  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  contient  un  traité  sur  le  cachou, 
tendant  à  résoudre  la  question  N^  i4  du  pro- 
gramme des  prix  de  chimie.  Ce  travail»  quoique 
plein  d'intérêt,  ne  résout  pas  entièrement  la 
question.  A  la  suite  de  ce  mémoire,  se  trouve 
un  rapport  fait  par  M.  Gusiave  Schwartz,  dont 
les  observations  pratiques  sont  de  toute  justesse 
et  d'une  grande  utilité  ;  mes  propres  rechetches 
me  semblent  dénature  à  compléter  ces  travaux, 
et  j'ose  espérer  qu  elles  éclaircironl  loutce  qu'il 
y  a  encore  d'incertain  sur  celte  qucsiion» 
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Je  me  suis  servi ,  pour  mes  investigations  ^ 
du  cachou  en  cubes  d'un  pouce ,  de  couleur 
brun  jaunâtre  clair,  tandis  qne  le  cachou  plus 
foncé ,  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d'extrait  de  cachou,  ne  m'a  jamais  fourni,  en 
teinture  ,  des  résultats  aussi  satisfaisans  ;  ce  que 
j'attribue  à  Tétat  d'oxigénation  plus  grand  dans 
ce  dernier  produit,  lequel  n'est  plus  de  Facide 
cachoutique  ,  mais  plutôt  de  Facide  japonique* 
Je  me  suis  abstenu  de  chercher  à  déter  miner 
la  composition  du  cachou  en  poids,  et  je  ren* 
voie  à  cet  égard  au  travail -de  Swanberg  (tome 
6  du  traité  de  'chimie  de  Berzélius  ,  psiges 
a5o  à  258). 

Le  cachou  clair  est  composé  :  i^  de  tannin 
decachou  ;  2®  d'acide  cachoutique  qui  s'y  trouve 
en  plus  grande  quantité  ;  3®  d'acide  japonique  ; 
4*^  de  sih'ce  et  d'alumine.  La  partie  tinctoriale 
du  cachou  n'est  autre  chose  que  de  l'acide  ca* 
chou  tique ,  lequel  se  trouve  combiné  dans  ce 
produit  avec  du  tannin  et  de  Tacide  japonique  ; 
mais  ce  dernier  acide  n'est  autre  chose  que  de 
Tacide  cachoutique  modifié  par  sa  combinaison 
avec  l'oxigène  de  l'air  ;  laquelle  combinaison  se 
fait  d'autant  plus  promptement,  que  l'air  e$t 
plus  humide.  On  peut  observer  ce  fait  en  impré- 
gnant un  coupon  de  toile  de  coton,  d'une  dé- 
coction de  cachou  à  l'eau  ;  la  couleur  en  est  d'un 
brun  clair  jaunâtre  immédiatement  après  le 
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séchage  ,  tandis  qu'au  bout  de  quelques  jours, 
elle  est  d'un  brun  rouge  plus  ou  moins  foncé  , 
selon  la  concentration  de  la  décoction.  Avant 
l'effet  d'oxigénation,  la  couleur  quitte  la  toile 
par  le  lavage  ,  tandis  qu'elle  résiste  à  celte  opé- 
ralion  jusqu'à  un  certain  point,  du  moment 
que  la  transformation  de  l'acide  cachoutique  en 
acide  japonique  a  eu  lieu.  On  voit,  par  ce  qui 
précède^  que  l'acide  cachoulique  neteiatpasle 
coton,  et  que  ce  ri'esl  que  la  propriété  qu'il  a 
de  pouvoir  se  transformer  en  aride  japonique, 
qui  fait  qu'on  peut  l'employer  comme  malière 
tinctoriale. 

L'acidt  cacboutique  se  dissout  parfaitement 
à  l'eau,  tandis  que  l'aride  japonique  y  est  inso- 
lubie.  L'un  et  l'autre  sont  solubles  à  la  potasse 
ou  soude  caustique,  et  peuvent  être  précipités 
de  cette  dissolution  par  l'addition  d'un  acide 
plus  fort.  Si  l'on  se  sert  d'acide  acétique  pour 
cette  saturation,  et  qu'on  en  ajoute  en  excès,  il 
reste  de  l'acide  cachoulique,  ainsi  que  de  Ta- 
cide  japonique,  dans  la  dissolution.  Les  décoc- 
tions saturées  de  cachou  à  l'eau  laissent  préci- 
piter peu  à  peu  une  petite  quantité  d'acide 
cachoulique,  soluble  dans  une  nouvelle  addi- 
tion d'eau;  si  on  expose  ce  précipité  à  l'air  hu- 
mide, il  se  forme  de  l'acide  japonique  qui  pro- 
duit des  japonates  solubles»  lorsqu'on  le  traite 
par  la  soude  ou  la  potasse  caustique. 
Tome  XIII,  B.  64.  2 
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La  décoction  du  cachou  à  Teau  étant  exposée 
à  Taîr,  laisse  précipiter  de  Tacide  japonique  ; 
mais  quand  cette  décoction  a  eu  lieu  à  Tacide 
acétique ,  rinfluence  de  ce  dernier  agent  est 
beaucoup  plus  lente. 

On  peut  aussi  transformer  Tacide  cachou- 
tique  en  acide  japonique  ,  moyennant  Toxide 
de  cuivre  ou  le  bichromate  de  potasse.  Dans 
ce  dernier  cas  ,  c'est  Tacide  libre  surtout  qui 
agit  ;  ainsi  un  coupon  de  toile  de  coton  ,  im- 
prégné d'une  décoction  de  cachou  à  Teau,  étant 
passé  par  une  dissolution  chaude  de  chromate 
rouge,  à  laquelle  on  a  ajouté  préalablement  un 
peu  d'acide  hydrochlorique,  se  teint  beaucoup 
plus  promptement  que  sans  cette  addition; 
dans  ce  cas ,  la  décomposition  de  Tacide  chro- 
mique  donne  lieu  à  de  Toxide  de  chrome.  Les 
sels  de  cuivre  agissent  d'une  manière  analogue  ; 
ils  cèdent  de  leur  oxigène  à  l'acide  cachoutique , 
et  le  transforment  en  acide  japonique.  L'acide 
sulfurique  étendu  d*eau  agit  de  la  même  ma- 
nière. On  ne  peut  donc  pas  dire  que  le  cachou 
contienne  un  principe  colorant,  comme  la  ga* 
rance  ou  les  bois  de  teinture,  puisque  sd  pro- 
priété tinctoriale  est  uniquement  due  à  la  trans- 
formation de  l'acide  cachoutique  en  acide 
japonique. 

Si  l'on  opérait  la  transformation  de  l'acide 
cachoutique  en  acide  japonique  par  le  bichro- 
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mâle  (te  potasse  ou  un  sel  decuivre,  avant  (Vcn 
avoir  imprégné  le  coton,  on  n'obtiendrait  plus 
aucune  coutei^r  solide  sur. celui-ci  ;  car  l'acide 
japonîque,  produit  d'avance,  ne  se  combine- 
rait plus  aveclecoton« 

Si,  après  avoir  imprégné  le  coton  d'une  dé- 
coction de  cachou  à  l'eau,  on  l'expose  à  Tair,  et 
«ju'on  Je  passe  ensuite  dans  un  lait  de  chaux,  on 
y  fixe  également  l'acide  japonique  ,  qui  donne 
alors  lieu  à  uabrun  clair.  On  obtient  le  même 
résultat,  si ,  au  lieu  de  chaux  ,  on  emploie  la 
soude  ou  la  potasse  caustique  à  un  certain- état 
déconcentration.  £nfin,  on  obtient  des  nuan- 
ces assez  intenses,  en  appliquant,  sur  le  coton, 
des  japonates  alcalins  qu'on  traite  ensuite  par 
le  lait  de  chaux. 

En  vaporisant  l'impression  de  cachou,  la 
transformation  d'acide  cachoutîque  en  acide 
japonique  a  également  lieu,  mais  beaucoup  plus 
impa'rfaitement  que  par  le  bichromate  de  po- 
tasse ou  les  sels  de  cuivre  ,  au  point  que  pour 
donnera  la  couleur  toute  son  intensité,  on  ne 
peut  se  passer  du  traitement  par.  un  de  ces 
agens.  Si  Ton  fixe  le  cachou  sur  le  coton,  par 
l'intermédiaire  des  mbrdans  d'alumine  et  de 
fer,  l'action  des  substances  oxigénantes  précipi- 
tées n'est  pas  moins  efBcaf^e  et  utile  ;  je  ferai 
observer  cependant ,  que  pour  la  production 
du  brun  de  cachou  ordinaire,  ni  l'un  ni  l'aùtr^î 
de  ces  mordants  n'est  nécessaire.     . 
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Pour  ce  qui  concerne  le  taniiin  de  cacftau , 
il  n^exerce  aucune  influence  sur  la  production 
des  couleurs  de  cachou  ;  on  peut  s'en  conyain- 
cre»  en  filtrant  une  décoction  de  cachou  pour 
en  séparer  Tacide  japonique^  et  en  traitant  le 
liquide  brun  clair  qui  passe  à  travers  le  filtre , 
par  une  dissolution  de  colle  forte  et  filtrant  de 
nouveau*  Les  nuances  qu'on  obtient  avec  ce 
liquide,  sont  tout-à-^fait  les  mêmes  que  celles 
que  produit  la  dissolution  qui  contient  encore 
son  tannin* 

Si  Ton  sèche  à  Tair ,  le  précipité  auquel  a 
donné  lieu  la  colle  forte,  il  se  durcît  de  la  même 
manière  que  le  précipité  produit  .par  le  tannin 
de  la  noix  de  galles. 

J'ajouterai  encore  l'observation ,  que  plusieurs 
couleurs  végétales  acquièrent  leur  intensité  et 
leur  solidité  par  Toxigénation  ou  par  le  traite- 
ment au  chromate  de  potasse;  celles  que  l'on 
obtient  par  les  bois  de  teinture ,  sont  surtout 
dans  ce  cas,  et  les  effets  qui  en  résultent  sont 
dignes  d'observation. 

De  la  théorie  qui  vient  d'être  développée ,  on 
déduira  facilement  les  moyens  les  plus  conve- 
nables pour  utiliser  le  cachou  dans  l'impressioi^ 
et  la  teinture. 
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RAPPORT 

fait  à  Rassemblée  générak  du  27  mai  1840, 
^m  nom  du  comité  de  chimie,  par  MM.  Ed. 
Schwartz  et  Ch.  Rister ,  swr  un  mémoire 
produit  au  coftcours  des  prix,  et  tmitant 
des  prop7Hétés  du  cachou  et  de  Cemploi  de 
€£ite  substance  en  teinture. 

Messieurs  ^ 

Le  conoîté  de  chimîe  a  eu  à  examiner  un 
mémoire  écrit  en  langue  allemande,  tendant  à 
résoudre  k  N^  i4  du  programme  des  prix 
pour  Tannée  i84o.  Cest  en  son  nom  que 
M'.  Ed,  Schwarlz  çt  moi  venons  vous  rendre 
compt<î  de  ce  travail.  La  pro|x>silion  de  prix 
est  ainsi  rédigée  :  Une  médaille  d'argent  pour 
une  analyse  du  cachou,  avec  Tindication  du 
rôle  que  jouent  en  teinture  chacune  des  ma- 
tières qui  le  composent. 

Le  rapport  de  M.Gustave  Schwariz,  Bulle- 
lin  Sg,  p.  3^^73,  a  fourni,  sur  cette  matière,  des 
renseignements  qui  rendaient  la  tâche  du  con- 
current plus  facile  ;  M.  Schwartz  avait  signalé 
dans  le  cachou  TexislenCe  d'un  principe  qu'on 
peut  appeler  colorant^  puisqu'il  teint  en  jaune 
Je  coton  mordancé  avec  deTacétate  d'alumine; 
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maîsil  ajoure  dans  son  rapport ,  que  relie  rou- 
icur  jaune  se  transforme  en  brun  foncé  par 
Teffer  de^roxigénation  ou  par  Tacllon  du  bichro- 
mate de  potasse;  et  il  mentionne  les  combi- 
naisons les  plus  applicables  à  Tindustrie,  que  ce 
principe  forme  avec  les  bases  salifîables  ;  il  cite 
aussi  le  travail  de  Swanberg,  qui  a  trouvé  dans 
le' cachou  un  principe  incolore  cristallisable, 
appelé  acide  cachôutiquè  et  qui  a  des  propriétés 
analogues  â  celles  de  là  matière  colorante  dont 
son  rapport  fait  mention  ;  enfin  il  finit  par 
émettre  l'opinion,  que  ces  deux  principes  pour- 
raient bien  être  identiques.  L'auteur  du  mé- 
moire que  nous  avons  à  examiner  aujourd'hui, 
nous  dit  avoir  résolu  là  question.  Il  considère 
d'abord  le  cachou  comme  composé  de  tannin, 
diacide  càchoutiqué  jouant  le  principal  rôle, 
d'acide  japonique  et  de  résidu  terreux:  il  dît 
ensuite,  que  l'acide  cachoutique  nest  pas  une 
matière  colorante  proprement  dite,  et  que  c'est 
uniquement  sa  transformation  en  acide  japo- 
nique  par  l'oxigénation,  qui  fait  «que  l'on  peut 
employer  le  cachou  comme  substance  tmcto- 
riale;  puis,  sans  annoncer  de  nouveaux  faits,  il 
explique,  d'après  cette  théorie,  ceux  signalés 
dans  le  rapport  de  M.  Gustave  Schwartz  ;  enfin 
il  termine  en  disant  que  le  tannin  contenu  dans 
le  cachou  ,  n'influe  en  rien  sur  les  couleurs 
que  produit  celui-ci. 
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Comme  il  ne  nous  décnt:  pas,  ainsi  qu'il  aUr 
rait  du  le  (aire,  les  essais  qu'il  a  sans  doute 
entrepris  pour  se  convaincre  qu'indépendam- 
ment de   Pacïde  cachoutique  et  du   tannin   il 
n'existe  pas  dans  le  cachou  de  matière  colo- 
ranie  jaune,  et  comme  M.  Gustave  Schwarli^ 
lui-même  n'a  pas  fait    d'essai  analytique    sur 
-ce  sujet,  il  a  fallu  avant  lout  chercher  à  éclair- 
dr  ce  point  de  la  question  ,  par  nos  propres  ex- 
périences, en  répétant,  d'un  côté,  les  opérations 
«décrites  parSwanberg,  pourl'acide  cachoutique 
et  en  examinant  Jes  propi*iétés   tinctoriales  de 
c«t  acide  ;  cl,  d'un    autre  côté,  en   isolant  le 
tannin  et  en  recherchant  les  couleurs  qu'il  pro* 
duit  soit  par  lui  seul,  soit  mélangé  avec  l'acide 
cachoutique.   Le  cachou  fut  donc  lavé  à  froid, 
et  débouilli  à  l'eau  filtrée;   puis  on  a  précipité 
la  partie  colorée  de  la  dissolution,  par  l'acétate 
de  plomb  et  filtré  à  chaud  ;  on  a  traité  par  l'hy- 
drogène sulfuré  le  liquide  clair  et  refroidi,  pour 
en  séparer  l'excès  de  plomb.    Par  la  filtration 
on  a  obtenu  une  liqueur  incolore,    qui  après 
avoir  été  suffisamment  évaporée,  a  laissé  dépo- 
ser  une   poudre   cristalline  blanche.     C'était 
l'acide  cachoutique  de  Swanberg. 

Hous  avons  ensuite  cherché  à  conuaitre  la 
couleur  que  cet  acide  produit  sur  le  colon  par 
son  oxigénation  ;  une  partie  en  a  donc  été  dis- 
soute dans  l'acide  acétique  affaibli,     I^  disso- 
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lullon  épaissie  a  ctc  appliquée  sur  un  coupon 
de  toile  de  coton  ;  on  remarquait  à  peine  la 
place  où  la  dissolution  se  trouvait  imprimée, 
mais  par  le  passage  au  chromate  de  potasse 
bouillant  ,  il  se  produisit  une  couleur  assez 
semblable  à  celle  du  cacbou  ordinaire ,  ma's 
moins  jaunâtre.  Une  dissolution  d'acide  ca- 
choutique  oxigénée  soit  par  le  contact  de  Tair, 
soit  par  le  chromate  de  potasse,  fournisrait  des 
liquides  colorés  analogues  à  la  couleur  obtenue 
par  rimpression.  Pour  savoir  si  la  couleur 
brune  que  fournit  la  décoction  de  cachou,  doit 
son  existence  au  concours  d'une  substance 
autre  que  Tacide  japonique,  on  a  teint  de  la 
toile  de  coton  mordancée  avec  de  Tacétate d'a- 
lumine, d'une  part,  dans  la  dissolution  d'acide 
cachoutique^  d'autre  part,  dans  de  la  décoction 
de  cachou;  or,  aucune  couleur  ne  se  produisit 
dans  le  premier  cas  ;  niais  le  coupon  fncoloi^ 
étant  traité  par  le  chromate  bouillant ,  devint 
coloré  en  brun;  dans  le  second  cas,  au  con- 
traire, le  coupon  se  colora  en  jaune,  qui  devint 
d'une  couleur  brune  plus  jaunâtre  que  celle 
du  premier  échantillon,  par  le  traitement  au 
chromate. 

Il  y  a  donc  dans  le  cachou  un  principe  qui 
teint  en  jaune  et  qui  contribue  à  modifier  ia 
couleur  brune,  et  l'essai  suivant  le  démontre 
encore  ;  en  effet,  lavez  du  cachou  à  diverses  re- 


(    3oi     ) 

prises  et  teignez  dans  chaque  eau  de  lavage  des 
coupons  mordancés,  vous  obtiendrez  une  suc- 
cession de  teintés  passant  du  jaune  au  rouge 
sâle^  ou  si  vous  les  oxigénez,  du  hmn  jaunâtre 
au  brun  rougeatre.  Cette  matière  colorante 
jaune  n'est  nî  du  tannin^  ni  de  Tacide  japoniqae, 
ni  un  mélange  du  lanain  et  d'acide  cachou- 
tique.  En  effet,  nous  avons  isolé  le  tannin  en 
traitant  la  première  eau  de  lavage  du  cachou 
avec  de  Tacétate  deplomb,  à  chaud  ;  ie  dépôt  a 
élë  recueilli  sur  un  filtre  et  kvë  à  grande  eau , 
puis  traité  par  Thydrogène,  sulfuré;  la  liqueur 
colorée  qui  en  est  résultée^  était  une  dissolu- 
tion de  tannin,  laquelle  ni  seule,  ni  mélangée 
avec  de  Tacide  cachoutique,  ne  donna  en  tein- 
ture une  couleur  jaune,  mais  un  brun  clair 
qui  se  fonça  par  Toxigénation.  Une  autre 
preuve  que  le  tannin  ne  contribue  pas  à  la  for* 
raalion  de  cette  couleur  jaune  ,  c'est  qu'en  a- 
joutant  à  la  dissolution  de  cachou  à  froid,  un 
excès  de  colle  forte  pour  en  séparer  le  tannin, 
le  liquide  ne  cesse  de  teindre  en  jaune,  quoique 
un  peu  plus  clair* 

Ces  faits  nous  semblent  démontrer  sufïisam^ 
ment,  que  cette  matière  colorante  jaune  n'est 
ni  de  l'acide  japonique  ni  du  tannin.  Mais 
quelle  est  sa  nature?  N'est-elle  pas  peut-être 
une  combinaison  saline  de  l'acide  cachoutique, 
ou  une  modification  de  ce  dernier  acide?  Après 
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atroir  fait  bien  des  essais  infructueux,  pour  ré* 
soudre  cette  question,  nous  avons  trouvé  qu*en 
laissant  digérer ,  pendant  quelque  temps,  une 
dissolution  d'acide  cachoutique  avec  de  ram^* 
moniaque  caustique,  la  liqueur  brunit  sensible- 
ment, et  donne  en  teinture  une  couleur  jaune, 
qui  se  change  en  brun,  au  cfaromate  bouillant. 
Ce  jaune,  (vroduit  par  le  cachouate  d  ammo- 
niaque, ne  peut  être  identifié  avec  celui  du  ca- 
cbou,  parcequ'il  n'est  pas  stable  à  Tair  et  qu'il 
brunit  en  très-peu  de  temps  ;  cependant  cela 
conduit  à  penser,  que  la  matière  colorante  jaune 
dn  cachou  pourrait  bien  ctreunc  modificallon 
de  l'acide  cachoutique ,  ou  le  résultat  de  sa 
combinaison  avec  une  base  végétale.  Pour 
compléter  ce  travail,  il  est  à  faire  observer  une 
circonstance  importante  qui  a  Heu  dans  le  traite- 
ment des  impressions  de  cachou  par  le  chro- 
ma te  de  potasse,  circonstance  qui  paraît  avoir 
échappé  à  Tautcur,  puisqu'il  n'en  fait  pas  men- 
tion ;  c'est  que  dans  cette  opération,  il  y  a  non- 
seulement  réduction  d'acide  chromique  en 
oxide  de  chrome,  mais  il  se  forme  même  sur 
le  coton  une  combinaison  d'acide  japonique  cl 
d'oxide  de  chrome  ,  laquelle  contribue  à  l'in- 
tensité de  la  couleur  ;  c'est  ce  que  M,  Henry 
Schlumberger  a  démontré  par  l'analyse. 

Nous  résumons  ainsi  nos  conclusions  :  le  ca- 
chou contient ,  outre  les  substances  annoncées 
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par  TaUleur,  une  matière  colorante  jaune  pro- 
prement dite,  qui  brunit  p^r  Faction  du  chro- 
mate  de  potasse ,  et  contribue  à  la  formation 
du  brun  de  cachou  dont  elle  modifie  légère- 
ment la  teifi(e.  Comme  le  concurrent  ne  parle 
pas  de  cette  matière  colorante ,  et  qu^une  des 
principales  conditions  pour  Tobtention.  du  prix 
était  d'indiquer  le  rôle  que  joue,  en  teinture, 
chacune  des  matières  qui  composent  le  cachou, 
nous  pensons  que  la  médaille  ne  doit  pas  lui 
être  accordée,  tout  en  votant,  cependant  une 
mention  honorable  en  sa  faveur  ,  attendu 
que  son  mémoire  ne  manque  pas  d'offrir  de 
l'intérêt,  et  a  donné  lieu  à  la  solution  complète 
de  la  question.  Le  comité  de  chimie ,  en 
adoptant  ces  conclusions,  propose  en  outre  Tin- 
sertion,  dans  le  bulletin.,  du  mémoire,  ainsi 
que  du  présent  rapport. 

adopté  en  séance  générale,  le  27  Mai  1840. 


L 
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NOTICE 


^ur  les  tuyaux  en  terre  cuite ,  (TOllwUler^ 
pour  la  conduite  des  eaux ,  présentée  à  la 
séance  du  â8  Août  1839,  par  M.  ÂMéDéE 

BlB0Eft. 


Messieurs, 

Dans  la  séance  du  25  Novembre  ï834,  voire 
comité  de  mécanique  vous  fit  un  rapport  sur 
une  notice  présentée  par  feu  M.  Engelraann  , 
sur  les  tuyaux  en  terre  cuite ,  en  usage  à 
Stuttgard  (voir  Bulletin  N®  36,  page  44)- 

Ses  conclusions  furent  alors,  que  pour  ap> 
précîer  le  mérite  de  ces  tuyaux,  on  devrait 
en  faire  confectionner  par  un  polier  de 
Mulhouse ,  et  qu'il  faudrait  trouver  quel- 
qu'un qui  voulût  bien  se  charger  d'en  faire 
l'essai  en  grand. 

Il  s'est  passe  plusieurs  années  sans  que  l'on 
se  soit  occupé  de  cette  intéressante  question, 
et  ce  n'est  que  dans  le  courant  de  Tété  de  i838, 
que  j'ai  été  à  même  de  poser  quelques  con- 
duites d'eau  assez  importantes  pour  donner 
des  résultats  concluants. 
'  La  fabrication  des  tuyaux  en  terre  cuite  a 


.•ry;^' 
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suivi  les  progrics  de  Tindustrie  ^  et  a  passé , 
des  mains  des  potiers  ,  dans  celles  d*habiles 
industriels  qui ,  par  le  choix  et  la  préparation 
des  terres  ,  aussi  bien  que  par  Temploi  d'ap- 
pareils bien  combinés,  ont  produit,  dans  les 
derniers  temps,  des  tuyaux  qui  ne  laissent 
plus  rien  à  désirer. 

Depuis  nombre  d'années,  on  employait 
déjà ,  à  Aarau ,  des  presses  pour  comprimer 
'  la  terre.  MM.  Ziegler  et  C®,  à  SchafFhouse, 
ont  perfectionné  ces  appareils ,  en  les  établis- 
sant sur  une  grande  échelle,  et  plusieurs 
fabriques  ont  été  établies  en  Allemagne.  En- 
fin ,  en  f  838  ,  notre  déparlement  a  également 
élé  doté  de  cette  utile  industrie.  M.  Reiche- 
necker ,  d'OU willer  ^  a  trouvé  ,  aux  environs 
de  la  tuilerie  de  M.  Gros ,  les  argiles  propres 
à  la  fabrication  des  tuyaux,,  et  il  a  établi  des 
appareils  perfectionnés  par  lui  ;  il  se  sert  entre 
autres  d'une  presse  hydraulique  pour  la  com- 
pression des  tuyaux.  Vous  avez  pu  juger  vous- 
mêmes  de  la  perfection  de  ces  premiers  pro- 
duits, qui  figuraient  à  notre  dernière  exposition. 

Les  deux  conduites  d'eau  dont  je  me  propose 
de  vous  entretenir,  sont  établies,  l'une,  à  notre 
établissement  de  Rixheim,  avec  tuyaux  du  po- 
tier Jacques  Ernst,  d' Aarau  ;  l'autre,  à  notre 
papeterie  de  Ropenzwiller ,  avec  tuyaux  de 
M.  Reîchenecker ,  d'OUwiller. 
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1^  Tuyaux  d'Aarau\  5  ceniimètres  d^ouver^ 
tare. 

Longaeur  de  la  conduite      .     .     1 3oo  mètres 
Pression  maximum  dans  la  con- 
duite     • 5     u 

Longueur  de  chaque  tuyau       .  o" ,  87 

Diamètre  de  son  ouverture      .  o"* ,  o5 

Diamètre  extérieur   ....  o"*,  08 
Poids  du  tuyau,  4  kilogrammes. 

L'emboitage  est  adapté  à  chaque  tuyau , 
ainsi  que  le  montre  le  trace  qui  accompagne 
cette  notice. 

Le  prix  de  revient,  rendu  à  Mulhouse,  peut 
être  établi  comme  suit ,  par  mètre  courant  : 
Achat  à  Aarau .     .     .     .     .     .     fr.  o.  jS 

Transport  à  Mulhouse  et  droits      «    p.  20 

Total     .     .     fr.  o.  gS 

2^  Tuyaux  d'Ollwiller  ;  7,5  centimètres 
d'ouverture. 

Pression  maximum  dans  la  conduite  1 1  mètres 
Longueur  de  chaque  tuyau     .     •        i     « 
Diamètre  de  son  ouverture      .     .       o,  075 

Diamètre  extérieur 0,11 

Poids  du  tuyau,  manchon  compris,  i4  kilogr. 

L'assemblage  se  fait  au  moyen  d'un  manchoa 
séparé  du  tuyau. 


■'^ 
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Prix  du  mètre  courS  manchon  compris  fr,  1.60 
Transport  d'OllwîUer  à  Mulhouse     .   «  o.  1 1 

Total     .     .      fr.   1 . 7 1 

Pour  compléter  les  calculs  de  prix  de  revient 

diBs  conduites  d'eau,  nous  ayons  trouvé  : 

Pour  les  fossés,  en  moyenne,  le  met.  cour.  4o€, 

regards     ....  «  4^  « 

mastic       •     .      •     •  <c .  06  « 

posage       ....  «  20  « 

Total  fr.    I.  06 

POSAGE  DES  TUYAUX. 

Pour  préserver  les  tuyaux  des  atteintes  de 
la  gelée ,  nous  les  avons  posés  dans  des  fossés 
ayant  un  mètre  de  profondeur ,  au  fond  des- 
quels on  établissait  une  assise  solide  en  pierres 
ou  en  briques ,  pour  chaque  assemblage.  Nous 
avons  trouvé  l'assemblage  d'OHwiller  préfé- 
rable à  celui  d'Aarau  ;  le  joint  des  tuyaux  se 
trouve  mieux  recouvert  et  les  réparations  ou 
changemens  de  tuyaux  sont  beaucoup  plus 
faciles.  Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  à 
faire  tenir  le  mastic  dans  les  emboitagcsd'Aarau. 

Des  essais  nombreux  sur  différens  mastics 
nous  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

1°  10  parties  poix  de  Bourgogne  ; 
I        «        suif  ; 
20        «         brique  piléè  , 
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appliquées  à  chaud,  forment  un  as&enibbge 
très-solide  qu'on  pourra  employer  dans  quel- 
ques localités  QÙ  Ton  n'aurait  pas  le  temps  de 
laisser  durcir  les  mastics  hydrauliques.  Mais 
Tapplicatioa  à  chaud  présente  plusieurs  incon- 
yéniens,  surtout  celui  des  bulles  d'air  qui  se 
dégagent  des  tuyaux  et  donnent  des  soufflures 
dans  l'assemblage. ,  ce  qui  occasionne  souvent 
des  fuites  d'eau. 

2^  Suif  en  morceaux,  que  l'on  bat  avec  du 
coton  en  laine ,  jusqu'à  ce  que  cela  (orme  une 
pâle  lrès-tenace«  Ce  mastic  peut  servir  pour 
des  conduites  d*in teneurs  de  bâtimens  ;  mais 
il  ne  résiste  pas  à  une  très- forte  pression. 

3^     3  parties  chaux  hydraulique  de  bonne 
qualité  ; 
Va  paï**ie  brique  piléc; 
^1%       «      limaille  de  fer» 

On  ajoute  un  peu  de  poil  de  veau ,  du  lait 
caillé  et.de  l'eau;  on  travaille  le  tout  dans  un 
mortier,  jusqu'à  ce.  que  le  mastic  devienne 
CQulant.  Cette  manipulation  est  longue  et 
difficile  ;  elle,  exige  beaucoup  d'habitude  pour 
donner  au  mastic  le  degré  dVhuniidité  conve- 
nable, afin  de  le  rendre  mou  sans  qu'il  soit 
coulant.  U  doit  être  employé  de  suite ,  el 
on  ne  peut  en  préparer  d'avance  que  pour  5 
à  8  assemblages.  Ce  mastic  ,  bien  préparé, 
durcit  au  bout  de  deux  jours,   et  résiste  par- 
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fahement  bien  à  la  pression  ;  maïs  quand  il 
n'est  pas  convenablement  battu  ou  employé 
à  temps  opportun ,  il  durcit  mal ,  et  tombe 
en  poussière  comme  de  la  terre. 

4^  2  parties  ciment  de  Pouilly  ; 
1  partie  chaux  hydraulique  ; 
I       «      brique  pilée. 

Ce  mastic  se  gâche  comme  le  plâtre  ;  il  est 
le  plus  facile  à  préparer  et  à  employer.  Pour 
le  travailler,  on  se  sert  de  la  truelle  pointue, 
d'une  spatule  et  de  la  main  munie  d'un  gant 
de  peau.  Il  faut  avoir  soin  de  bien  mouiller  les 
tuyaux  avant  de  les  poser,  et  de  ne  gâcher  à 
la  fois  que  le  mastic  pour  deux  joints ,  afin 
de  ne  pas  le  laisser  durcir  avant  l'emploi. 
Vingt-quatre  heures  suffisent  pour  le  durcir 
et  le  faire  résister  à  de  fortes  pressions.  Trois 
hommes  peuvent  poser  cinquante  à  soixante 
tuyaux  par  jour.  C'est  à  ce  dernier  mastic 
que  nous  nous  sommes  arrêtés ,  et  il  a  par- 
faitement bien  tenu  Jusqu'ici  ;  il  fait  corps 
arec  les  tuyaux  ,  et  on  ne  peut  plus  les  sé- 
parer sans  les  mettre  en  morceaux. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société 
quelques  assemblages  des  tuyalix  d'Ollwiller , 
qui  ont  resté  près  d'une  année  sous  terre  ;  l'eau 
qui  les  traversait ,  était  soumise  à  une  pression 
de  1  î  mètres.  Ces  tuyaux  sont  les  premiers 
de  la  fabrication  de  M.  Relchenécker  ;  ils  ne 
Tome  xiïi,  b.  64.  3 
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sont  pas  encore  munis  d'un  enduit  vîlreux  à 
rintérîeuri  et,  malgré  ceb  ,  ils  ont  parfaite- 
ment résiste  et  auraient  probablement  duré  in** 
déBni(nent,  si  un  changemeiit  de  direction 
d'une  petite  portion  de  la  conduite,  ne  les  avait 
fait  retirer  de  leur  place ,  il  y  a  peu  de  se- 
maines. L'état  actuel  des  assemblages  me  paraît 
très  en  faveur  de  ces  tuyaux  et  du  mastic 
employé» 

REGARDS. 

Comme  pour  toutes  les  conduites  d'eau  bien 
établies,  nous  avons  posé  des  regards  à  des 
distances  de  25  à  3o  mètres,  afin  .de  pou- 
voir nettoyer  l'intérieur  des  tuyaux  par  les 
moyens  bien  connus  et  décrits  dans  la  no* 
ticc  de  M,  Engelmann ,    déjà    citée* 

Xie  choix  des  regards  a  été  déterminé  par 
une  longue  expérience.  Nous  avons'  préféré 
la  pierre  à  la  fonte,  parce  que  les  vis  qu'on 
est  obligé  d'employer  pour  fixer  les  couver- 
cles en  fonte  ,  sont  tellement  attaquées  par 
la  rouille,  qu'après  avoir  passé  quelques  an- 
nées sous  terre  ,  on  ne  peut  plus  démonter 
les  appareils ,  sans  risquer  de  tout  briser.  Du 
reste,  la  pierre  de  taille  est  moins  coûteuse 
que  la  fonte.  Nous  avons  payé  nos  regards 
40  fr.  pièce,  ce  qui,  réparti  sur  25   mètres. 
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fait  1^0  centimes  par  mètre  courant  de  la 
conduite.  Les  couvercles  des  regards  sont  en 
bois  de  chêne  ou  de  pin;  ils  entrent  à  frot- 
tement dans  rouverture  du  regard;  on  les 
garnit  d'un  linge  trempé  dans  le  suif,  et  cet 
ajustement  suffit  pour  les  basses  pressions , 
tandis  qu'il  faut  retenir  ces  couvercles  par  des 
brides,  lorsque  la  pression  dépasse  3  ou  4 
mètres.  Les  regards  doivent  être  solidement 
établis  sur  une  fondation  en  maçonnerie  ; 
les  tuyaux  s'y  adaptent  avec  le  même  mastic 
hydraulique  qui  sert  pour  toute  la  conduite. 
On  peut  placer  dans  l'intérieur  du  regard 
un  petit  tamis  conique  qui  arrête  au  passage 
les  impuretés  que  Teau  pourrait  amener. 

Les  courbes  de  grands  rayons  se  font 
avec  les  tuyaux  mêmes  ,  et  pour  des  angles 
plus  prononcés,  on  a  des  coudes* de  toutes 
courbures,  H  est  du  reste  très-convenable  de 
placer  les  regards  aux  sommets  des  angles  de 
la  conduite,  afin  de  faciliter  le  nettoyement. 
En  adaptant  plusieurs  tuyaux  au  même  re- 
gard ,  on  peut  facilement  diviser  une  con- 
duite en  plusieurs  branches. 

J'ai  l'honneur ,  Messieurs ,  de  vous  pro- 
poser de  charger  votre  comité  de  mécanique 
d'examiner  de  nouveau  les  tuyaux  en  terre 
cuite,  dans  leurs  utiles  applications.  Je  si- 
gnalerai surtout    remploi  qu'on  pourrait    en 
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faire  pour  les  conduites  du  gaz,  où  ils  prë« 
sèmeraient  une  économie  bien  notable.  Je 
sais  que  Tessai  a  ctë  tenté  à  Roubaix , 
et  qu'on  a  été  obligé  de  remplacer  la  terre 
cuite  par  de  la  fonte.  Cet  échec  ,  toutefois  , 
n'est  nullement  dû  à  la  matière  des  tuyaux 
employés ,  mais  seulement  à  la  négligence 
avec  laquelle  ont  été  faits  les  posages,  et 
surtout  les  assemblages. 

Dans  Yotrc  programme  des  prix  ,  vous  pro- 
posez une  médaille  de  bronze  pour  Tintro- 
duction  de  quelque  nouvelle  industrie  dans 
le  département.  La  fabrication  des  tuyaux 
en  terre  cuite  est  une  industrie  toute  nou- 
velle, qui ,  certainement,  mérite  Tattenlion  de 
la  Société.  Ce  sera  à  vous  ,  Messieurs,  à  voir 
si  cet  encouragement  n'est  pas  dû  à  M.  Reî- 
cbenecker',  qui ,  depuis  plusieurs  années , 
s'occupe  avec  beaucoup  de  savoir-faire  de  cette 
industrie,  qu'il  pousse  à  la  perfection. 

DESCRIPTION  DE   LA  PLAISCHE. 

Fig.  !'•  Coupe  d*tine  portion  de  conduite  d'eau,  avec 
tuyaux  de  M.  Reîchenecker  et  d'un  regard 
en  pierre  de  taille, 

Fig.   2.    Plan. 

Fîg.  3.    Élévation. 

Fig.  4*  Portion  de  conduite  d'eau,  avec  tuyaux  du 
potier  Jacob  Ernst,  d'Aarau. 
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Fig.  5.  Mandrin  qui  sert  pour  assembler  les  tuyaux. 
Fig.  6.  Gralloir  en  cône,  qui  sert  à  retirer  les  par- 
celles du  mastic,  de  Tintérieur  des  tuyaux» 

AA.  Tuyaux  en  terre  cuite  d'Ollwiller. 

B6.   Manchons  pour  les  assemblages. 

C.  Regard ,  en  pierre  de  taille. 

D.  Tamis  qui  se  pose  dans  le  regard. 

E.  Couvercle  du  regard. 

F.  Coin  qui  sert  à  fixer  le  couvercle. 

G.  Bride  pour  retenir  le  couvercle.  Elle  se  com- 
pose  de  deux  traverses  en  bois  de  chêne,  as- 
semblées par  deux  tringles  en  fer. 


RAPPORT 

fait  au  nom  du  comité  de   mécanique,   par 
M.    JosuÉ  Heilmann,  sur  les  tuyaux  en 
terre  cuite,  fabriqués  par  M.  Reichenecker, 
à  Ollwilter;  lu  à  l'assemblée  générale  du 
27  mai  1840. 

Messieurs  , 

Les  mêmes  motifs  qui  nous  font  admirer 
Vindustrîe  sachant  donner  au  fer  une  valeur 
égaie  à  Tor  ,  doivent  aussi  exciter  notre  admi- 
ration pour  celles  des  industries  qui  emploient 
une  matière  première,  presque  sans  valeur, 
pour  lui  en  donner  une  relativement  très- 
grande;  comme,  pai- exemple,  la  fabrication 
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(les  objets  dauns  lesquels  entre  simplement  fa 
terre  que  nous  foulons  aux  pieds. 

De  ce  nombre  on  peut  certainement  compter 
la  fabrication ,  par  des  procédés  mécaniques  , 
des  tuyaux  de  conduite,  tels  qu^ils  sont  pro- 
duits dans  r usine  de  M.  Reicbenecker ,  à  qui 
nous  devons  Tintroduction  en  France,  et  5on 
établissement  sur  une  grande  échelle,  de  cette 
nouvelle  industrie,  ainsi  que  de  nombreux  per* 
feclionnemens. 

Pour  revenir  à  ma  comparaison,  si  d'autres 
ont  su  donner  au  fer  la  valeur  de  Tor,  M. 
Reicbenecker  sait  donner  à  Targile  la  force  et 
la  valeur  du  fer. 

Dans  votre  séance  du  28  Août  dernier, 
M»  A.  Rieder  vous  avait  entretenu  non-seule- 
ment de  l'usine  d'OUwiller  ,  mais  il  était  entré 
dans  des  détails  pratiques  fort  intéres^ans,  sur 
remploi,  la  qualité  et  le  prix  des  tuyaux  en 
question*  A  la  suite  de  cette  communication, 
une  commission  prise  au  sein  du  comité  de 
mécanique,  fut  chargée  d*aller  visiter  la  fa*» 
brique  de  M.  Reicbenecker ,  qui  a  bien  voulu 
nous  donner  tous  les  renseignemens  désirables. 
Je  viens ,  Messieurs,  vous  rendre  compte  de 
cette  visitQ. 

De  tout  temps  on  a  attaché  une  grande 
importance  à  la  confection  de  bojis  tuyaux 
de  conduite  ;  car  leur  utilité  se  rattachait ,  dès 
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leur  origine  ,  à  Tun  des  premiers  besoins  de  la 
i.6cîéié  :  l'emploi  de  Teau,  Mais  de  combien 
ne  s'est  pas  élevée  Timportance  de  celle  ques- 
tion ,  depuis  le  grand  dé velôppcmen  l  qu'a  pris 
l'industrie  tn  généra!,  et  ^surtout  depuis  qu*4l 
s^agii  de  conduire,  indépendamment  de  l'eau  , 
le  gaz  et  la  vapeur. 

La  Société  d'encouragement  de  Paris,  con- 
vaincue de  celte  importance,  afail,  dès  Tannée 
1829,  un  appel  aux  ingénieurs,  en  proposant 
S  prix  relatifs  à  cet  objet,  et  formant  ensemble 
une  valeur  totale  fr.  i3,5oo  ,  et  en  posant  net- 
tement, dans  son  programme,  .toutes  les  ques- 
tions y  relatives,  connues  à  celte  époque.  Pen- 
dant bien  des  années  elle  a  maintenu  ces  prix 
au  concours  ;  et  il  est  digne  de  remarque  , 
que,  traitant  avec  beaucoup  de  détails  les 
tuyaux  de  fonte,  de  plomb,  de  pierres  naturelles 
et  factices,  celles  en  terre  cuite  ou  poierie  d'a- 
lors ont  donné,  aux  auteurs  du  programme, 
moins  de  sujet  d'extension  ;  et  cela  devait  être. 
Les  tuyaux  de  poterie  d'alors  pouvaient  à  peine 
être  comparés  aux  autres,  par  leur  irifériorité 
dans  l'emploi  ;  tandis  que,  confectionnes  d'a- 
près les  procédés  nouveaux,  ils  devront  être 
préférés  dans  beaucoup  de  circonstances. 

Revenant  à  l'objet  de  notre  mission,  je  vous 
dirai  que  nous  avons  été  frappés  de  l'organisa- 
tion bien  entendue  de  rétablissement  d'OHwil- 
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1er;  partout  règne  un  ordre,  une  propreté  et  ùn^ 
suite  si  bien  classée  dans  les  opérations,  que  cela 
seul  distinguerait  cette  usine  des  autres  de  ce 
genre  ;  mais  ce  sont  surtout  les  moyens  mécani- 
ques employés ,  qui  en  font  une  véritable  ma- 
nufacture. 

Un  bâtiment  assez  vaMe  contient  toute  Tu- 
sine.  Une  moitié  environ  est  occupée  par  deux 
fours  à  cuire,  entourés  de  galeries  pour  la  des- 
siccation ;  Tautre  moitié  est  consacrée,  aux  ate- 
liers et  aux  machines.  Au  rez-de-chaussée  de 
cette  seconde  partie,  se  trouvent  disposées  des 
fosses  soigneusement  dallées,  servant  à  mélan- 
ger et  à  préparer  l'argile.  Entre  deux  de  ces 
fosses  est  placée  une  machine  à  pétrir  ,  mue 
par  un  manège  ;  ce  pétrissoir  consiste  en  deux 
cylindres  horizontaux,  placés  Tun  à  côté  de 
l'autre,  et  laissant  entr'eux  une  distance  qu'on 
peut  régler  au  moyen  de  vis.  Le  mouvement 
d'un  cylindre  se  communique  à  l'autre  par  des 
engrenages  ;  mais  de  telle  manière  ,  que  leurs 
vitesses  diffèrent  sensiblement.  C'est  cet  effet 
mécanique  qui  produit  le  pétrissage  et  surtout 
un  mélange  plus  intime  des  diverses  qualités 
d'argile  qui  entrent  dans  la  composition  de  la 
pâte.  Une  trémie  placée  dans  la  partie  supé- 
rieure, reçoit  Targile  déjà  mélangée  dans  Tune 
des  fosses;  sortant  de  la  machine,  le  mélange 
tombe  dans  la  fosse  à  côté.  Avant  de  mélanger 
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les  terres,  il  faut  pulvériser  celles  qui  sont  dan^s? 
Tétat  sec  ;  dans  ce  but,  on  se  sert  d'un  égrugeoîr 
à  meules  irerticales,  mu  par  le  manège.  Cette 
machine  sert  également  à  la  pulvérisation  des 
fragmens  des  tuyaux  de  rebut. 

Le  moteur  est  d'une  construction  soignée  et 
aussi  solide  qu'élégante  ;  il  met  de  plus  en 
mouvement  un  petit  moulin  horizontal  pour 
broyer  les  vernis ,  l'agitateur  d'une  cuve  de 
lavage  et  un  tamis  cylindrique. 

Toutes  ces  machines  se  trouvent  au  rez-de- 
chaussée.  Dans  l'étage  au- dessus  ,  on  voit  l'in- 
génieuse presse  hydraulique,  dont  la  puissance 
est  employée  non-seulement  à  comprimer  l'ar- 
gile pour  lui  donner  une  grande  consistance, 
mais  encore  à  produire,  par  un  jet  continu,  des 
tuyaux,  des  dalles  ou  d'autres  pièces  de  toute 
longueur  et  d'un  grand  nombre  de  calibres. 

C'est  là  la  partie  la  plus  intéressante  etâ  la 
fois  la  plus  délicate  de  l'usine  ;  aussi  éprouvons- 
nous  des  regrets  de  nous  voir  interdite  la  fa- 
culté de  rendre  compte  de  quelques  détails  in- 
génieux qui  en  facilitent  les  fonctions, 

Parcontre,  M.  Reichenecker  nous  ayant 
autorisés  à  faire  connaître  diverses  particulari- 
tés importantes  dans  sa  fabrication,  et  notam^ 
ment  le  mélange  des  argiles,  nous  nous  em- 
pressons de  les  consigner  ici. 

La  grande  compacité  que  la  presse  hydrau- 
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liquc  imprime  a  TargUe,  dans  celte  fa'brîcalîon, 
exige,  dans  ses  t rai temens  en  général,  des  pré- 
cautions non  usitées  et  peut-être  inconnues  des 
personnes  qui  emploient  ordinairement  cette 
matière. 

Premièrement,  il  est  très  -  important  de 
savoir  dans  quelles  proportions  doivent  être 
réunies  : 

1®  L'argile  plastique  très-pure  avec 

a®  L'argile  contenant  de  l'oxide  de  fer,  des 
sables  micassés  ,  elc. 

L'expérience  seule  peut  les  déterminer  ,  et 
riles-dépendent  autant  des  différens  objets  que 
Ton  se  propose  de  confectionner,  que  des  qua- 
lités de  terre  qu'on  a  à  sa  disposition. 

Quant  à  l'argile  pure,  elle  ne  demande  pas 
de  préparation  particulière  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  Tautre.  Lorsqu'on  la  trouve 
à  Tétat  sec  ,  il  faut  premièrement  la  pulvériser 
au  moyen  de  la  machine  précédemment  citée; 
ensuite,  pour  la  débarrasser  du  gravier  qu'elle 
contient,  il  faut  la  laver.  A  cet  effet,  on  la  dé- 
laie dans  l'eau,  à  la  consistance  d'une  crème  ; 
cette  opération  se  pratique  dans  le  cuveau , 
muni  d'un  agitateur  ;  dans  cet  état ,  elle  est 
passée  par  le  tamis  cylindrique,  le  long  duquel 
le  gravier  glisse,  tandis  que  le  liquide  est  reçu 
dans  une  fosse.  Là  ,  les  parties  terreuses  se  dé- 
posent j  et  au  bout  de  quelque  temps  l'eau  est 
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décantée.  Le  dépol  csl  ensuile  relire  pour  être 
soumis  à  la  dessiccation  ,  laquelle  se  pratique  , 
en  été,  au  grand  air,  et  en  hiver,  dans  Tinlé- 
rîeur  de  l'usine. 

C'est  ici  que  se  présentent  quelques  difficul- 
tés :  il  faut  que  la  dessiccation  soit  portée  à  un 
degré  déterminé  ,  et  bien  au-delà  du  terme  qui 
est  nécessaire  dans  la  poterie   ordinaire;    car 
l'eau  étant  à  peu  de  chose  près  incompressible, 
sa  présence  dans  Targîle   rend   celle-ci  aus^ 
incompressible.  C'est  donc  là  que  gît  la  grande 
différence  du  nouveau  modede  fabrication.  La 
grande  résistance  des  objets  fabriqués  par  la 
méthode  nouvelle,  est  uniquement  due  au  rap- 
prochement   plus   intime  des   parties  consti- 
tuantes*    Ce  rapprochement  ne  peut  s'effec- 
tuer qu'au  moyen  d'une  grande  force  de  pres- 
sion ;    on  presserait   en  vain   l'argile  du  po- 
tier :   étant  trop  humide  ,    elle  ne  prendrait 
pas   plus  de  consistance  ,   ni  avant ,   ni   après 
la  cuite.    Mais   plus  l'humidité    devient  rare 
dans  l'argile,  plus  il  est  difficile  de  la  main- 
.  tenir  uniforme ,  quelle  que  soit  la  forme  ou* 
la  dimension  de  la  masse  ;  les  parties  internes^ 
restent  trop  humides  ,  et  les  externeis  tendent 
à  se  durcir,   ce  qui  nuirait  à  la   fabrication. 
Pour  y  remédier,    on  forme   d'abord   des 
masses  sphérîques ,    appelées  ballons,   d'envi- 
ion    2   décîmèlrcs  de   diamètre.   Lorsque  ces 
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sphères  ont  perdu  une  première  partie  Je 
rhuniiditc  ,  on  les  place  sur  une  meule  pour 
le^  baltre  fortement ,  en  les  étendant  à  Tîn- 
fini  y  et  pour  leur  laisser  ensuite  la  forme 
d'un  gâteau  Irès-applatî.  Par  cette  opération 
on  fait  sortir  de  Targlle  les  bulles  d*air  qui 
s'y  étaient  tenues  cachées  ,  et  sous  la  nou- 
velle forme,  ils  sont  plus  susceptibles  de  perdre 
une  nouvelle  partie  de  leur  humidité  ;  au  bout 
de  quelque  temps,  on  coupe  même  ces  gâteaux 
par  le  milieu  de  leur  épaisseur ,  pour  les  re- 
joindre sï^ns  dessus  dessous ,  et  les  exposer 
de  nouveau  à  Talr.  C'est  alors  seulement 
que  Targlle  est  propre  à  Tusage  auquel  on 
la  destine. 

Après  avoir  reçu  la  forme  par  la  presse 
hydraulique  ,  de  nouvelles  précautions  sont 
nécessaires  pendant  la  dessiccation  ;  les  tuyaux 
sont  placés  verticalement  sur  des  anneaux 
en  terre  cuite,  percés  de  trous  pour  la  cir- 
culation de  Taîr.  Les  vastes  galeries  qui  en- 
tourent les  fours  sont  destinés  à  cette  opé- 
ration, et  peuvent  contenir  une  grande  quantité 
de  tuyaux. 

La  position  verticale  est  la  seule  convena- 
ble;  toute  autre  difformerait  le   tuyau,  et  il 
est  à    remarquer,  qu'en  terre  de  poterie  or- 
dinaire ,    la  forme  ne  pourrait    se  conserver 
dans  aucune  position ,  car   la  mollesse  de   la 
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pâfe   la   ferait  fléchir   sous   son  propre  poids« 

La    dessiccation    à    Tair    élant    complétée  , 

ceux  des  tuyaux  qui  doivent, recevoir  l*enduit 

vitreux,   sont  préalablement   exposés   dans   la 

partie  supérieure  des    fours,  à  une   première 

cuite  ;   sans  cette   précaution  ,    Thumidilé  de 

Kenduit  vitreux  dissoudrait  la  pâte,  et  lui  ôle- 
rait.la  qualité  la   plus   précieuse,   savoir  :   sa 

compacité.  D'ailleurs,  l'application  de  Fenduit 

vitreux  sur  le  cru,  ne  réussit  pas  aussi  bien 

que  sur  le  biscuit  (on  appelle  ainsi  les  objets 

sortis  de  la  première  cuite). 

La  cuite  définitive  s'opère  ensuite  dans  la 
partie  inférieure  du  four.  On  comprend  faci- 
lement que  cette  opération  réussirait  mal  ^ 
sans  toutes  les  précautions  prises  préalable- 
ment :  la  moindre  bulle  d'air  ou  d'eau  ren- 
fermée dans  l'intérieur  de  la  pâte ,  la  ferait 
éclater  dans  la  chaleur  ;  tandis  que ,  dans  une 
pâte  plus  spongieuse ,  ces  bulles  pourraient 
s'échapper  insensiblement. 

On  remarque  que  toutes  les  fentes  qui 
surviennent  aux  tuyaux ,  se  font  longitudina- 
lement  ;  cela  provient  peut-être  de  ce  que  ce 
genre  de  fabrication  lie  plus  intimement  les 
parties  entr'elles  ,  dans  le  sens  de  la  longueur  ; 
c'est-à-dire ,  dans  le  sens  dans  lequel  s'opère 
la  pression.  Ou  bien,  est-ce  une  suile  de  la 
contraction  inégale  produite  par  la  chaleur  ? 
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Oa  bien,  comme  le  pense  M.  Rciclieneckcr , 
est-ce  Teffct  de  rappllcatîon  de  l'enduit  vitreux? 
car  lorsqu*il  est  appliqué  au  cru,  cet  «iccident 
est  plus  fréquent ,  cl  îl  peut  alors  provenir  de 
l'infiltration  longiludlnale ,  puisque  les  tuyaux 
$e  trouvent  dans  une  "position  verticale  au 
moment  de  Tappliralion  ,  ce  qui  donne  lieu 
à  de  petites  rivières  ,  au-dessous  desquelles 
rinfiltration  doit  êlre  plus  forte  qu'ailleurs* 

Quant  à  Tassemblage  de  ces  tuyaux, 
M.  Rieder  esl  entré  dans  quelques  détails  pra- 
tiques qui  nous  dispensent  de  les  reproduire; 
nous  ajouterons  seulement,  que  la  méthode  des 
anneaux  détachés  est  non<sculement  la  plus 
commode  et  la  plus  facile  ;  mais  elle  est  aussi 
une  conséquence  nécessaire  du  mode  de  fa- 
brication. En  effet,  si  Ton  voulait  souder  ces 
anneaux  avant  la  cuite  ,  il  faudrait  de  nouveau 
humecter  et  le  tuyau  et  Tanneau ,  pour  les  faire 
adhérer,  et  celte  opération  ,  en  mouillant  la 
pâte ,  la  ramènerait  encore  à  Tétat  de  celle 
de  la  poterie,  en  luiôtant  la  qualité  obtenuç 
par  la   presse. 

Quant  à  la  pression  que  peuvent  supporter 
les  tuyaux  de  celte  nouvelle  fabrication ,  elle 
est  vraiment  prodigieuse  ;  tandis  que  les  tuyaux 
de  poterie  anciens  ne  pouvaient  même,  sous 
la  moindre  dimension ,  supporter  quelques 
atmosphères,  et  qu'au-delà  de  celte  pression  , 
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il  fallait  les  enlourcr  d'une  maçonnerie  cott*^ 
sîdérable;  ceux  de  M.  Rcichenecker ,  sous 
divers  diamètres,  onl  pu  suppoitePi  à  ce  qu'on 
prétend  ,  jusqu'à  35'ct  même  4o  atmosphères* 
N'est-ce  pas  là  donner  à  Targîle  la  force 
d'un  mêlai  ? 

Ils  présentent  également  un  avantage  coii-^ 
sîdérable  sous  le  rapport  du  prix.  Nous  voyons 
dans  le  programme  de  la  Société  d'encouragé'* 
ment,  déjà  cité,  les  prix  comparatifs  pour  un 
mètre  de  longueur,  sur  un  diamètre  d'un  dé- 
cimètre, y  compris  le  posage  ,  savoir  : 

La  poterie     .      .      .     fr.   ig.   29  le  mètre 
La  fonte  .     •     .     .      «    17*  o3        « 
Le.  bois     •     •     •      •      «      6.   89       « 
tandis  que  les   tuyaux   de  M.  Reichenecker , 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  l'indica- 
tion des  prix   que  nous  joignons  au  présent 
rapport,  ne  reviendraient,   tout  posés,  qu'à 
fr,   2.  65  sans  enduit  vitreux; 
«     3«  65  avec  enduit. 
On  avait  cru  pouvoir  objecter  contre  l'usage 
des  tuyaux  en  terre ,  un  encombrement  in-^ 
lérieur  qui  leur  survient  quelquefois,  et  qu'on 
appelle  renard  :  ce  sont  des  racines  ou  des 
branches    de   saules  ,   d'aulnes,  de  bouleaux, 
de  peupliers  ou  d'herbes,  qui  trouvent  passage 
à  travers  les  jointures,   ou  à  la  prise  d'eau; 
mais  outre  que  cet  accident  n'arrive  fréquem- 
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ment  qu'aux  tuyaux  non  pourvus  d'enduil 
\itreux,  il  suffit  de  faire  de  bonnes  jointures 
pour  les  éviter,  et  de  munir  les  conduites  d*un 
nombre  suffisant  de  regards. 

Déjà  unedixainedc  conduites  plus  ou  moins 
grandes ,  composées  de  semblables  tuyaux,  ont 
été  établies  dans  notre  département  ,  et  toutes 
ont  généralement  bien  réussi,  saufuneou  deux, 
qui  avaient  été  mal  posées  la  première  fois, 
quant  à  leur  niveau.  Plusieurs  essais  ont  éga- 
lement été  faits  pour  la  conduite  du  gaz  ,  et 
tout  fait  penser  que  cette  application  aura  un 
plein  succès. 

On  peut  donc  ,  dès  à  présent  prévoir  la 
grande  extension  dont  cette  nouvelle  branche 
d'industrie  est  susceptible ,  et  votre  comité  se 
fait  im  devoir  de  vous  en  signaler  son  bon 
augure ,  en  vous  proposant  de  décerner  une 
médaille  d'argent  à  M.  Rcichenecker ,  à  titre 
d'encouragement,  pour  l'introduction  en 
France ,  et  particulièrement  dans  notre  dépar- 
tement ,  d'une  industrie  nouvelle  autant  qu'u- 
tile ,  et  pour  les  améliorations  qui  sont  due$ 
à  ses  travaux. 

Nous  vous  proposons  en  outre  de  publier 
dans  votre  Bulletin  ,  la  communication  faite 
par  M.  Kieder  ,  accompagnée  d'un  plan  ,  ainsi 
que  le  présent  rap|3ort,  avec  l'indication  des  prix 
des  tuyaux  de  M.    Rcichenecker.   Enfin  ,    le 
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^coîhîré  pense  qu'on  devra  inviter  M.  ReicKc- 
necker  à  continuer  de  faire ,  à  la  Société 
industrielle  des  communications  sur  ses  în- 
téreçsans   travaux* 


NOTE 

siir  U  prûcéde  de  M.  Boucherie,  pour  con^ 
server  le  bols  ;  présentée  dans  ta  séance  du 
34  ^^^^  1840,  par  M.  le  DocteurPENOr, 
au  nom  de  M,  Edouard  Koechliiv. 


Messieurs  , 

A  l'occasion  d'une  communication  faite  à 
rAcadémie  des  sciences,  dans  sa  séance  du 
4  Mai  1840,  il  a  été  beaucoup  question^ 
quoique  pas  assez  à  mon  avis  ,  d^une  décou- 
verte à  laquelle  est  promis  un. grand  avenir^ 
si  le  temps  vient  consacrer  les  belles  espé- 
rances qu'elle  fait  concevoir.  Je  veux  parler 
du  procédé  de  conservation  des  bois,  si  ad- 
mirablement simple,  si  ingénieusement  ima- 
giné par  M%  Boucherie.  D'après  le  mémoire 
présenté  par  lui-même  à  l'institut,  M.  Bou- 
cherie a  su  employer  avec  un  rare  bonheur 
la  force  vitale   àts   arbres ,   pour  leur    faire 

Tome  xiii,  B*  64.  '4 
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absorber  ,  quelque  temps  avant  de  les  faire 
abattre  entièrement ,  diverses  substances  en 
dissolution  dans  Teau^  qui  font  acquérir  aux 
bois  des  propriétés  nouvelles  et  précieuses. 
L'auteur  s'est  ainsli  proposé  plusieurs  buts 
bien  importants  : 

i^  D'assurer  la  conservation  des  bois,  en 
les  plaçant  dans  des  conditions  qui  leur  per- 
missent de  résister  à  la  fois  aux  effets  désas^ 
treut  des  agens  atmosphériques  et  des  in- 
sectes ; 

2**  De  leur  donner  d'une  manière  durable , 
quand  les  circonstances  dans  lesquelles  on^es 
emploie  semblent  l'exiger,  une  élasticité  et 
une  souplesse  égale  ou  supérieure  à  celle 
qu'ils  avaient  à  l'état  frais  ; 

3^  De  les  empêcher  de  jouer ,  une  fois 
mis  en  œuvre; 

4^  De  diminuer  rinflammabilité  et  la  com- 
bustibilité des  bois  de  rconstruction. 

5^  De  teindre ,  en  masse ,  les  bois  destinés 
à  l'ébénisterie(*). 

II  suffit  d'énoncer  ces  diverses  propositions, 
pour  en  faire  sentir  toute  l'importance.  M. 
Boucherie  a  réussi ,  dit-il ,  dans  uti  très-grand 
nombre  d'essais,  et  les  personnes  qui  pour- 


(^)  Conlptes  readas  de  rAcadémîe  des  sciences  ;  tome 
X,  page  68S. 
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tùhi  les  répéter ,  rendront  un  grand  service  . 
au  public,  en  le  faisant. 

M.  Edouard  Kœehlin\  qùî  se  trouve  en 
ce  moment  dans  le  domaine  de  Bonne-Fon^ 
taine  ,  et  dont  vous  connaissez  le  zèle,  vient 
de  m'adresser  quelques  résultats  remarquables 
qu'il  a  déjà  obtenus.  Il  më  charge  de  vous 
lés  communiquer. 

,  «Nous  avons  fait,  me  dit -il,  Tessaidu 
«  procédé  de  M.  Boucherie  ,  avec  le  pyroli- 
«  gnite  de  fer,  sur  un  hêtre  de  35  centimètres 
«  de  diamètre ,  de  1 2  mètres  environ  de  hau^ 
«  leur.,  et  sur  pied.  Voici  le  moyen  que  nous 
«  avons  employé  : 

w  Nous  avons  fait  de  chaque  côté  de  l'arbre 
(c  une  forte  entaille  ,  de  4o  centimètres  de 
«  hauteur,  et  nous  les  avons  réunies  au  moyeu 
«  de  trous  pratiqués  de  l'une  à  Tautre,  à  leur 
«  partie  inférieure.  Puis,  nous  avons  envî- 
«  ronné  l'arbre  d'une  toile  gaudronnée,  de 
«  manière  à  former  un  petit  réservoir ,  dans 
«  lequel  nous  avons  versé  du  pyrolignite  de 
«  fer.  L'aspiration  a  commencé  à  l'instant 
<c  même  ;  au  bout  de  deux  heures  ,  le  liquide 
«  s'était  déjà  élevé  à  une  hauteur  de  3  mètres  , 
«  et  en  36  heures ,  toutes  les  branches  et 
■  «  toutes  les  feuilles  en  ont  été  imbibées.  Nous 
«  avons  employé ,  pour  cette  expérience ,  i  Ya 
«  hectolitre  de  pyrolignite;    mais  on. pourra 


(     328     ; 

«  également  réussir  avec  une  éçoaoknie  ati 
«  moins  dés* trois  quarts,  en  empêchant  le 
«  liquide  de  s'infiltrer  dans  les.  racines,  et 
ce  en  arrêtant  l'absorption  à  la  hauteur  des 
«  branches  ;  d'autant  plus,  qu'il  nou^  a  paru 
«  que  c'est  précisément  lorsque  le  liquide  ar- 
ec rive  à  cette  hauteur,  que  l'absorption  est 
«  la  plus  forte.  Nous  avons  donc  fort  inulile- 
«  ment  employé  pour  l'usage,  dans  notre 
c<  expérience ,  .tout  le  pyrolignite  qui  a  été 
«  absorbé  par  les  racines  et  par  la  partie  qui 
«  couronnait  le  tronc. 

«  L'arbre  ayant  été  abatlu ,  nous,  l'avons 
«  scié  en  madriers.  Nous  ayons  remarqué  que^ 
«  pendant  le  sciage,  ces  madriers  ne  s'étaient 
«  point  voilés;  ce  qui  arrive  cependant  et 
«  pour  tous  les  bois  ,  et  surtout  pour  le  hêtre. 
«  Ils  sont  restés  ensuite  exposés,  pendant  plu- 
«  sieurs  jours,  à  un  fort  soleil»  sans  se  plier 
«  ni  se  fendre.  Un  d'entr'eux  a  été  passé  à  la 
«  vapeur ,  et  est  resté  à  l'étuvc  pendant  4^ 
«  heures  ,  sans  qu'on  l'eût  chargé ,  comme 
M  on  le  fait  d'habitude  ,  pour  empêcher  le 
«  bois  de  se  plier.  Il  en  est  sorti  tel  qu'on 
«  l'avait  mis ,  ce  qui  n'a  lieu  avec  aucune 
«  espèce  de  bois,  qui  tous  se  plient  fortement 
u  dans  une  semblable  circonstance. 

«  Nous  avons  remarqué  que  le  bois  »  ainsi 
«préparé,  devient  plus  difficile  à  travailler; 
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«  (ju'il  acquiert  beaucoup  de  dureté  ,  et  se 
«  polit  très-bien.  Il  brûle  avec  difficulté  ,  et 
«  à  peu  près  sans  flamme.  Quelques  morceaux 
*  de  ce  bois^  chacun  de  i  centimètre  carré 
«  de  côté  ,  que  nous  avons  laissés  pendant  trois 
«  jours  dans  de  l'engrais  Jauffrai ,  en  ont 
«  été  retirés  parfaitement  sains. 

«  Des  prismes  de  ce  bois ,  de  f)  centimètres 
«  de  largeur,  sur'  i  décimètre  d'épaisseur  et 
«  8  décimètres  de  longueur ,  préalablement 
«  desséchés,  se  sont  rompus  sous  un  effort 
«  de  plus  de  20  kilogrammes.  La  flexibilité  du 
«  bois  imbibé  est  beaucoup  plus  grande  que- 
«  celle  du  bois  sec^ 

fc  Des  expériences  sont  con-tînuées  sur  des. 
«  troncs  de  diverses  hauteurs  et  épaisseurs , 
a  de  hêtre  et  autres  essences  de  bois ,  et  on  a 
«  remarqué  que  l'absorption  du  pyroh'gnite  de 
«  fer  s'jr  fait  également  bien  ,  quoique  un  peu 
«  plus  lentement  que  dans  un  arbre  sur  pied^ 
«  Dans  quelque  temps ,  nous  pourrons  faire 
«  connaître  exactement  les  résultats  de  ces 
«  dernières  expériences.   . 

«  Nous  avons  aussi  imbibé,  par  l'absorption 
«  du  pyrolignite  de  fer,  des  troncs  de  diffé- 
<c  rentes  essences  de  bois  propres  à  la  confec- 
«  tion  de  cercles  de  tonneaux  ;  ces  cercles  nous 
«  ont  présenté  une  souplesse  bien  plus  grande 
«  que  dans  l'état  ordinaire. 
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«(  Dites  de  ma  part  a  la  Société  industrielle  y^^ 
ajoute  M.  Edouard  Ktfchlin  dans  sa  lettre  ^ 
«  que  je  regarde  ces  bois  comme  devant  rendre 
«  un  service  extraordinaire  dans  la  construction 
<«  de  navires,  de  ponts  et  en  général  dans  tous 
«  les  travaux  oii  le  bois  est  exposé  à  la  pour- 
«  riture ,  ou  aux  vers  ,  en  même  temps  qu  ils 
t<  diminueront  considérablement  les  dangers 
«  d'incendie.  » 

M.  Edouard  Kœchlin  va  s'occuper  à  faire 
des  expériences  sur  toutes  les  espèces  de  bois« 
U  compte  aussi  essayer  Taction  du  chlorure 
de  calcium  et  de  quelques  autres  sels  »  et  il  se 
propose  de  vous  communiquer  les  résultats 
qu'il  obtiendra.  Vous  accueillerez ,  Messieurs, 
avec  tout  Tintérêt  que  réclame  un  semblable 
sujet ,  les  nouvelles  données  que  vous  fournira 
notre  honorable  collègue,  dont  je  suis  au- 
jout'd'huî  rinterprête  auprès  de  vous ^  Vous 
avez  pu  voir  dans  vos  salles,  avant  Touvçr- 
ture  de  la  séance,  diverses  pièces  de  bois  ainsi 
préparées,  envoyées  par  M.  Edouard  Kœchlin^ 
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RÉSUMÉ 

s 

V 

du  procès-verbal  der  C Assemblée  génèrate- 
de  \Maiy  et  de  la  séance  mensuelle  de 
Juin  i84o. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  27  MAÏ   l84o. 

Président ,  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  ,1M.  AUGUSTE  SCHEURER.     . 

Dons  divers  t  offerts  pour  le  musée  «  par 
MM.  Schaeuffelé  ,  de  Thann  ,  Jean  Zuber  , 
fils,  de  Rixbeîm;  et.  pour  ïa 'bîblîotlièqué » 
par  M.  Engelniann  ,  fils  ,,  du  Traité  théorique 
et  prati^e  de  la  lithographie ,  auquel  feu  son 
père ,  inembre  de  la  Société ,  a  mis  la  dernière 
main  peu  avant  son  décès. 

Correspondance.  M.  de  Mîrbçl ,  professeur 
au  Muséum  d- histoire  naturelle  à  Paris  ,  an- 
nonce TenToî  d'unkîlogr.  graines  de  Peganum 
hermala,  avec  une  notice,  pour  servir  à  des 
essais  de  culture  de  cette  plante. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhîn  adresse  un  man- 
dat de  Soofr. ,  alloués  à  la  Société,  par  le  mi- 
nistre du  combaerce  et  de  l!agrîçulture ,  pour 
achatsd'instrumensaraloires  perfectionnés  ^  etcl 
Le  comité  de  Tinauguratiôn  du  monument 
Gutenberg  à  Strasbourg,  demandé  la  coopéra- 
tion de  MM.  les  industriels  du  Haut-Rhin,  pour 
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Texposilion  des   produits  de  rindustric   alsa- 
ciênne  arrêtée  à  cette  occasion. 

Travaux.  Rapport  de  M.  le  Docteur  Penot, 
sur  un  mémoire  envoyé  au  concours  pour  le 
prix  d'histoire  naturelle  N®  8  ^  pour  Temploi 
des  résidus  de  fabrique. 

Rapport  de  MM.  Edouard  Schwartï  èl  Ch. 
Risler ,  sur  un  mémoire  envoyé  au  concours 
pour  le  prix  de  chimie  N®  i4  •  analyse  dxi 
cachou,  avec  Tindication  du  rôle  qu'il  joue  en 
teinture. 

Rapport  de  M.  £.  Dollfus ,  sur  le  mémoire 
présenté  au  concours  pour  le  N®  5  des  Prix 
divers  concernant  l'établissement  d'un  four  à 
chaux  à  la  houille. 

Rapport  de  M.  Josué  Heilmann,  sur  les 
tuyaux  en  terre  cuite,  fabriqués  par  M.  Rci- 
chenecker,  d'Ollwiller. 

Rapport  de  M.  J.  J.  Meyer ,  sur  deux  mé- 
moires présentés  au  concours  du  prix  de 
mécanique  N**  i3  ,  pour  un  compteiu-  d'eaa 
perfectionné ,  alimentaire  d'une  chaudière  à 
vapeur. 

Rapport  de  M.  Cook,  sur  un  mémoire  envoyé 
au  concours  du  prix  d'histoire  naturelle  N**  7  , 
pour  le  meilleur  almanach  en  vue  de  Tinstruc^ 
tion  de  la  classe  ouyrière  et  agricole. 

Rapport  annuel,  fait  par  M*  Kœchlin-Ziegler, 
sur  les  résultats  obtenus,  en  183^,  dans  les 
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écoles  de  dessin  et  de  peinture  fondées  par  la 
Société. 

Lecture  d'une  nohce  de  M.  Stcinbach ,  sur 
Vétat  actuel  de  l'industrie  cotonnièrc  et  de  la 
construction  des  machines ,  en  Russie. 

Baliôtage.  Admission,  comme  membres  cor* 
respondans  de  la  Société,  de  M.  le  comte 
Colloredo  Mansfeld,  président  de  la  Société 
d'en<:ouragement  de  Vienne  ;  de  M,  A.  Baum- 
gârtner ,  conseiller  et  directeur  de  la  manufac- 
ture impériale  de  porcelaines  à  Vienne ,  et  de 
M.  J.  Zahlbruckner  ,  secrétaire  de  S.  A.  I. 
r archiduc  Jean,,  à  Vienne. 


SÉANCE  DU  a4  JUIN   i84o. 

Président  :  M:  JOSUÉ  HEILMANN,    vice-présid. 
Secrétaire  :  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  dwers,  offerts  pour  le  musée  ,  par 
M*  Amédce  Rieder  ,  dé  Rîxheim  ,  et  M.  Ed. 
Kœchlin  ;  et  pour  la  bibliothèque,  par  M.Kœch- 
Itn-DoUfus ,  de  deux  ouvrages  :  Traité  d'un 
nouveau  procédé  d'éclairage  el  Traité  de  na-* 
çigation  trans-atlantique . 

Correspondance.  M.  Baret,  éditeur  de  T/n- 
dustrieî  alsacien  ^  annonce  que  plusieurs  des 
signataires  de  la  souscription  nationale  pour  la 
translation  des  cendres  de  Napoléon  ,   se  pro- 
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posent  d'affecter  aujourd'hui  le  mon  tant  de  leur 
souscription  à  l*éreclion  du  monument  projeté 
à  rîle  Napoléon ,  pour  consacrer  rétablisse- 
ment du  canal  du  Rhône  au  Rhin. 

Travaux.  Rapport  de  M.  Henri  Schlumber- 
ger ,  sur  des  observations  adres$ée.s  à  la  Société* 
par  M.  Weiss,  de  Mulhausen  ,  en  Thurînge  , 
relatives  à  quelques  faits  concernant  les  gar- 
rances« 

Noh'ce  présentée  par  M.  le  docteur  Penot , 
au  nom  de  M.  Edouard  Kœchlin  >  sur  des  ex- 
périences faites  par  lui  à  Bonnefontaine  «  pour 
la  conservation  des  bois,  d'après  le  procédé  de 
M.  Boucherie,  de  Bordeaux. 

Rapport  de  M.  Jérémie  Risler,  sur  une  ma- 
chine appelée  hydro-extracteur,  de  Finveation 
de  M.  Cacau ,  de  Paris. 

M.  le  Président  annonce  que  le  comité  de 
commerce  propose  de  maintenir  le  prix  de 
i5oo  fr.  pour  un'jnéiHoire  sur  les  progrès  et  les 
effets  de  l'association  des  douanes  allemandes , 
malgré  le  mémoire  couronné  de  M.  Théodore 
Fix,  sur  le  même  sujet,  par  l'académie  des 
sciences  de  Paris: 

Ballotage.  Admission  ,  comme  membres 
ordinaires  :  de  MM,  Ch.  Mertzdorff ,  fils  ;  Ed. 
Robert  et  Gabriel  Zindel,  fabricans  ,  à  Thann«, 
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PROGRAMME 

•  •  •  ■ 

/ 

des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  dans  son  assemblée  géné^ 
raie  du  fi^  Mai  i84o,  pour  être  décernés 
en  1841.  (Voir  les  conditions  géi^  éta- 
les ,  à  la  suite  du  tableau  analytique, 
page  596). 


ARTS  CHIMIQUES  *). 


PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

Medaiixe  de  bronze  ,  pour  un  mémoire  sur 
les  causes  de  l'inflammation  spontanée  des  co^ 
tons  gras.    . 

La  Société  industrielle  offre  une  médaille  à 
Fauteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  causes 
qui  déterminent  et  modifient  l'inflammation 
spotitanée  des  déchets ,  fils  et  toiles  de  coton 


(*}  Voir  en  outre,  page  595,  les  prix  mis  au  concours 
•eus  le  titre  de  :  Prix  divers* 
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imprègnes  de  matières  grasses^  et  sur  les  mojens 
les  plus  efficaces  et  les  plus  économiques  pour 
la  prévenir. 

LHnflammation  spontanée  des  cotons  gras 
n'est  que  trop  connue  par  les  accidens  qu*elle 
a  déjà  causés;  cependant  on  ne  sait  pas  encore 
exactement  quelles  sont  les  circonstances  les 
plus  favorables  à  cette  combustion  subite^  On 
a  vu  de  grandes  masses  de  coton  gras  se  con-> 
server  long-temps  sans  la  moindre  décomposi- 
tion y  même  dans  un  lieu  assez  chaud  ;  tandis 
que  de  petites  quantités  se  sont  échauffées  et  en- 
flammées dans  un  lieu  frais.  On  sait  que  Thumî- 
dite  favorise  beaucoup  cette  décomposition^ 
de  même  certains  oxides  métalliques,  no- 
tamment celui  de  cuivre  qui  se  trouve  en  dis- 
solution dans  Thuile  des  déchets  gras,  par 
exemple. 

La  Société  industrielle  offre  une  médaille  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  causes  qui 
déterminent  et  modifient  Tinflammation  spon^ 
tânée  des  déchets ,  fils  et  toiles  de  coton  im- 
prégnés de  matières  grasses^  et  sur  les  moyens 
les  plus  efficaces  et  les  plus  économiques  pour 
la  prévenir. 

2. 

MÉDAILLE  d'ar<îent,  pGur  la  sobàUoft  ihéf>- 
rique  des  opérations  de  h  /abncation  durçage 
d'Andrinapk. 
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L'aut€ur  devra  expliquer  les  efifets  chîmiquts 
de  Thuilage,  du  passage  au  sumac  ou  à  la  noix 
de  galle  y  de  Talunage ,  de  la  teinture  et  de  ra- 
vivage. 

Il  sei:ait  intéressant  que  ce  travail  fût  accom- 
pagné d'un  précis  historique  sur  l'introduction 
de  ce  g^nre  de  teinture,  en  France* 

3. 

Médaille  »e  bronze  ou  d'argent  ,  pour  la 
déconcerte  ou  rintroduction  d'un  procédé  utile 
à  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

On  connaît  tout  le  parti  qu'on  a  tiré  des 
chromâtes.  Un  autre  sel  métallique  ne  pour- 
rait-il pas  fournir  aussi  des  résultats  avanta-? 
geux  ? 

N<>us  indiquerons  encore  : 

1^  Un  moyen  économique  pour  produire 
l'effet  du  savon  sur  les  couleurs  garancées ,  par 
le  moyen  d'une  substance  plus  économique  ; 

2°  Appliquer  sur  toile  de  coton  une  nou- 
velle substance  colorante  >  de  quelque  na- 
ture qu'elle  soit  y  sioHde  aux  acides  faibles  et: 
aux  alcalis  ; 

3^  Introduire  dans  le  département  du  Haut- 
Bjhin  la  culture  en  gr^ndt  d'une  plante  ou 
d'un  insecte  servant  à  la  feinture  delà  laine; 
de  la  soie  ou  du  coton ,  et  qui  jusqu'à  présent 


^ 
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aurait  été  tiré  de  l'étranger,  ou  d'un  départe-* 
ment  qui  n'est  pas  limitrophe. 

â9  Trouver  une  décoction  végétale  de  cou- 
leur verte ,  qui  résiste  à  Taction  des  dissolutions 
d'étain ,  et  puisse  servir  comme  vert  d'applica- 
tion sur  coton ,  laine  et  soie.* 

5^  Trouver  un  moyen  propre  à  abréger  le 
temps  nécessaire  à  l'huilage  des  toiles  ou  des 
fils  de  coton  destinés  à  la  fabrication  Mu  vouge 
d'Andrinople. 

à. 

Médaille  d'argent,  à  routeur  d'une  mé- 
thode exacte,  prompte  et  facile  de  déterminer 
en  chiffres,  la  valeur  comparative  d'une  coche^ 
nille  à  une  autre. 

On  devra  indiquer  en  même  temps  les  difié- 
renccs,  en  qualité  (suivant  la  méthode  nouvelle), 
de  la  cochenille  argentée ,  de  la  noire  et  de  la 
rouge. 

5. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE,  pour  une  méthode 
d'essais  analogue ,  ayant  rapport  aux  bois  de 
Fernambouc  et  de  Campêche. 

L'auteur  devra  faire  l'application  de  son  pro- 
cédé aux  bois  de  Brésil,  de  Brésillct  et  de  Sainte- 
Marthe  ,  et  indiquer  les  valeurs  comparatives 
de  ces  trois  sortes  de  bois  rouges. 
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6. 
Médaille  de  bronze,  pour  un  aUiage  me- 

tùlUcfuB,  propre  à  servir  pour  racles  de  rouleaux, 
et  qui  réunisse,  à  l'élasticité  et  à  là  dureté  de 
ï acier  y  la  propriété  de  ne  pas  être  attaqué  par 
les  couleurs  contenant  des  dissolutions  de  ùuiçre 
et  de  fer,  en  fortes  doses.  Ou  indiquer  un  moyen 
volcanique  ou  autre  pour  empêcher  ï action 
chimique  des  couleurs,  sur  les  racles  d'acier. 

Les  racles  de  composition  qu'on  a  tente  jus- 
qu'à présent  de  substituer  aux  racles  d'acier, 
pour  l'impression  de  couleurs  fortement  char- 
gées de  dissolutions  de  cuivre  ou  de  fer,  résis- 
tent suffisamment  à  l'action  de  ces  dissolutions, 
mais  elles  sont  trop  molles  et  manquent  d'élas- 
ticité; aussi  s'usent-elles  prômptement  sur  le 
rouleau,  d'où  il  résulte  des  inconvépiens  encore 
plus  graves  que  ceux  que  ,présentent  les  racles 

aaer. 

7. 

Médaille  d'argent,  pour  un  apprêt  pour  les 
tissus  de  coton  imprimés,  n'ayant  pas ^  comme 
V apprêt  d'amidon  ou  de  fécule,  employé  jusquà 
ce  jour,  ï  inconvénient  de  moisir  à  l'humidité  {ce 
qui  occasionne  des  taches  dans  certains  fonds 
43 ,  couleur),  et  pressentant  en  outre  Vapontage, 
d'être  plus  élastique  ^  de  façon  que  lamarchan^ 
dise  ne  se  chiffonne  pas  si  facilement  à  la  vente. 
Cet  apprêt  ne  devrait  pas  être  sensiblement 
plus  cher  ifùe  l'apprêt  d'amidon  ou  de  fécules 
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8. 

Médaille  d'argent,  pour  un  moyen  àe 
rendre  tournante  t huile  d'olwe,  en  moins  de 
dix  jours ,  sans  addition  de  substance  nuisible 
à  son  usage  dans  les  arts. 

Le  procddë  devra  être  applicable  en  grand. 

9. 

Médaille  d'or,  pour  une  série  d'analyses 
d'air  pris  dans  des  cheminées  de  chaudières 
à  vapeur  du  Département. 

Ces  analyses  devront  être  an  nombre  de  dix 
au  moins,  et  faîtes  sur  les  gaz  provenant  de  foyers 
construits  d'après  des  systèmes  différents;  une 
grande  différeiice ,  quant  au  courant  d'air,  de* 
yra  surtout  être  prise  en  considération  ;  car  on 
sera  sûr,  dans  ce  cas,  d'obtenir  au^i  des  diffé* 
retices  plus  sensibles  dans  les  proportions ana^ 
lytiques. 

Le  mémoire  devra  faire  une  description  suc- 
cinte  des  ap^reits  sur  lesquels  les  essais  auront 
été  faits.  On  sentira  l'importance  dç  cette  con- 
dition, en  réfléchissant  que  les  résultats  obtenus, 
par  ces  analyses,  serviront  de  clef  pour  la  solu- 
tion d'an  grand  iK)mbre  de  questions  relatives  à 
la  construction  des  foyers  de  chaudières  à  va- 
peur; car  celui-là  pourra  être  considéré  comme 
le  meilleur ,  qui  produira  la  combustion  la  plus 
complète  du  charbon ,  ce  qui  certatiiemeiit  ne 


K'^ 
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peut  être  mieux  indique  que  par  Tanalyse  du 
gaz  de  la  cheminëe. 

MÉDAILLE  D^ ARGENT,  pour  im  apprêt  luisant, 
4jonnant  à  la  ioUe  de  coton  un  lustre  appro* 
allant  de  ^ehd  de  la  soie,  sans  écraser  leflet 
sans  ôter  à  la  toile  de  sa  souplesse. 

Cet  apprêt,  quoiquHl  pût  donner  une  valeur 
nouvelle  aux  étoiFes  de  coton,  ne  devra  pas  dé- 
passer 3  francs  de  dépense  par  pièce. 

Médaille  d'argent  ,  à  celui  qui  aura  Uçré 
au  commerce,  avant  le  \h  mars  184),  un 
épaisdssant  qui  remplacerait  à/^ec  économie  la 
gomme  Sénégal  dans  tous  ses  usages. 


PRIX  NOUVEAUX, 
12. 

Médaille  d'or,  pour  un  extrait  de  ga-^ 
ronce  j  offrant  au  consommateur  une  écO" 
norme  notable  dans  son  emploi  en  teinture, 
et  produisant  des  couleurs  aussi  vices  et  aussi 
solides  que  dorme  la  gwance  elle-mêmje. 

Un  grand  nombre  d'échantillons  d'extraits  de 
garance  ont  été  envoyés,  depuis  quelques  an-^ 
nées ,  à  plusieurs  fabricans  de  Mulhouse ,  dans 
Tome  xiii  ,  B.  64.  6 


I 
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le  but  d'en  faire  constater  les  propriélés  ;  mais  ii 
est  à  la  connaissance  du  comité  de  chimie.qu^u- 
cun  de  ces  extraits  n'a  jamais  réuni  les  conditions 
énoncées  dans  la  présente  proposition  de  prix. 
Tantôt  c'était  leur  manque  de  solidité,  tantôt 
leur  prix  plu»  élevé  que  celui  de  la  garance,  qui 
en  empêchaient  l'emploi.  Un  seul  extrait  de  ga- 
rance  (la  fleur  de  garance  de  M.  Lagier)  a  été 
employé  en  grand,  pendant  ces  dernières  an- 
nées   et  encore  n'était-ce  que  p.our  des  genres 
de  labncat.on  spéciaux  ;  car  il  s'en  faut  que  ce 
pi;odu.t  puisse  servir  pour  tous  les  genres  de 
teiniure. 

Il  est  démontré  depuis  long-temps ,  que  dans 
1  emploi  dé  la  garance,  en  teinture ,  il  se  perd 
une  très-grande  quantité  de  matière  colorante  • 
et  1  on  attribue  cette  perte  à  des  causes  diverses,' 
»a,s  dont  la  principale  a  été  indiquée  par  M. 
Henri  Schiumberger  (Bulletin  39,  p.  345).  On 
sait  également  que  les  extraits  qui  ne  contiennent 
plus  les  substances  qui  accompagnent  le  prin- 
cipe colorant,  cèdent  celui-ci  en  entier  dans  l'o. 
peration  de  la  téintiirp    <;  ««  „  •    , 

extraira  A^\  on  parvenait  donc  à 

cxtraue,  de  la  garance,  par  un  procédé  simple  et 

unéTrV  ''"'^^-^^re  colorant  Ji,^s 
un  eut  d  isolement  plus  ou  moins  parfait ,  sans  - 
altérer  ses  propriétés,  aucune  pLe  n'Iurait 

matièr?"''**""'  Pf  .•^«'^traction  directe  de  cette 
matière  ,  on  en  obtient  au  moins  une  quantité 


r 
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doablede  celle  que  rend  la  teinture  engarahce> 
il  semble  qu'on  pourrait  aisément  couvrir  les 
frais  d'extraction.  Nous  pensons  même  qu'on 
doit  pouvoir  parvenir  à  vendre  un  pareil  extrait,: 
avec  un  avantage  de  prix  sur  la  garance  ;  aussi 
est-ce  dans  cette  e'çouomie  que  nous  mettons 
une  des  principales  conditions  pour  Tobtention 
du  prix.  ,     , 

13. 

Medaïlle  d'ôr  pour  un  travail  (fui démontre 
le  rôle  que  joue ,  en  teinture,  chacune  des,  sue** 
stances  qui  accompagnent  la  matière  colorante 
dans  la  garance.  *'- 

Cette  proposition  suppose,  à  la  vérité,  une 
analyse  delà  garance,  mais  toutefois  sans  la  con- 
dition d'isoler  la  matière  colorante  dans  toute  sa 
pm'eté.En  conséquence,  la  Société  industrielle  a 
pensé  qu'elle  était  moins  difficile  à  résoudre  que 
celles  posées  dans  les  précédens  concours,  sur 
le  même  objet.  Son  principal  but,  en  propo- 
sant ce  sujet  de  prix,  est  d'arriver  à  connaître  la 
cause  véritable  de  la  perte  de  matière  colorante 
qui  a  lieu  dans  l'opération  de  la  teinture  ;  car 
du  moment  que  l'on  connaîtra  cette  cause ,  les 
remèdes  seront  plus  faciles  à  trouver. 

Les  doncurrents  devront  avoir  opéré  sur  les 
différentes  espèces  de  garance,  employées  gêné- 
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]*alement  pour  la  teinture,  telles  que  :  garance 
d'Avignon  (palud  et  rosëe) ,  garance  d'Alsace  , 
de  Hollande  et  du  Levant. 

14. 

MÉDAILLE  liOTi  pour  un  moyen  d'essai  prompt 
et  facile  d'éçaiuer  la  cfuantité  absolue  de  ma- 
tière colorante  contenue  *dans  les  garances. 

Nous  avons  déjà  signalé,  dans  un  travail  sur 
la  garance,  publié  dans  les  Bulletins  de  la  So- 
ciété industrielle  (T.  XI,  p.âââ),  rutilité  qu'on 
pourrait  retirer  d'un  procédé  indiquant  la  quan* 
tité  de  matière  colorante  que  contiennent  les 
garances.  Ce  même  travail  nous  indique  un 
moyen  d'essai  qui  atteint  ce  but  ;  mais  d'après 
Tavett  de  Tauteur  lui-même,  et  d'après  le  rap- 
port sur  ce  travail ,  ce  procédé  n'est  pas  assez 
simple  pour  être  employé  généralement  eu 
pratique.  Nous  demandons  donc  un  moyen 
d'essai  à  la  portée  de  tout  manufacturier,  qui 
signale  exactement  la  quantité  réelle  ou  absolue 
de  matière  colorante  contenue  dans  les  garances. 
L'auteur  devra  avoir  vérifié  son  procédé  avec 
diverses  espèces  de  garance  ,  telles  que  :  garan^ 
ces  d'Avignon  ,  d'Alsace  ,  de  Hollande  et  du 
Levant,  ou  au  mioins  avrc  trois  de  ces  espèces. 
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PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

Médaille  d^or  ,  pour  un  mémoire  sur  la 
fiafure  de  coton  des  n^  80  à  1 80  métriques,  et 
sur  l'opération  dujilage  en  génériâ. 

Le  choix  du  coton  est  une  des  conditions  es- 
sentielles pour  obtenir  un  bon  résultat  dans  la 
filature  des  numéros  cfevés.  11  faudrait  donc , 
dans  le  mémoire  qu'on  demapd.e,  parler  des 
principales  marques  des  différens  cotons ,  de 
leurs  qualités  particulières^  et  dire  jusqu'à  quel, 
numéro  on  peut  ordinairement  les  filer» 

On  traiterait  de  Tépluçhage,  du  cardagc,,des 
meilleurs  rapports  de  vitesse  à  donner  aux  cy- 
lindres alimêritaires^  comparativement  au  groâ 
tambour  et  au  tambour  délivrant,  pour  arriveiv 
à  la  plus  grande  perfection  ;  du  doublage^  de  Té- 
cartement  aux  laminoirs,  du  tors  aux  bancs  à 
broches,  et  surtout  des  nièches  au  métier  en 
gros. 

La  manière  de  s'y  prendre  pour  éviter  autant 
que  possible  Tinégalité  du  fil  ;  les  principales  eau- 
^  *i        -  ---■   -r  —  --—  ■■...   ..,,'..   ■■...-. 

^*)  Voir  eh  outre ,  Prix  divers  ^  page  393. 
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5esqui  occasionnent  les  vrilles,  et  les  moyens  pour  . 
les  éviter  ;  Tinclinaison  à  donner  aux  broches  sur 
les  mëtiers  en  gros  et  en  fin ,  pour  les  dififc'rens 
numéros;  la  meilleure  vitesse  à  leur  imprimer  ; 
le  maximum  d'étirage  et  rallongement  de  chaque 
renvidée  ;  le  tors  nécessaire  à  chaque  numéro^ 
chaîne  et  trame ,  indiqué  en  tours  de  broches  , 
par  pouce,  avec  la  force  correspondante  sur  le 
dynamomètre  de  Régnier;  des   précautions  à 
prendre  pour  éviter  le  duvet  du  fil  ;  des  soins  a 
mettre  au  dévidage.  En  résumé,  toutes  les  ma- 
nutentions qui  ont  rapport  à  la  filature  en  fm,^ 
seraient  indiquées,  ainsi  que  les  meilleures  dis^- 
positions  à  donner  aux  métiers. 

Cette  partie  offre  tant  d'intérêt  et  d'utilité  sous 
tous  les  rapports,  qu'il  serait  à  désirer  que  les 
personnes  capables,  mettant  de  côté  tout  intérêt 
particulier,  fournissent  tous  les  renseignemens 
à  leur  portée,  afin  de  contribuer  à  l'avancement 
de  notre  industrie  cotonnièrc,  et  d'affranchir 
enfin  entièrement  la  France ,  du  tribut  qu'elle  , 
paie  à  l'étranger. 

•      2. 

< 

MÉDAILLE  d'or,  dé  lavokurde  i 000 francs 
(pria;  fondé  par  M.  J.  J.  Bourcart),  pourïin- 
çeniion  d'une  machîiu  propre  à  ouvrir  et  éplu- 
cher toute  espèce  de  coton  en  laine^  sans  le  dé- 
tériorer^ et  remplaçant  açantageusement  le  bat^ 
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tage  et  Vépiuchage  à  la  main    et  le  batteur'^ 
épiucheur.  - 

Depuis  remploi,  devenu  ge'ne'ral,  du  batfcur-r 
épludwîur  importé  d'Angleterre,  les  fiialeurs  ont 
été  à  même  d'observer  combien  cette  machine 
laissait  à  désirer  sous  bien  dcs.rapports,  et  notam- 
ment en  cherchant  à  l'employer  pour  Tépluchage 
et  febatlàge  des  cotons  fins.  Une  grande  quantité 
de  filamens  s'y  trouve  toujours  brisée  et  énervée 
et,  par  là,  rendue  impropre  au  filage  des  nu- 
méros, tant  soit  peu  élevés.  Il  y  a  même  des  es- 
pèces de  coton  que  Ton  ne  saurait  absolument 
pas  faire  éplucher  par  le  batteur,  à  moins  de  les 
<:prder  ou  déchirer,    et   de   les  mettre  ainsi 
hors  d'état  de  servir.  Cet  inconvénient,  moins 
sensible  pour  les  cotons  forts  et. nerveux,  existe 
aussi  jusqu'à  un  cei'tain  point  pour  ceux-ci , 
et  certainement  l'on  parviendrait,  avec  toute 
espèce  de  coton ,   à  des  résultats  bien  plus 
avantageux ,  s'il    existait  une  honnc   machine 
pour  ouvrir   et  éplucher  le    colan  en  laine  , 
sans  le  détériorer.  Un  autre  défaut  bien  grave., 
et    qu'on    reproche   avec  raison  au   batteur- 
éplucheur,  c'est  d'absorber  une  grande  partie 
de  la  force  motrice,  dont  souvent  oh  ne  peut, 
disposer  qu'avec  la  plus  grande  réserve. 

La  Société  industrielle  sentant  de  quelle  im- 
portance serait,  pour  Tioduslrie  cotonnière  en 
général,  une  machine  de  cette  espèce,^  cru 


Jevoir  appeler  sur  cet  objet  rattentiûade^con^ 
tracteurs. 

Elle  décernera  une  médaille  d^or,  de  la  valeur 
de  mille  francs,  à  celui  ^i  lui  aura  fourni  les 
dessins  et  qui  aura  construit  une  machine  de 
Tcspèce  indiquée  plus  haut,  ouvrant  et  épluchant 
parfaitement  le  coton  en  laine  ;  il  faudra  en  ou- 
tre que  cette  machine  ne  brise  ni  ne  détériore 
les  brins  d'aucune  espèce  de  coton,  qu'elle  ab- 
sorbe moins  de  force  pour  produire  le  même 
résultat,  et  qu'il  y  ait,  dans  sqs  produits,  la 
même  économie  que  dans  ceux  du  batteur- 
éplucheur. 

Enfin,  il  faudra  qu'elle  remplace  sous  tous 
les  rapports  le  '  battage  et  Tépluchage  à  la 
main,  employés  jusqu'ici  pour  la  filature  en  fin. 

3. 

MEDAILLE  D^RGENT^  pour  td/obricaùon  et 

la  vente  de  nauçeaux  tissus. 

« 

Les  produits  de  nos  tissages  sont  généralc-r 
ment  recherchés  pour  leur  bonne  qualité  et  pour 
ja  solidité  qui  les  distingue.  On  apprécie  là 
beauté  des  tissus  en  couleur;  mais  c'est  surtout 
par  les  toiles  blanches  ordinaires  que  prime  la 
fabrication  de  noh-e  pays,  et  c'est  à  juste  titre  que 
ce  genre  a  reçu  sa  réputation,  sous  le  nom  de 
toile  d'Alsace.  Mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
les  tissus  en  général  sont  susceptibles  d'une  bien 
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plus  grande'  exjtejision,  sou$  le  l'apport  de  la  va* 
riété  des.arlicles.  La  bonne  qualité  et  le  bas^  prix 
des  fils  fins  de  nos  propres  filatures,  font  sou- 
haiter que  le  fabricant  en  tissus^  profitant  de  ces 
avantages  f  exploite  encore  mieux  qu'il  ne  l'a 
fait  jusqu'à  présent,  les  articles  fins ,  et  trouve 
ainsi  le  moyen  de  réparer  les  torts  et  de  remplir 
les  vides  occasionnés  par  les  chaogemens  dans 
la  mode  et  dans  les  goûts  du  consommateur. 

I-»e  génie  inventif  et  industriel  des  fabricans 
de  nôtre  département  n'a  pas  eu  besoin,  jusqu  a 
présent^  d'être  averti  sur  une  pareille  recherche  ; 
néanmoins,  la  Société  industrielle  croit  qu'il  en- 
tré dans  le  butde  son  institution  d'en  hâter  l'ap- 
plication, en  récompensant,  d'une  manière  ho- 
norifique,  les  personnes  qui  s'en  occuperaient 
avec  le  plus  de  succès. 

"  En  conséquence,  la  Société  industrielle  .offre 
une  médaille  à. chacun  des  trois  fabricans  qui, 
avant  le  1"  mai  1841,  auront  fabriqué,  dans  le 
déparlement  du  Haut-Rhin,  et  liyré.  à  la  con- 
sommation, pour  une  valeur  de  1000  francs  au 
moins,  un  ou  plusieurs' genres  de  tissus  en  co- 
ton, ou  toute  autre  matière,  soit  en  blanc,  soit 
en  couleur,  qui  n'étaient  pas  encore  exploités 
dans  notre  département, 

La  préférence  sera  accordée  à  ceux  des  con- 
currensdont  lès  produits  présenteront  le  plu^ 
d'utilité  générale. 
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4. 

MÉDAILLE  d'argent  ,  pour  un  rnérnoire 
faisant  connaître  quelle  est  la  meilleure  propor- 
tion entre  la  hauteur  et  le  diamètre  d'une  che- 
minée, sou$  le  rapport  de  V efficacité  du  tirage  et 
sous  celui  de  l'économie,  tant  dû  combustible 
que  de  la  construction. 

On  connaît,  depuis  assez  long-temps,  Yui- 
flucnce  de  la  dimension  des  cheminées,  sur  leur 
effet  de  tirage  ;  on  sait  que  cet  effet  dépend  de  ' 
la  hauteur,  de  la  grandeur,  de  l'ouverture,  ainsi 
que  de  la  température  de  Tair  intérieur. 

Une  méthode  pour  déterminer  la  grandeur 
de  l'ouverture  se  trouve  consignée  dans  le  Die- 
tionnaii'e  technologique;  toutefois  pour  appli- 
quer les  calculs  qu'elle  enseigne ,  il  faut  con- 
naître d'abord,  outre  la  quantité  de  combustible 
à  brûler,  la  hauteur  qu'on  veut  donner  à  la  che- . 
minée;  or,  cette  hauteur  étant  arbitraire,  on 
court  risque,  en  la  prenant  beaucoup  trop  grande- 
ou  beaucoup  trop  petite,  d'arriver  à  des  résul- 
tats qui  dévient  entièrement  des  proportions 
que  l'expérience  a  déjà  plus  ou  moins  fait  con- 
naître comme  les  plus  convenables. 

Il  n'y  i^si  d'ailleurs  pas  fait  inentian  de  l'in- 
fluence du  frottement  de  Tair,  qui  doit  puissam- 
ment modifier  la  proportion  des  deux  dimen- 
sions de  la  cheminée. 

Tredgold,  dans  son  ouvrage  sur  lechauflage> 
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a  peu  perfectionné  cette  méthode.  Il  procède 
à  peu  près  de  la  même  manière  ;  seulement  il 
fait  entrer  dans  son  calcul,  pour  compenser 
l'effet  du  frottement,  un  nombre  constant,  qu'il 
fixe  sans  doute  arbitrairement,  puisquMl  n'in- 
dique pas  les  expériences  desquelles  il  Taurait 
déduit.. 

M.  Péclet  a  fait  faire  un  plus  grand  pas  k  la 
science  pyrotechnique.  Après  avoir  prouvé,  par 
des  expériences  multipliées,  toute  Tinfluence  du 
frottement  sur  le  tirage,  ce  savant  a  applique'  les 
lois  du  mouvement  de  Tair  dans  des  conduits, 
aux  cheminées,  et  il  a  fait  entrer  le  frottement 
comme  élément  dans  ses  calcul^. 

Sa  méthode,  la  meilleure  que  nous  possédions 
aujourd'hui ,  n'est  cependant  pas  exempte  de 
Tînconvénient  que  nous  avons  déjà  signalé,  celui 
de  nécessiter  la  fixation  préalable  et  arbitraire 
de  la  hauteur,  pour  trouver  l'ouverture  d'une 

cheminée,  et  de  donner  ainsi  dès  résultats  qui 
peuvent  quelquefois  sortir  des  limites,  au-delà 
desquelles  une  cheminée  peut  perdre  de  ses 
avantages. 

M.  Péclet  remédie  en  partie  à  cet  inconvé- 
nient, en  prescrivant  de  ne  donner  jamais  moins 
de  trois  pieds  de  vitesse  par  seconde  à  l'air  chaud 
dans  la  cheminée  ;  ce  savant  convient  d'ailleurs 
qu'il  reste  une  lacune  dans  nos  connaissances 
sur  les  cheminées,  celle  de  n'avoir  pas  encore 
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déterminé  la  proportion  la  plus  convenable  en- 
tre la  hauteur  et  rouverturo. 

Cest  dans  le  but  de  remplir  cetteJafCune,  et 
pour  satisfaire  à. un  besoin  impérieux  de  nos 
grandes  constructions  pyrotechniques, que  laSo- 
ciété  industrielle  a  voulu  éveiller  l'attention  des 
savans  et  dés  artistes  par  TofiFre  d'une  médaille. 

Il  sera  sans  doute  superflu  d'entrer  dans  de 
longs  détails  pour  faire  ressortir  l'avantage  qui 
résulterait,  pour  noire  industrie,  de  la  solution 
de  cette»  question.  On  doit  en  être  convaincu , 
quand  on  connaît  la  dépense  considérable  que 
nécessite  rétablissement  d'une  cheminée  de 
grande  dimension,  etTimportance  de  sa  bonne 
construction,  pour  la  marche  régulière  et  le  suc- 
cès d'une  entreprise. 

'Nous  proposons  donc  de  déterndiier  quelle 
est  la  meilleure  proportion  enfr^  le  diamètre  et 
la  hauteur  d'une  cliemiîiee.  Peut-être  cette 
question  se.  réduit-elle-  à  celle-ci  :  Quelle  est 
la  vitesse  la  plus  conçenable  à  donner  à  Voir 
brûlé  qui^  s'échappe  par  une  chçminée. 

Il  est  possible  que  la  question,  posée. ^insi^ 
donné  plus  de  prise  aux  investigations.  ^ 

On  admet  généralement  qu'une  trop  petit» 
vitesse,  par  exemple  celle  au-dessous  de  trois 
pieds  par  seconde,  laisserait  de  la  prise  aux  vents, 
et  permettrait,  dans  certains  cas,  que  deux  COU7 
rans  s'établissent  dans  la  cheininée;  mais  il  est 


(     353    ) 

saussi  Irès-^naturcl  de  penser,  qu\inc  vitesse  de 
S7  à  30  pieds  par  seconde,  telle  que  nous  l'a- 
vons observée  dans  beaucoup  de  nos  cheminées 
de  grande  dimension,  est  trop  forte,  et  que  la 
température  très-éleve'e  à  laquelle  cette  grande 
vitesse  est  due,  absorbe  inutilement  une  partie 
de  la  chaleur,  et  augmente  la  consommation 
du,  combustible. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  serait  donc  vrai- 
semblable que  la  vitesse  qui  convient  le  mieux, 
se  trouve  entre  les  deux  limites  que  nous  avops 
indique'es,  et  que,  par  la  fixation  de  celte  vitesse 
moyenne  on  obtiendrait  un  nombre  constant, 
applicable,  sinon  à  tous  les  cas,  du  moins  à 
toutes  les  grandes  constructions  pyrotechniques, 
et  avec  lequel,  en  le  faisant  entrer  dans  les  cal- 
culs indiques,  il  serait  facile  de  trouver  les  dimen- 
sions des  chcmine'es. 

Il  est  encore  à  observer  que  la  quantité  de 
frottement  d'un  m»?me  volume  d'air  chaud,  va- 
riant considérablement  avec  la  vitesse  de  l'air, 
elle  doit  entrer  comme  partie  intégrante  dans 
tous  les  calculs. 

.       5. 

MÉDAILLE  d'or  ,  pQUT  UTi  mémoire  faisant 
connaître  l'utilité  écofiomique  des  appareils 
chargeurs  de  houille  ou  jumwores ,  déduite 
d'expériences  et  d' ohserçations  positives. 

Les  différcns  moyens  qui  ont  été  proposés 
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jtisqifà  présent,  poui*  brûler  la  fumée  qui  s'é- 
chappe des  foyers  où  Ton  bi'ûlc  de  la  houille,  se 
réduisent  à  deux  espèces  distinctes: 

L'un,  le  plus  ancien  et  qui  a  reçu  peu  d'appli- 
cation, consistait  à  pratiquer,  à  la  sortie  de  la 
flamme  de  dessus  le  foyer,  oii  à  son  entrée  dans 
les  carneaux,  des  fentes  (ouvertures  étroites) 
dans  la  maçonnerie  du  fourneau,  lesquelles- de- 
vaient fournir  à  la  fumée  une  nouvelle  dose  d'air 
atmosphérique,  pour  la  brûler  complètement. 

Nous  ignorons  si  ce  moyen  eist  encore  en 
usage  quelque  part;  mais  il  est  constant  que  son 
emploi  né  s'est  pas  étendu,  preuve  suffisante 
qu'il  ne  doit  pas  être  très-avantageux. 

L'autre  espèce  comprend  un  grand  nombre  de 
mécanismes,  différant  plus  ou  moins  entre  eux, 
mais  qui  tous  ont  pour  but  de  chargpr  et  d'éten- 
dre régulièrement  la  houille  menue  sur  la  grille, 
sans  ouvrir  la  portière.  La  construction  la  plus 
récente ,  la  plus  perfectionnée,  et  qui  est  em- 
ployée avec  succès  dansplusîeiiri  établissémens, 
est  la  suivante. 

Une  trémie,  dans  laquelle  oh  jette  la  houille, 
est  placée  au-dessus  de  la  grille  ;  au  fond  de  la 
trémie  se.  trouvent  des  cylindres  armés  de  poin- 
tes, qui  saisissent  la  houille,  l'écrasent,  et  la 
font  tomber  sur  un  plan  horizontal  en  fonte  de 
fer,  adapté  juste  au-dessus  de  la  portière ,  en 
avant  de  là  grille. 


cr 
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'  Deux  vcnlilaleurs  à  àxos  verticaux,  cl  dont 
ks  ailes  rasent  la  surface  du  plan ,  jettent  la 
houille  sur  le  foyer,  à  mesure  qu'ils  la  reçoi- 
vent. 

Cet  appareil ,  ainsi  que  plusieurs  autres  du 
même  genre,  refriplit  bien  la  condition  de  brûler 
la  fumc'e,  ou  plutôt  de  n'en  point  produire  :  on 
ne  voit  pas  sortir  des  foyers  ainsi  alimentés, 
ces  nuages  épais  de  fumée  noire,  qui  sont  fort 
souvent  un  grand  inconvénient  pour  le  voisi- 
nage. Mais  ce  seul  avantage  ne  serait  pas,  dan^ 
beaucoup  de  localités,  un  motif  suffisant  pour 
faire  la  de'pcnse  d'un  pareil  mécanisme,  et  de 
la  force  (peu  considérable  il  est  vrai)  qu'il  faut 
pour  le  mettre  en  mouvement. 

On  a  toujours  cru  -devoir  obtenir,  par  une 
combustion  plus  complète  de  la  houille  et  par 
la  régularité  de  l'alimentation  du  foyer,  une 
économie  notable  de  combustible.  Cette  écono- 
mie n  a  cependant  point  été  constatée  jusqu'à  ce 
jour,  par  des  expériences  certaines,  et  ceux  qui 
ont  tenté  de  l'apprécier,  sans  prétendre  à  l'exac- 
titude de  leurs  observations  ^  ne  croient  pas 
qu'elle  soit  considérable. 

.  Dans  les  essais  comparatifs  qu'on  a  faits,  en 
pratique,  sur  la  supériorité  de  telle  ou  telle 
houille,  ou  de  tel  ou  tel  procédé  de  chauffage 
ou  de  construction  de  fourneau,  il  est  très- 
difficile  d'obtenir  des  résultats  exacts.  Les  ano- 


\ 
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malics  qu'on  rencontre. si  fréquemment  dans 
ces  opérations^  découragent  l'observateur  le  plus 
zélé,  et  trompent  les  raisonnemens  les  mieux 
fondés. Toutes  les  années,  on  voit  édore  quelque 
nouveau  procédé  de  chauffage,  prôné  d'abord 
et  promettant  de  grandes  économies;  cepen- 
dant la  science  n'avance  que  lentement,  et  la' 
plupart  de  ces  nouveaux  systèmes  sont  oubliés 
presqu'aussitât  que  connus. 

Nous  ferons  obsei'ver  aux  concurrens  que, 
pour  se  convaincre  de  la  réalité  des  faits  avancés 
par  eux ,.  ils  devront  s'appuyer  également  sur 
le  raisonnement  et  sur  des  expériences  duement 
constatées,  et  que,  pour  rendre  leur  travail  en- 
core plus  utile,  ils  doivent  s'attacher  à  l'appliquer 
surfout  aux  grandes  constructions  pyrotechni- 
ques. Le  mémoire  devra  être  accompagné  d'un 
modèle  du  fumivbre,  ou  d'un  plan  sur  échelle. 

6. 

Médaille  d'or  ,  pour  VappUcaiion  du  dyna- 
rn^mètre  funiculaire ,  et  la  délerminaUon  de  la 
force  nécessaire  pour  mettre  en  mouvement  la 
série  des  machines  employées  dans  les  filatures 
de,  coton  ou  tout  autre  établissement,  et  pour 
chacune  des  machines  de  ces  étabUssemens,  en 
particulier. 

,      ■         7. 
Médaille  d'or,  à  Vcaiteur  dùn  mémoire 


\ 
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f:ùmplei  sur  la  théorie  et  V applicaJtion  des  veft* 
tilateurs. 

Dans  les  arts  industriels,  on  donne' lé  nom  de 
ventilateur  à  des  appareils,  différant  beaucoup 
entr'eux ,  soit  parle  principe  sur  lequel  ils  sont 
basé$ ,  soit  par  la  manière  dont  ils  soiit  cons- 
truits; mais  ceux  dont  nous  entendons  parler 
ici ,  et  sur  lesquels  la  Société  industrielle  désire 
principalement  attirer  Tattention ,  sont  des  ma- 
chines très-simples,  se  composant  de  plusieurs 
surfaces  ou  ailes  disposées  convenablement  au- 
tour d'un  seul  axe ,  de  sorte  qu'en  leur  impri- 
mant un  mouvement  de  rotation,  Tair,  en  raison 
de  la  force  centrifuge  qui  lui  est  communiquée 
par  les  ailes,  se  trouve  constamment  lancé  du 
centre  à  la  circonférence. 

Parmi  les  ventilateurs  les  plus  usités  de  ce 
genre ,  on  peut  en  citer  principalement  de  deux 
sortes  : 

]°  Ceux  eritièrement  ouverts; 

^  Ceux  renfermés  dans  une  cloison,  qui  est 
ordinairement  cylindrique  et  munie  d'ouver- 
tures destinées  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  l'air. 
Les  premiers  sont  presque  généralement  em- 
ployés pour  le  séchage  des  chaines  sur  machines 
à  parer. 

Les  seconds  sont  d'un  usage  beaucoup  plus 
répandu.  On  s'en  sert,  dans  les  filatures ,  pour 
aspirer  la  poussière  des  batteurs  de  coton ,  et  la 
Tome  xiii,  B.  64.  6 
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chasser  ensuite  hors  du  bâtiment  ;  dans  le^ 
machines  appelées  tarares,  pour  nettoyer  les 
grainn,  en  les  séparant  de  la  bulbe  ;  dans  les 
mines ,  pour  le  renouvellement  de  Tair. 

'  Enfin ,  depuis  quelc[ue  temps,  on  les  a  em« 
ployés  avec  avantage  comme  machines  soufflan- 
tes, ainsi  qu'à  Talimentation  du  courant  d'air 
des  grands  foyers,  où  ils  peuvent  produire  un 
très- fort  tirage.  Cette  dernière  application  du 
ventilateur,  paraît  promettre  de  grandes  écono- 
mies dans  l'emploi  du  combustible  et.  dans  la 
construction  des  cheminées. 

La  Société  industrielle,  convaincue  que  ce 
genre  d'appareils  est  encore  susceptible  d'un 
grand  nombre  d'autres  applications  utiles  dans 
rindustrie,  et  désirant  porter  l'attention  sur  un 
instrument  dont  les  effets  et  la  théorie  sont  peu 
coimus,  décernera  une  médaille  d'or  à  l'auteut 
d'un  mémoire  complet  sur  les  ventilateurs  du 
genre  indiqué. 

La  théorie  devra  être  démontrée  d'une  ma* 
nière  claire  et  précise,  appuyée  autant  que  pos- 
sible sur  des  expériences.  Il  faudra  indiquer  les 
formes,  les  dimensions,  les  ouvertures  et  les  po- 
sitions les  plus  convenables;  le  nombre,  le 
genre ,  la  vitesse  et  la  position  des  ailes  produi- 
sant le  plus  grand  effet,  eu  égard  à  la  quantité 
de  fi^rce  motrice  employée  et  aux  frais  de  cons- 
truction. 
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Enfin,  le  mémoire  devra  être  accompagna 
d'un  modèle  du  ventilateur  qu'on  aura  trouvé 
le  plus  parfait,  ou  du  moins  des  dessins  sur 
échelle, 

8. 

MÉDAILLE  d'argent  ,  à  celiii  qui  fera  connaît 
ire  un  instrument  propre  à  mesurer  açec  précis 
sion  les  vitesses  de  l'air. 

Un  instrument  pour  déterminer  d'une  ma- 
nière  simple  et  exacte  la  vitesse  de  l'air,  est  dé  la 
plus  haute  importance  pour  les  arts  ;  il  est  né- 
cessaire dans  une  foule  d'opérations ,  telles  que 
les  essais  relatifs  au  chauffage  et  à  l'aérage  des 
grands  étahlissemens,  au  tirage  des  cheminées/ 
fetc;  mais  cet  instrument  n'existe  pas  encore, ou 
du  moins  s'il  existe ,  n'est-ce  que  dans  un  état 
incomplet^  et  n'est-il  que  peu  connu  et  peu  ré- 
pandu. 

Les  moyens  dont  On  se  sert  le  pliis  souvent 
pour  mesurer  les  vitesses  de  l'air,  sont  :  le  tuhe 
de  Piteau ,  ou  des  corps  légers,  tels  que  des  plu- 
mes, du  coton,  de  la  suie,  etc.  On^fait  iaussi 
usage  de  surfaces  planes  contre  lesquelles  l'air 
vient  frapper,  de  manière  à  les  faire  changer  de 
position  par  l'action  du  coumnt  ;  mais  aucun  de 
ces  moyens  n'est  bien  exact.  Dans  le  premier/ 
c'est  la  différence  de  niveau  dans  les  deux  bran^. 
ches  d'un  siphon  renversé,  contenant  de  l'alcool 
ou  de  l'eau,  qui  sert  à  calculer  la  Vitesse;  or, 
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Palcool  ou  Peau  ayant  une  pesanteur  spécifique 
700  à  800  fois  plus  grande  que  celle  de  Tair,  if 
en  résulte  que  le  moindre  défaut  se  multipliant 
700  ou  800  fois,  devient  très-notable.  Quant  au 
second  moyen  (les  corps  légers),  plusieurs  in- 
convéniens  se  présentent  :  il  ne  peut  d'abord 
être  employé  que  dans  un  espace  d'une  certaine 
étendue ,  la  gravité  influant  toujours  plus  ou 
moins  sur  les  corps,  quelque  légers  qu  on  les 
choisisse  ;  ensuite  les  points  de  départ  et  d'arrêt 
sont  très-difficiles  à  déterminer  d'une  manière 
précise. 

On  a  proposé,  pour  mesurer  la  vitesse  de  Vair, 
aes  instrumens  du  genre  des  mesureurs  des  cou- 
ransd  e^^,  à  ailes;  mais  il  est  très-difficile  de  cons- 
truire ces  instruiDiK^Qns avec  assezde  délicatesse, 
pour  que  les  frottemen^TK^ppprtent  ^as  souvent 
une  différence  notable  dansles^ttp'odications  obte- 
nues, surtout  dans  les  grandes  et  daîJi'^s  les  petites 
vitesses,  ,  \ 

.  La  Société  industrielle,  appréciant  tou^rfJ^^'^- 
tilité  d'un  tel  instrument ,  décernera  une  ît^s^é- 
daille  d'argent  à  celui  qui  fera  connaître  un  nil^s  *^" 
sureur  propre  à  déterminer  avec  précision  leîr    "^ 
vitesses  de  Tair  depuis  1  pied  jusqu'à  50  piedsde 
vitesse  par  seconde,  et  pouvant  servir,  depuis  les 
températures  les  plus  basses,  jusqu'à  600  degrés 
centigrades. 

Enfin,  il  faudra  que  l'instrument  soît  d'une 


^ 


(    36i    ) 

application  facile,  qu'il  puisse  mesurer  les . cou- 
rans  d'air  dans  toutes  les  directions,  et  qu'il  ne 
soit  pas  sujet  à  se  déranger  facilement. 

McD AILLE  b'oR ,  de  600  Jrancs  {prix  fondé 
par  M.  Koechlin-Zîegler),  à  celui  qui  intro- 
duira dans  le  département  du  Haut-Rhin,  et  qui 
fera  connaître  les  meilleurs  moyens  à  emplxyyer,. 
pour  fondre  les  rouleaux  creux  en  cuiçre  rouge, 
sans  soufflures,  ni  creçasses,  et  propres  à  être 
martelés,  étirés  ou  laminés;  enfin  conçenables, 
sous  tous  les  rapports,  à  la  gravure  pour  lim-^ 
pression  des  toiles  peintes. 

11  faudra  que  des  rouleaux  soient  produits 
pour  échantillon  ;  qu'il  soit  constaté  que  le  pro- 
cédé est  employé,  et  que  les  rouleaux  ainsi  fon- 
dus ont  été'  trouvés  bons  par  les  graveurs  et  les. 
imprimeurs  qui  les  agiront  employés. 

10. 

Médaille  d'or  de  ^00  francs  {prix  fondé  par- 
M.  Nicolas  Schlcmberger),  pour  le  meilleur 
mémoire  sur  ï épuration  des  différentes  espèces 
d'huiles  propres  au  graissage  des  machines.  . 
'  Indiquer  celle  qui  mérite  la  préférence,  sous 
les  rapports  de  l'économie,  de  la  conservation 
des  machines  et  de  la  léjgèreté  de  leur  marche. 

.11. 
Médaille  d'argent  ,  pour  une  arnélioration 
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à  mirodiare  dans  la  construction  des  cardes  à 
coton  j  ayant  pour  but  de  supprimer  ou  de  rern^ 
placer,  par  un  mécanisme  sûr  et  simple^  V opé- 
ration appelée  débourrage ,  opération  onéreuse 
pour  le  fabricant  et  surtout  pernicieuse  à  la 
santé  de  l'ouvrier  débourreur, 

12. 

Médaille  d^or  ,  pour  ta  construction  d'aune 
macfdne  à  parer  qui  serait  alimentée  par  du 
coton  ^é  teint  sur  bobines,  et  qui,  ayant  subi 
cette  opération ,  serait  de  nouveau  mis  sur  bo- 
bines par  la  même  nuichine. 

Cette  machine  serait  de  la  plus  haute  impor- 
tance dans  la  fabrication  des  siamoises,  guin- 
gharos  et  autres  étofifes  de  ce  genre. 

13. 

MÉDAILLE  D^OR,  {pno:  fondé  par  M.  Emile 
Dollfus),pour  rinçenti(m  d'un  compteur  d'eau» 
appareil  simple  et  peu  dispendieux ,  pour  me- 
surer la  quantité  d'eau  alimentaire  que  con-- 
somme  une  chaudière  à  z^eur,  et  qui  puisse 
facilement  s'adapter  entre  la  pompe  alimentaire 
et  la  chaudière. 

Ce  compteur  devant  surtout  servir  à  appré- 
cier la  quantité  d'eau  mise  en  vapeur,  par  ua 
poids  donné  de  charbon,  ne  pourra  fournir  des 
indications  exactes  qu'autant  que  la  vapeur,  en 
sortant  de  la  chaudière  par  les  tuyaux,  n'entraîne 
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pas  une  certaine  quantité  d'eau  à  Tëtat  liquide  ; 
il  est  donc  entendu  que  ce  compteur  d^eau  de- 
vra être  accompagné  d'un  appareil  simple,  qui 
purge  la  vapeur  sortant  de  la  chaudière,  de  Teau 
liquide,  et  qui  la  fasse  rentrer  dans  la  chaudière, 
ou  d'un  appareil  qui  empêche  cette  même  eau 
de  sortir  de  la  chaudière.  Cet  appareil  existe 
déjà  en  partie  dans  les  machines  a  vapeur  à  en- 
veloppes ;  Tenveloppe  étant  un  réservoir  dan$ 
lequel  la  vapeur  dépose  une  partie  de  Peau  en. 
question,  qu'on  pcutfaii^  rentrer  dans  la  chau* 
dière.  Mais  Veau  provenant  de  la  cond^ensation 
dans  les  tuyaux  et  dans  Tenveloppe,  rentrera 
aussi  dans  la  chaudière ,  ce  qui  influera  sur. le 
compteur  d'eau,. 

Médaille  d'ôb  de  500  francs  ,  pour  tirUro^ 
ducUon  d'une  ou  de  plusieurs  dispositions  dans 
la  construction  des  machines  de  préparation  de 
la  filature  de  coton,  notwfnment  des  haiteurs" 
éplucheurs  etétaleurs  et  des  <:ardes, pour  réduire, 
d'une  manière  sensible  et  de  5  p.  %  au  niçins, 
le  déchet  que  produisent  actuellement  les  meil- 
leures de  ces  machines,  sans  cependant  altérer 
en  rien  la  qualité  de  kur  produit. 

Ce  prix  ne  saurait  faire  double  emploi  avec 
ceux n®2 et  il  (pages  346  et  361  ),  relatifs  aussi 
aux  éplucheurs  et  aux  cardes;  il  rendra  seule- 
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ment  plus  facile  peut-être  hi  tâche  imposée  aux 
concurrens  pour  ces  deux  prix. 

Les  machines  présentées  devront  avoir  fonc- 
tionné pendant  six  mois  au  moins  ;  ne  point 
donner  lieu  à  une  augînentation  de  mam-d'œuvre 
pour  les  soigner  ;  être  propres  à  la  préparation 
de  toute  espèce  de  coton,  et  comprendre,  pour 
les  cardes  ^  un  assortiment  d^au  moind  six  ma- 
chines. 

♦5, 

MEDAILLE  vi'ofi  y  pour  une  série  (Tesscdscom- 
paratif s, démontrant, par  la  quantité d' e^îu  éça^ 
porée^  s'il  y  aojf^antage  ou  non,  sous  le  rapport 
de  r économie  de  combustible^  à  produire  le  cou- 
rant d'air  pour  les  joyers  de  chaudières  à  va^ 
peur  y  par  une  rruichine  soufflante  au  lieu  de 
cheminée. 

Ces  essais  devront  avoir  eu  lieu  sur  des  houH- 
les  de  bonne  et  de  mauvaise  qualité,  parce  qu^îl 
est  à  présumer  que,  pour  cette  dernière,  l'em- 
ploi du  ventilateur  sera  plus  avantageux. 

Il  est  bien  entendu  que,  dans  le  cas  où  le  cou- 
rant d'air  serait  produit  par  une  machine  souf- 
flante^ la  chaleur  de  la  fumée,  après  que  celle-ci 
aura  quitté  la  chaudière  à  vapeur,  devra  pou- 
voir être  utilisée  pour  chauffer  Tair  qui  sert  à 
Talimentation  du  foyer,  ainsi  que  l'eau  d'alimen- 
tation pour  la  çhaudière,^  et  même  pour  un  autre 
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objet  encore ,  si  la  localité  le  permet  ;  le  mé- 
moire devra  donc  contenir  une  description 
des.  dispositions  nécessaires  pour  atteindre  ce 
but. 

Des  essais  de  ce  genre  ont  à  la  vérité  déjà  été 
faits,  mais  d^une  manière  incomplète  ;  on  a  es- 
^y^ ,  par  exemple ,  s'il  valait  mieux  placer  la 
machine  soufflante  devant  le  foyer  pour  pousser 
Pair,  ou  bien  tout  au  bout  de  la  chaudière  pour 
l'aspirer.  Dans  le  premier  cas,  la  grande  chaleur 
qui  se  produisait ,  menaçait  d'endommager 
J)romptement  la  chaudière  ;  dans  le  second  cas, 
on  perdait  de  la  chaleur,  et  il  fallait  un  plus  grand 
emploi  de  force  motrice,  puisque  le  courant 
d'air  allait  eii  augmentant  de  vitesse,  vers  la  fin 
de  sa  course,  au  lieu  d'aller  en  diminuant.  La 
première  méthode  paraissait  donc  préférable  , 
mais  il  faudrait  dans  ce  cas  placer  le  foyer  un 
peu  en  avant  de  la  chaudière,  au  lieu  de  le  pla- 
cer immédiatement  au-dessous,  ou  bien  en- 
core les  éloigner  Tun  de  l'autre  dans  le  sens  de 
la  hauteur.  Il  s'agirait  aussi  de  voir,  si ,  dans  ce 
cas,  la  suppression  entière  de  la  grille  ne  de- 
viendrait pas  nécessaire,  à  cause  de  la  grande 
chaleur  produite  parla  machirie  soufflante. 

II  faudra  nécessairement  indiquer,  pour  cha« 
que  essai,  la  teiâpérature  de  la  fumée  au  sortir 
de  ses  conduits  et  après  qu'on  en  aura  tiré  tout 
le  parti  possible.  -, 
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Ce  n'est  pas  que  Femploi  de  la  machine  souf-* 
liante  ne  nécessitera  pas  une  cheminée  de  pe- 
tite dimension  pour  élo%ner  la  fuméc^  mais  il 
faudra  que  la  chaleur  de  celle-ci  soit  absorbée 
à  tel  point ,  que  son  ascension  dans  la  chemi- 
ne'e  aura  besoin  d'être  aidée  par  l'effet  du  ven- 
tilateur; car  le  point  principal  de  la  question 
est  de  savoir,  si  la  dépense  que  Ton  fait  pour 
produire  du  tirage  en  chauffant  une  cheminée 
de  30  mètres  de  haut,  jusqu'à  300  et  même  40Q 
degrés  centigr.,  n'est  pas  plus  g^rande  que  celle 
que  Ton  ferait  en  établissant  le  courant  d'air 
par  une  machine  soufflante»  et  en  profitant  par 
contre  de  presque  toute  la  chaleurde  la  fumée, 
pour  tous  les  usages  que  permettrait  une  loca- 
lité favorable  à  une  pareille  disposition. 

16. 

MÉDAILLE  d'ob.  de  500 /rancs,  pour  le  meih 
leur  mémoire  trcdtani  de  ï économie  du  combus^ 
tible  dans  les  foyers  domestiques. 

Si  dans  les  arts  industriels  il  y  a  une  tendance 
continuelle  à  rechercher  des  procédés  pour 
économiser  le  combustible,  c'est  parce  que  le 
succès  de  grandes  entreprises  dépend  souvent 
d'une  épargne  faite  sur  cette  matière ,  et  que  de 
grands  intérêts  s'y  trouvent  attachés. 

Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  du  combustible 
qui  sert  à  l'usage  domestique,  et  son  emploi  se 
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trouvant  subdivise  à  l'infirii,  ordinairement 
on  ne  songe  pavS  à  réconomiser  ;  il  est  notoire 
cependant,  que  ce  sont  les  ménages  qui  font  la 
grande  consommation ,  tout  comme  il  est  no* 
toire  que ,  généralement  parlant ,  on  pourrait 
écojiomiser  la  moitié  du  combustible  qui  s'y 
brûle,  s'il  existait  de  bons  appareils  qui  fussent 
à  la  portée  de  la  classe  la  moins  aisée.  Il  est  pé- 
nible de  dire  ,  que  tel  malheureux  qui  grelotte 
chez  lui  ,  tout  en  achetant  du  bois,  se  chauffe- 
rait au  moins  pour  le  même  prix ,  si  on  lui 
apprenait  à  le  bien  employer  et  qu'on  lui 
fournisse  un  appareil  qui  y  fût  propre.  C'est 
dans  les  campagnes  que  l'abus  est  le  plus  grand; 
il  y  a  des  contrées  entières ,  en  France,  où  l'on 
voit  encore  des  foyers  qui  datent  de  plusieurs 
siècles,  où  un  âtre  de  cheminée  immense  écon- 
duit  inutilement  les  '  5^  o''*  ^^  '^  chaleur  hors  du 
lieu  que  l'on  veut  chauffer. 

C'est  pour  faire  cesser  cet  abus,  pour  répandre 
l'usage  de  bons  appareils  et  pour  les  perfec- 
tionner encore,  que  la  Société  industrielle  pro- 
pose ce  prix. 

»  - 

Le  miémoire  devra  être  accompagné  de  plans 
ou  de  modèles  ;  il  devra  indiquer  l'emploi  des 
différens  combustibles  pouvant  servir  à  l'usage 
domestique,  comme  lé  bois,  la  houille  et  la 
tourbe,  et  indiquer  les  appareils  les  plus  propres 
'ffi  le^  brûler,  avec  une  économie  de  25  p.  %  au 
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moinSy  sur  ceux  déjà  en  usage»  sans  que  le  prix 
d^achat  de  ces  appareils  ou  les  frais  d' établisse^ 
ment  soient  trop  élevés. 

17. 
MÉDAILLE  d'or  ,  pouT  un  perfectionnement 
iniportant  introduit  dans  la  construction  des 
Sancs  à  Broches. 

Le  Banc  à  Broches  est  une  des  machines  qui 
depuis  quelques  années  occupent  le  plus  le  génie 
de  nx)s  mécaniciens*  et  journelleipent  il  s'y  fait 
des  cbangemens  et  des  améliorations;  les  en* 
grenages  qu'on  y  a  appliqués  de  bien  des  ma- 
nières pour  remplacer  les  cordes,  Vont  infini* 
ment  perfectionné  ;  mais  malgré  cela  il  reste 
beaucoup  à  faire ,  pour  rendre  cette  machine 
parfaite. Il  n'est  pas  à  douter,  par  exemple,  qu'on 
ne  parvienne ,  par  une  plus  grande  vitesse  des 
broches,  à  en  augmenter  le  produit,  lequel  Jus- 
qu'à présent  a  toujours  été  moindre  que  celui 
des  métiers  en  gros,  et  il  est  par  conséquent  du 
•  devoir  de  la  Société  industrielle  d'appeler  de 
plus  en  plus  l'attention  des  mécaniciens  sur 
cette  intéressante  machine. 


PRIX    NOUVEAUX^ 
18. 

MioAii^i^E  d'or  pe  500  FRANCS  {prix fondé 
par  M.  J*'  Risler)  ,  pour  un  mémoire  qui^ 
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iâans  les  différentes  conditions  où  ils  se  trou^ 
pent,  puisse  servir  de  guide  aux  propriétaires 
d'usines  hydrauliques ,  pour  le  choioc  du  meil" 
leur  système  de  roues  deau. 

La  science  de  Thydraulique  »  dans  Temploi 
de  Teaa  comme  moteur,  a  fait  depuis  quelques 
années  de  tels  progrès ,  que  les  propriétaires 
d'usiner  sont  souvent  embarrassés  sur  la  pré- 
férencc  qu'ib  doivent  accorder  à  l'un  ou  à 
l'autre  système  de  roues  d'eau.  Les  nombreuses 
publications  faites  sur  ce  sujet,  ne  font  qu'ajou- 
ter à  cet  embarras ,  en  rendant  les  l^cherches 
d'autant  plus- longues  et  plus  difficiles  ;  celles- 
ci  sont  d'ailleurs,  par  leur  nature  même,  hors 
de  la  portée  d'un  grand  nombre  d'industriels. 
La  Société  industrielle  a  donc  pensé  que  ce 
serait  rendre  un  service  à  l'industrie  engénéral, 
que. de  chercher  à  provoquer  un  travail  qui,  en 
offi'ant  en  quelque  sorte  le  résumé  de  ce  qui  a , 
jusqu'à  ce  jour,,  été  publié  sur  cette  matière, 
et  en  rapportant  les  expériences  déjà  entrepri- 
ses ou  en  en  citant  de  nouvelles  au  besoin , 
permettrait  plus  facilenient  aux  propriétaires 
d'usines  hydrauliques,  n'importe  les  conditions 
dans  lesquelles  ils  puissent  se  trouver,  d'ap- 
précier à  quel  système  de  roues  d'eau  ils  de- 
vront accorder  la  préférence. 

Le  travail  qu'elle  voudrait  voir  entreprendre, 
devrait  en  partie  consister  en  une  compila- 
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tien  de  ce  qui  a  été  écrit  et  public  depuis  S5 
à  30  ans ,  sur  l'hydraulique  et  sur  les  roues 
d'eau,  et  rapporter  les.  expériences  pratiques 
qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour. 

Comme  préliminaires,  Tauteur  aurait  à  faire 
mention  des  dispositions  législatives  et  régle* 
mentaires  qui  régissent  les  cours  d'eau  en 
France.  Le  propriétaii^e  d'usine ,  instruit  ainsi 
de  s€s  droits,  arrivera  plus  facilement  à  éviter 
les  difficultés  qui  naissent  parfois  entre  voisins, 
et  qui  conduisent  à  ces  interminables  procès, 
dont  les  tribunaux  et  le  Conseil  d'Etat  se  trou- 
vent si  fréquemment  saisis. 

En  second  lieu ,  Tauteur  devra  indiquer  les 
formules  et  les  moyens  pratiques  par  lesquels 
on  peut  estimer  la  puissance  mécanique  d'un 
cours  d'eau.  Ces  données. sont  d'autant  plus 
nécessaires  au  propriétaire  d'usine,  que  c'est  la 
force  relative  d'une  chute  d'eau  qui  indique  sa 
valeur  en  argent.  L'auteur  arriverait  alors  à 
rapporter  les  lois  du  mouvement  des  corps  ;  il 
indiquerait  les  propriétés  physiques  de  feau, 
et  il  dirait  pourquoi  toute  roue  hydraulique 
perd  une  portion  de  la  force  brute  ou:  théori- 
que qu'on  lui  confie  ,  pour  faire  comprendre 
que  la  meilleure  roue  sera  toujours  (celle  qui 
en  perd  le  moins. 

Le  traité  aurait  aussi  à  mentionner  les  ex- 
périences pratiques  qui  ont  été  faites  et  pur 


(   â7i    ) 

bliëes  jusqu'à  ce  jour  sur  tous  les  genres  de 
moteurs  hydrauliques.  Ces  expériences  devront, 
autant  que  possible,  avoir  été  vérifiées ,  et  il 
serait  surtout  à  désirer  de  les  voir  complétées 
par  d'autres  que  l'auteur  aurait  à  entreprendre 
au  besoin  lui-même.  Il  n'y  a  que  les  expériences 
qui  puissent  véritablement  éclairer  la  science  ; 
la  Société  industrielle  y  prêtera  son  concours 
et  sa  coopération  autant  qu'elle  le  pourra  par 
ses  recommandations  aux  propriétaires  d'usi- 
nes, chez  lesquels  Tauteur  pourrait. vouloir 
faire  une  expérience.    . 

On  pense  que,  pour  pouvoir  comparer 
entre  eux  les  résultats  des  expériences  pra*- 
tiques ,  l'auteur  devrait  construire  un  certain 
nombre  de  tableaux  qui  comprendraient  les 
chutes  de  1 ,  â,  4,  5,  6  et  8  mètres  de  hauteur  ; 
on  porterait  sur  chacun  de  ces  tableaux  tous 
les  systèmes  connus  de  roues  d'eau,  et  on  les 
^appliquerait  tous  à  la  même  force. théorique 
résultant  de  la  même  hauteur  de  chute,  afin 
que,  d'un  Coup  d'oeil ^  on  puisse  apprécier  les 
différences  qui  existeront  dans  le  rendement 
en  force  utile. 

Comme,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  les 
roues  d'eau  peuvent  être  submergées  en  par- 
tie par  les  arrières  eaux ,  résultant  du  gon- 
flement des  rivières,  l'auteur  du  traité  aurait 
aussi  à  rapporter  quelques  expériences ,  pour 
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démontrer  quel  est  le  système  dé  roue  qui 
transmet  le  plus  de  force  utile,  relativement  à 
là  hauteur  de  chute  qu'elle  aura  pu  conserver. 

Sans  exiger  que  le  traite  soit  muni  de  plans 
sur  échelle,  il  faudra  cependant  que  chaque 
système  de  roue  soit  indiqué  par  un  dessin  qui 
ïpuisse  servir  à  l-explicàtion  que  l'auteur  en 
donnera. 

Pour  finir  son  travail ,  il  conviendra  que 
l'auteur,  après  avoirexpliqué  les  différents  sys- 
tèmes de  roues  d*eau,  établisse  quelques  raî- 
sonnemens  sur  leur  construction,  et  indique 
les  modifications  que,  sous  ce  rapport,  on  peut 
leur  faire  subir,  pour  diminuer  les  frais  d'éta- 
blissement, en  renonçant  à  une  longue  durée, 
ou  à  une  portion  de  la  force  utile  qu^elles  de- 
vraient rendre^ 

Nous  recommandons  à  l'auteur  les  Savantes 
et  utiles  publications  de  M.  Arthur  Morin,  et 
surtout  les  expériences  pratiques  qu'il  a  faites 
en  1836,  sur  les  roues  verticales,  et  en  1838 
sur  les  roues  horizontales»  I^ouvrage  récent  de 
l'ingénieur  Violet,  sur  les  usines  hydrauliques, 
pourra  aussi  lui  être  d'un  grand  secours  (*). 

(*)  Voir  encore  les  mémoires  sur  l'hydraulique, 
adressés  à  1* Académie  des  scieqces,  en  1725,  par 
Daniel  Bemoully ,  Bellidor,  Miiriotte  et  Piteâu.  Le 
grand  outrage  sur  Tarehitecture  hydraulique,  publié 
par  Bellidor  en  1737,  Les  mémoires  qu'écrivit  Borda 
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19. 

Médaille  d'or,  pour  tirwehtion  d'un  régu*- 
lateur  de  machine  àvapeur,  remplissant  mieux 
que  ceux  connus  jusqu'à  ce  jour ,  les  véritables 
€onditiàns  auxquelles  deçraient  satisfaire  ces 
appareils. 

On  reproche^  et  avec  raison,  placeurs  in- 
convéniens  aux  régulateurs  à  force  /centrifuge; 
ge'néralemtînt  employés  dans  les  machines  à 
vapeur.  On  sait  que  leur  disposition  €st  telle , 
que  lorsque,  par  un  surcroît  de  vitesse,  les  boû- 
lesdontilssontinunis^  s'écartent  ;  elles  ferment 
la  valve  d'une  certaine  quantité,  pour  diminuer 
radmissi<yn  de  la  vapeur,  tandis  que  la  valve 
s'ouvre  davantage ,  au  contraire^  loi-squp  la  vi- 
tesse de  la  machiné  se  ralentit,  et  que  les  bou- 
les s'approchent  l'une  de  l'autre.  Les  causes  de 
variation  dans  la  vitesse  de  la  machine  sont^ 
d'une  part ,  la  force  expansive  de  la  vapeur , 
rendue  plus  ou  moins  grande  par  l'activité  du 
foyer,  et  de  l'autre,  la  résistance  de  Tusine,  qui 

en  i767,  pmir  établir  la  supériorité  des  roues  horî** 
zontales.  Essai  sur  les  macbiaes  hydrauliques,  pnblié 
en  1 785  par  Fabre.  BjCcberches  expérimentales  sur  les 
roues  d^eau,  par  Snieaton,  1798,  traduit  en  français 
par  Gérard  en  1810. 

Il  importe  aussi  de  consulter  les  publications,  de 
M.  Foncelet  sur  stfn  intéressante  invention  des  ronet 
verlicalea  à  sûbel»  cotirbes. 

Tome  xiïi,  B.  64.  7 
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varie  par  suite  du  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  machines  ou  métiers  en  activité,  ou  arrêtés 
momentanément.  Or,  en  supposant  qu'après  un 
mouvement  uniforme  et  une  vitesse  moyenne, 
la  vapeur  vienne  subitement  à  acquérir  une  plus 
grande  force  expansive,  aussitôt  la  vitesse  aug- 
mentera, les  boules  s'écarteront,  et  la  valve 
se  ferinera  d'une  certaine  quantité.  Dans  cet  état 
de  choses  9  la  machine,  n'a  pas  cependant  repris 
encore  sa  vitesse  normale ,  car  la  valve  n'est 
close  qu*à  condition  que  les  boules  se  soient 
écartées,  et  les  boules  n^ont  cédé  à  la  force 
centrifuge  qu'à  condition  d'une  vitesse  augmen- 
tée. 11  est  vrai  que  l'instant  d'après  il  entre  moins 
de  vapeur,  puisque  la  valve  s'est  fermée  en  par- 
tie, ce  qui  doit  nécessairement  ralentir  la  ma- 
chine. Mais  cette  conséquence  entraîne,  comme 
cfiFet  inévitable,  la  réouverture  de  la  valve  et  la 
réaccélération  de  la  machine  comme  aupara- 
vant ;  après  quoi ,  la  valve  se  ferme  encore.  Le 
m^me  raisonnement  peut  se  faire  pour  la  dimi- 
nution de  la  force  d'impulsion,  comme  aussi 
pour  les  variations  plus  ou  moins  grandes  qui 
surviennent  dans  la  résistance.  Ainsi  ,  pour 
qu'une  moindre  admission  de  vapeur  soit  pos- 
sible ,  il  a  fallu  une  admission  trop  forte,  iet 
vice  versa  ;  doncla  régularisation  implique  une 
irrégularité  préalable  dans  la  chose  même  que 
l'on  voudrait  ne  pas  voir  varier.  Toutefois, 
l'action  et  la  réaction  se  mettent  dans  un  état 
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t)e  pondération ,  et  resserrent  ainsi  dans  de)s 
limites  plus  rapprochées  ^ .  les  vitesses  maodma 
et  minima.  Aussi  les  régulateurs  en  question 
doivent-ils  plutôt  être  considérés  comme  des 
modérateurs  seulement.  Les  choses  se  passent 
ainsi ,  puisque  la  vitesse  que  Ton  prend  comme 
devant  commander  la  modération,  n'est  pJas  une 
cause  primitive  d'irrégularité,  maïs  qu'elle  v^lgii 
est  que  TefFet  (*).  On  pense  qu'il  pourrait  être 
remédié  aux  inconvéniens  qui  viennent  d'être 
signalés,  et  que  Ton  arriverait  à  maintenir  plus 
rigoureusement  dans  un  état  constant,  la  vitesse 
d'une  machine,  en  faisant  ouvrir  et  'fermer  la 
valve  (ou  les  valves, car  il  en  faudrait  deux  alors); 
par  un  mécanisme  qui  serait  commandé  à  la  fois 
par  la  résistance  et  parTimpulsion,  c'est-à-dire 
qu'il  faudrait  chercher  à  rendre  matériellement 
sensible  et  appréciable,  d'une, part  la  résistance 
qu'offre  l'usine ,  et  d'un  autre  côté  la  forcé  de 
la  vapeur  destinée  à  la  vaincre» 

Il  s'agirait,  comme  on  le  voit,  de  construire 
lin  régulateur  dynamométrique  ,  ce  qui  ne  pa- 
raît nullement  impossible  (**). 


{^)  Les  mêmes  inconvéniens  existent  au  régulateur 
à  soufflet  ou  à  air,  dont  quelques  personnes  ont  fait 
usage  dans  les  derniers  temps.  On  croit  devoir  en  faire 
mention  ici,  pour  ne  pas  induire  les-  concurrens  en 
erreur, 

(*♦)  On  trouvera  plus  de  développeméns  sur  cette 
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Le  prix  sera  dëcerné  à  l'inventeur  d'un  appa- 
reil qui  satisfera  aux  conditions  ci-dessus  e^prr- 
m^es. 

20. 

Médaille  d'or  ,  pour  de  nouçeUes  feùher- 
ches  théoriques  et  pratiques  sur  le  mouvement 
et  le  refroidissejnent  de  la  vapeur  d'eau,  dans 
les  gr-andes  conduites. 

On  est  souvent  dans  le  cas,  pour  utiliser  la 
vapeur  perdue  des  machines  qui  fonctionnent 
sans  condensation ,  de  conduire  cette  vapeur  à 
d'assez  grandes  distances,  parce  qu'il  n'arrive 
pas  toujours  qu'on  ait  les  moyens  de  l'employer 
dans  l'établissement  même  ou  dans  un  autre 
situe  à  proximité.  On  citera  comme  exemple 
une  filature  ou  tissage  mécanique ,  qui  cèfde  la 
vapeur  perdue  de  son  moteur  à  un  établissc- 
m.ent  d'impression  ou  de  blanchiment.  Plusieurs 
applicatiotis  utiles  de  ce  genre  existent  dans  le 
Hautr-Rhin;  il  est  probable  quelles  devien- 
draient plus  nombreuses ,  si  mieux  fixé  sur  les 
distances  qu'il  est  possible  de  faire  franchir  à 
la  vapeur,  pour  l'employer  encore  avec  avan- 
tage, te  fabricant  n'était  retenu  aujourdliuî 
par  la  crainte  de  faire  des  dépenses  en  pure 

pei-té. 

■  ''f"  '  '■'  i^ — . 

q(ii^tibn  t!ans  aire  oorticé  présentée  à  la  Société  indus- 
trielle par  M.  Josué  Heilmana,  et  insérée  au  Bulleén 
N*  63  ,  page  161, 
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Plusieurs  savans  se  sont  occupés  de  celte, 
matière ,  et  se  sont  livrés  à  de  nombi^euses  ex- 
périences ;  mais  généralement  on  a  opéré  sur 
des  distances  bien  pltis  rapprochées  que  celles 
dans  lesquelles  l'industrie  aurait  à,  se  renfermer 
dans  la  plupart  des  cas  qui  comporteraient  des 
applications  du  genre  de  celles  citées.  Aussi 
les  théories  établies  laissent-ellesà  désirer  sous 
ce  dernier  rapport,  ou  du  moins  ne  sont-elles 
pas,  à  cet  égard,  appuyées  sur  des  faits  asssz  po- 
sitifs., pour  inspirera  l'industrie  une  confiance 
suffisante.  Il  y  a  donc  là  une  lacune  à  remplir, 
et  il  est  facile  de  concevoir  quels  avantages  ré- 
sulteraient, pour  Tindustrie  en  général,  de  nou- 
velles recherches  sur  ce  sujet,  et  de  rétabli3se- 
ment  de  règles  pratiques,  qui  seraient  basées 
sur  des  expériences  entreprises  en  grand.  La 
Société  industrielle  décernera  une  médaille 
d'or  à  l'auteur  du  méiï^oire  qui  éclakcra  conve- 
nablement ces  questions. 

Les  concurrens  devront  surtout  s'appliquer 
à  faire  ressortir  d'expériences  pratiques ,  et  à 
indiquer,  par  des  formules  d'une  application 
facile,  la  déperdition  de  vitessie,  ainsi  que  le 
re/roidissement,  qu'éprouve  la  vapeui:  d'eau 
par  son  passage  dans  des  conduites  d'une  loa- 
gueur  et  d'une  ouverture  données.  Les  exipér 
riçnces  devront  avoir  étéfaitessui*  dçs conduites 
de  2Q0 mètres  de  longueur  au  moins,  et  spé- 
cifier la  nature  des  matériaux  dont  cellc^rci 
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seront  formées ,  en  indiquant  les  difïërences  de 
résultats  obtenues  pour  chacune  déciles. 


PRIX  HORS  LIGNE. 

Prix  de  la  valeur  de  20,000  francs,  ybrmè 
par  souscriptwn  ^  au  nom  de  la  Société  indus^ 
trieUe,  et  tendant  à  obtenir  un  réserçoir  de  force 
motrice,  cpjd permette  de  retenir  une  partie  de 
la  puissance  mécanique  entièrement  perdue  j, 
^oit  de  Veau ,  du  vent,  de  la  vapeur  qu  de  tout 
autre  moteur  quel  quil  soit. 

Résumé  du  programme  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Société,  n^  31 . 

•  *  ■ 

1**  On  devra  pouvoir  obtenir,  en  puissance 
mécanique  restîtue'e  d'une  manière  profitable 
par  l'appareil  ou  réservoir,  au  moins  50  pour 
tOO  de  TefFèt  utile  fourni  par  la  machine  ayant 
servi  à  accumuler  la  force. 

â^  C^s  50  pour  1 00  devront  pouvoir  être  utî^ 
lises  à  volonté  et  d'une  manière  continue  ou  in- 
terrompue, soit  dans  un  temps  égal,  soit  dans 
la  moitié,  le  double,  le  triple,  ou  toute  autre 
partie  du  temps  qu'il  aura  fallu,  pour  charger 
l'appareil:  :  c'est-à-dire,  que  si,  pendant  dix 
heureà,  l'effet  utile  employé  pour  accuoiiulev 
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la  force,  a  cté  de  dix  chevaux,  il  faudra  pouvoir 
restituer  : 

ou  10  chevaux  en  5  heures.) 
jj       c  jj  AQ       »       (  ^^^*  ^^^  interruption, 

2, .  Q^  >    soit     à    intervalles 

/a       ''      ^^        ''       i     plus  ou  moins  longs. 
»      Ij;      >x  40       »      )     ^  ^ 

3*^  L'appareil  devra  être  d'une  construction 
simple  et  solide ,  d'une  application  facile ,  aux 
petits,  aussi  bien  qu'aux  plus  grands  moteurs,  et 
ne  pas  présenter,  dans  son  emploi ,  plus  de 
danger  que  les  moteurs  ordinairement  appli- 
qués aux  étâblissemens  industriels. 

â^  Lappareil  devra  être  d'un  prix  qui  n'en 
détruise  pas  les  avantages. 

5°  Il  faudra  que  le  moyen  proposé  soit  con- 
firmé par  une  expérience  continuée,  au  moins 
pendant  trois  mois,  sur  un  moteur  de  la  force 
de  10  chevaux  ou  plus,  et  que  l'appareil  soit 
susceptible  de  fournir,  pendant  au  moins  12 
heures  consécutives,  une  force  qui  ne  devra  pas^ 
être  moindre  que  celle  de  cinq  chevaux- vapeur. 
Par  force  de  cheval-vapeur,  on  entend  ici  un 
poids  de  75  kilogrammes  élevé  à  uii  mètre  par 
seconde. 

6^  Si  l'appareil  construit  pour  le  concours  se 
trouvait  trop  éloigné  du  siège  de  la  Société  in- 
dustrielle de  Mulhouse,  de  telle  sorte  que  le 
comité  de  mécanique  ou  ses  délégués  ne  pus- 
sent pas  procéder  à  l'essai  et  à  l'examen ,  sur 
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les  lieux  mêmes;  refficacité  de  la  machine,  la 
durée  de  l'épreuve ,  la  solution  enfin  des  au- 
tres conditions  exigées  par  le  programme,  de- 
vront être  constatées  par  des  certificats  authen- 
tiques, délivrés  par  les  autorités  du  lieu,  sur  le. 
rapport  de  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées,  ou  de  MM.  les  ingénieuirs  d^s  mines. 

7°  Dans  aucun  cas  la  force  vive,  seirvapt 
elle-même  à  faire  marcher  le  moteur,  ne  devra 
pouvoir  être  ni  arrêtée,  ni  retenue  par  le  réser- 
voir dynamique,  de  manière  à  ralentir  la  marche 
ordinaire  du.  moteur.  Le  moyen  dç  former  un 
réservoir  de  puissance  mécanique,  en  retenant 
Teau  dans  un  hassin,  ne  sera  par  conséquent 
pas  considéré  comme  résolvant  le  problème. 
Toutefois  la  Société  industrielle  croit  devoir 
principalement  porter  Fattention  des  inven- 
teurs sur  les  moteui's  hydrauliques  ou  sur 
les  moteurs  à  vent,  comme  étant  ceux  qui  pa- 
raissent devoir  présenter  les  plus  grands  avan- 
tages, par  Tapplication  des  réservoirs  dynami- 
ques demandés. 

La  première  souscription  ,  s'élevant  à 
36,500  fr. ,  portait  sur  un  engagement  qui  est 
expiré  au  mois  de  mai  1 838,  sans  que  le  prix  ait 
été  remporté.  On  a  proposé ,  depuis ,  une  nou- 
velle souscription,  qui  a  produifun  engagement 
de  20*000  fr.,  devant  durer  jusqu'à  l'assemblée 
gén6*ale  de  mai  1841 ,  époque  à  laquelle  le  prix 
sera  définitivement  retiré  du  concours,  s'il  n'e&l 
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pas  reiisiipoirté  d'ici  là.  Il  a  de  plus  été  stipulé 
dans  le  nouvel,  engagement  par  souscription  ^ 
que  si  le  prix  est  remporté ,  chaque  souscrip- 
tion de  500  fo.  donnera  droit  à  l'application 
d'un  appareil ,  sans  rétribution  aucune  envers 
finventeur. 

Les  mémx>ires ,  dessins  ou  modèles  y  rapport 
et  certificats,  devront  parvenir  francs  de  port  au 
président  de  la  Société  industrielle,  au  plus  tard 
le  31  décembre  1840. 


Dernlëvè  liste  de  souscription 

POUR  L£^  GRAND  PItIX  DE  MÉCANIQUE. 


MM.  DoiLFus  MiEG  et  C*, 
J.  ZuBER  et  G® 

StEHEUN  et  HUBER, 
ISAAC  KcBCQUir, 

Amédée  Rieder, 
Mathieu  Risler  et  Fils, 
N.  Schlumberger  et  G®, 
Th.  Taillade, 
EscheRjWyss  et  G®, 
Jean  Hurumann, 
Jacq.  Kœchlin,  fils  de  JJ* 
Stamm,  père  et  fils, 
Lbebach-Hartmats'n  et  G*, 
Brévellier  et  G*, 
E,  J.  Clauss, 


à  Mulhouse  . 
à  Rixheim.   . 
à  Bitschwiller 
àWiller    .  . 
à  Rixheim    . 
à  Gernai.  .  - 
à  Guebwiller 
à  Thann    .  . 
à  Zurich   .  . 
à  Rapperschwil 
à  Munster.  . 
à  Thann   .  . 
à  Thann  .  . 
à  Vienne  f Autriche). 
à  Ghemnitz(SaM). 


Fp;  1000 
»  1000 
»  500 
»  500 
»  500 
»  500 
»  1000 
»  500 
»  1000 
500 


9 

» 

M 

» 


soo 
soo 

800 

800 

1000 


A  reparler  Fr.  i0,000 
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Report      fr.  10,000 

MM.  F&ANÇOIS  LeITEKBSRGER,  à  CoSmail03(Bobême}  ))  800 

Charles  Nagblt  et  G®,  à  Mulhouse.  .       »  4000 

Branolt,  frères,  à  Rappersehwil .    »  500 

Cb.  de  Miu>e,  à  Breslau.  .  .       »  SOO 

Ed.  Leitenberger,  à  Reichstadt  .       »  1000 

N.  Kœghlin  et  Frères,  à  Mulhouse.  .       »  1000 

J.  J.  Meter  et  G**,  à  Mulhouse.  .       »  500 

Edouard  Leitensergkr,  à  Reichstadt  •       n  'itOOO 

J.  KcECHUN-DoLLFusetF''^  à  Mulhouse.  .       »  500 

G,   HORBCBOSTEL,  à  Vienne  (Autriche).  ))  500 

Total.     Fr.  20,000 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  AGRI- 
CULTURE- *)• 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

1. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE ,  pow  une  description 
geognostique  ou  minéralogiqjie  d'une  portion  du 
département 

Les  coTicurrens  devront  joindre  à  leurs  mé- 
moires une  carte,  un  nivellement,  des  coupes 

et  des  échantillons  des  diverses  roches  ou  mi- 
néraux, et  faire  voir  quels  avantages  on  pour- 
rait en  tirer  pour  Findustrie. 

*)  Voir  en  outre,  Prix  divers  :  page  393. 
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% 

Médaille  d'argent,  pour  encourager  lejo^ 
rage  de  puits  artésiens.  Cette  médaille  sera  dé- 
cernée  au  propriétaire  du  département  qid  aura 
obtenu  un  puits  artésien  jaiUissant,  et  qui  pré^ 
sentera  à  la  Société  industrielle  les  écharitillons 
des  terrains  traversés* 

3. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE,  pour  ï emploi,  dans  h 
forage  des  puits  artésiens  ou  dans  tout  autre, 
sondage ,  de  la  rrhéthode  chinoise  dite  :.  das  SeiK 
bohren,  et  pour  être  parçenu  à  25  mètres  au 
moins  de  profondeur.  Présenter  aussi  des  échan- 
tiUons  des  terrains  traversés, 

La  Société  industrielle  ayant  reçu  en  dépôt 
les  3ondes  de  l'ancienne  compagnie  départe- 
mentale pour  la  recherche  des  mines  de  houille,^ 
tient  ces  sondes  à  la  disposition  des  compagnies 
ou  des  particuliers  qui  voudraient  faire  de$  son- 
dages dans  un  but  quelconque. 

4. 

Médaille  d'argent  ,  à  celui  qui^  d'ici  au 
mois  de  mai  1 841 ,  aura  certifié  qu'il  possède 
dans  le  département,  mille  mûriers  multi-. 
eaules,  ou  greffés,  à  basses  tiges  de  3  ans,  *) 


*)  Pour  faire  foî  de  la  plantation  àeh  mûrieri,  on 
produira  un  certificat  des  autorités  locales. 
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5. 

MÉDAILLE  d'argent,  à  cehd qui  aura  récolté 
60  kilogr.  de  cocons  de  vers-à^soie  ^  dans  le 
département  '^) 

6. 

Quatre  médailles  de  bronze,  pour  ceuar 
dont  la  production  se  serait  élevée  à  10 
kilogr.  *) 

Les  propriétaires  du  de'parteijient,  qui  con- 
tinuent à  se  livrer  à  la  culture  du  mûrier  et  à 
l'éducation  des  vers-à-soie ,  obtiennent  des  ré-, 
sullatsqui  démontrent,  tous  les  jours,  combien 
cette  industrie  pourrait  devenir  avantageuse  à 
notre  province. 

On  rappellera  ici,  que  la  culture  du  mûrier 
des  Philippines  {rriaurus  TnuliicauUs),  connu 
en  France  depuis  qne  douzaine  d'années,  pré- 
sente de  grands  avantages  sur  le  mûrier  blanc, 
par  la  grandeur  de  ses  feuilles  épaisses  et  ten7 
dres,  et  par  la  facilité  de  se  multiplier  par  bou- 


*)  Pour  justifier  de  l'origine  indigène  des  cocons, 
il  faudra  produire  un  certificat  des  autorités  locales. 
On  devra  joindre  aussi  un  ^  kil^  au  moins  de  cocons. 

S'adresser,  pour  toutes  les  demandes  coztcecnant  ce 
programme ,  à  M»  D.  Kœchlin-Sfhouch  ou.  à  M.  Jean. 
Risler^  pharmacieo,,  à  Mulhouse,  et,  à  1^.  Folzer,  de 
Tagolsheîm. 
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turcs.  Ses  fruits  noirs  sont  très-bons  à  manger; 
ils  ne  sont  pas  fades  et  douceâtres  comme  ceux 
du  mûrier  blanc>  et  ont  un  goût  intermédiaire 
entre  les  mûres  du  mourus  rubra  et  celles  du 
mourus  rdgra.  Ce  mûrier  présente  donc  un 
double  avantage ,  puisqù^il  pourra  être  cultivé 
comme  arbre  fruitier,  et  en  même  temps  pour 
nourriture  des  vers-à-soîe  ;  sa  culture  nç  saurait 
être  trop  recommandée.  On  pourra  s'gii  pro- 
curer des  boutures  auprès  de  la  Société  indus- 
trielle ,  qui  en  cédera  aux  personnes  qui 
désireraient  s'occuper  de  la  culture  de  cet  arbre. 
Cependant  il  est  à  observer  que  pour  la  nour- 
riture des  vers-à-soie,  on  ne  pourra  élever  ce 
mûrier  en  arbre  à  haute  tîge  dans  notre  pays, 
parce  que  ses  feuilles  larges  et  huilées  présen- 
tent trop  de  prise  au  vent,  qui  les  lacère  et  les 
flétrit;  il  conviendrait  de  ne  le  cultiver  qu'en 
taillis  ou  en  haie. 

N  JB.  Voir  les  développemerïs  plus  éten- 
dus, au  Programme  de  1833,  Bulletin  n**  29, 
pages  &35  à  541 . 

7. 

MÉDAILLE  d'argent  ,  à  Touieur  du  meilleur 
almanach,  écrit  en  langue  allemande  ou  en 
langue  française ,  dons  un  bM.  propre  à  con- 
tribuer le  plus  à  ï instruction  et  à  l améUoratiùn 
de  Ut  classe  ouvrière  et  eigricôle. 
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8. 

MEDAILLE  d'argent  ET  DEUX  MEDAILLES  DE 

BRONZE,  à  ceux  qui  indiqueront  la  meilleure 
manière  d'utiliser  les  résidus  de  toute  espèce  ^ 
des  fabriques ,  comme  engrais  ou  autrement^ 
surtout  ceux  qui  encombrent  ou  gênent  le  fahri'* 
tant  ou  ses  voisins  ^  par  leur  odeur. 

Ces  mcdaîlles  seront  particulièrement  don- 
nées aux  personnes  qui  justifieront  avoir  tiré  le 
meilleur  parti  des  résidus  des  fabriques. 

9. 

MÉDAILLE  d'argent  ET  QUATRE  MiD AILLES  DE 

BRONZE^  aux  cultivateurs  qui  fourniront  les  no* 
ùces  les  plus  exactes,  sur  les  essais  qu'ils  au- 
ront faits  avec  les  semences  et  açec  les  différens 
instrumens  employés  en  agriculture ,  surtout 
avec  des  graines  et  des  instrumens  que  la  Société 
industrielle  leur  aura  confiés. 

10. 

Quatre  médailles  d'argent,  pour  ceuaf 
qui,  jusqu'au  15  mars  1840,  planteront  au-- 
delà  de  50  ares  de  garance,  dans  un  sol  très-- 
calcaire  de  ï Alsace,  de  la  Lorraine  ou  de  la 
Champagne. 

Il  a  été  suffisamment  démontré  par  les  essais 
faits  par  la  Société  industrielle  (voir  à  cet  égard 
le  travail  de  M.  Henri  Schlumbergcr,  Bulletin 
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ïï^  40),  que  la  garance  cultivée  dans  un  sol  très- 
calcaire,  approche  beaucoup  de  la  qualité  de  la 
garance  d'Avignon. 

La  Société  industrielle 'bffre  de  fournir  les 
semences  ou  les  boutures. 

Les  concurrens  devront  constater  leurs  plan* 
talions,  par  un  certificat  du  Maire  de  leur 
commune ,  et  par  un  échantillon  du  sol  em- 
planté  et  de  la  garance  récoltée. 

1i. 

Médaille  d'argent  >  pour  un  moyen  efficace 
et  applicable  en  grand,  de  détruire  les  chenilles 
de  la  PJialarma  geometrica  hrumata,  espèce 
de  Pyrcde.  {Frost  SchmetterUng),  connue  en 
j4lsace,  sous  le  nom  de  Saftwurm. 


COMMERCE. 

Med A ILLE  d'ob  ,  pour  le  meilleur  mémoire  sur 
les  modifications  qu'exige  Vétat  actuel  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce,  dans  les  diverses  for-- 
mes  des  sociétés  commerciales. 

L'association  est  un  des  élémens  de  l'industrie 
et  du  commerce  ;  sans  elle  les  grands  travaux 
publics   deviennent    difficiles   ou  impossibles. 
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C'est  là  un  des  principes  qui  est  de  plus  en  plus 
compris  parle  public  et  dont  l'application  a  pro- 
duit de  très-heureux  résultais.  Mais  un  dat^er 
menace  ce  puissant  auxiliaire  dû  talent  et  de 
rintelligence.  Dans  ces  derniers  tempes,  des  abus, 
des  désordres,  signalés  avec  la  réprobation  qu'ils 
méritent^  ont  jeté  lalarmc  dans  le  public,  et  ont 
attiré  l'attention  du  législateur.  Comment  la 
fraude  a-t-clle  pu  impunément  envahir  une 
foule  d'entreprises  industrielles  ?  Les  lois  exis- 
tantes étaient-elles  désarmées  contre  elle  ?  En- 
fin, quels  sont  les  moyens  les  plus  propres  à 
parer  à  l'agiotage  et  à  rendre  la  sécurité  aux  en- 
treprises industrielles  et  commerciales  ? 


3. 


Prix  de  1 5oo  francs  /"fondé  par  MM,  Fer- 
dinand Kœchlin,  Jean  Zuber,  père,  Nicolas 
Schlumberger,  père,  et  Jean  Dol  If  us),  ^jour  le 
meilleur  mémoire  sur  l'origine^  les  progrès 
et  les  effets  de  rassociation  des  douanes  alle- 
mandes. 

L'àutetcr ,  en  faisant  l'historique  de  l'asiso- 
ciatioh,  ne  devra  pas  négligef  le  coté  politique, 
quiasexefcfé  une  grande  influence  dans  la  ques- 
tion, et  qui  serait  à  prendre  en  considération  , 
si  la  France  voulait  traiter  avec  tout  ou  partie 
de  l'asàocfiation.  Po'^r  bien  apprécier  les  élë- 
m^ns  de  l'association,  l'auteur  devra  partir  dec 


1 


'  ft 


\ 
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projets  qui  Tont  précédée ,  et  notamment  du 
Handehveréin ,  de  Darmstadt,  dont  une  par-* 
tie  des  états  de  T  Allemagne  se  sont  occupés  en 
1820  et  1821  ;  il  devrait,  à  cet  effet,  prendre 
des  renseignemens  précis  auprès  des  personnes 
influentes  qui  s'occupaient  de  ceHandelsyerein, 
On  peut  déjà  établir  ici ,  que  les  états  qui 
devaient  le  composer  étaient  :  la  Bavière,  le 
Wurtemberg,  les  grand-duchés  de  Bade  et  de 
Darmstadt  et  d'autres  petits  états  ;  on  avait  éga^ 
lement  fait  des  ouvertures  à  la  Hollande  qui , 
alors,  changeait  son  système  de  douanes. 

Lebut  commercial  était  de  former  un  grand 
marché,  garanti  contre  la  supériorité  écrasante 
de  Tindustrie  anglaise  ;  le  but  politique ,  de 
former  une  réunion  de  forces  et  d'influences  , 
capables  de  contrebalancer  la  suprématie  que  la 
Prusse  et  l'Autriche  exerçaient  alors  en  Alle- 
magne. On  ne  cachait  même  pas  Tespoir  d'un 
arrangement  commercial  et  politique  avec  la 
France;  çt  si  notre  gouvernement  d'alors  avail 
été  disposé  à  profiter  de  l'occasion,  il  aurait  pu 
rétablir  une  espèce  de  confédération. germani* 
que ,  composée  des  états  constitutionnels,  sous 
la  protection  de  là  France,  et  jouer  le  rôle  dont 
la  Prusse  s'est  depuis  lors  emparée  en  partie. 
'  Lorsque  le  projet  du  Handelsverein  fut  aban- 
donné, la  Prusse  s'empara  peu  à  peu  des  élé-^ 
mens  qui  existaient  dans  l'opinion  publique  , 
Tome  XIII,  B.  64.  8 
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en  leur  donnant  une  autre  direction.  La  ri* 
volution  de  i83o  ef  les  idées  républicaines  qui 
surgirent  à  cette  occasion  et  effrayèrent  l'Allé- 
magae,  aidèrent  puissamment  la  Prusse  à  exé- 
cuter ses  projets  ;  car,  quoiqu*une  grande  partie 
de  TAllemagne  méridionale  admirât  nos  insti- 
tutions, et  était  encore  éblouie  de  la  grandeur 
de  l'empire,  peu  d'Allemands  désiraient  la  répu- 
blique, en  d'autres  mots  ,  le  nivellement  ré- 
publicain. Aujourd'hui  ta  Prusse  est  à  la  tête 
de  l'association  allemande;  elle  a  des  agens 
dans  tous  les  bureaux  principaux  des  autres 
états. 

Après  av6ir  retracé  l'origine  de  Tassocfat/on , 
les  causes  commerciales  et  politiques  qui  ^l'ont 
amenée^  le  mémoire  devra  s'occuper  de  ce  qui 
existe  actuellement ,  et  dire  : 

Quel  effet  l'association  allemande  a  produit  : 

Sur  les  relations  commerciales  avec  l'Angle- 
terre ; 

Sur  les  relations  commerciales  avcclaFrance, 
et  notamment  sur  Tinduslrie  cotonnîère  et  les 

vins; 
Ensuite  le  mémoire  devra  signaler ,   autant 

que  possible  : 

La  différence  sur  les  principaux  articles  de 

commerce,  entre  le  tarif  de  l'association  et  le 
tarif  français  ; 
Quels  sont  les  états  de  l'association  alkmande^ 
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^ai  sont^   quant  à  Tiûrdustrie,  à-peu-près  aa 
même  niveau  de  perfection  que  la  France  ; 

Quelles  seraient  les  bases  sur  lesquelles  la^ 
France  pourrait  traiter  ayec  l'association  alle- 
mande telle  qu  elle  existé  ^  si  toutefois  Tintérèt 
politique  de  la  Prusse  pouvait  admettre  un  tel 
arrangement^  qui  nécessairement  paralyserait 
une  partie  de  son  influence  ; 

Quel  serait  Toffetde  la  réunion  pure  et  sim- 
ple de  la  Fr|inc«  et  de  la  Belgique  à  l'association 
allemande,  en  levant  la  ligne  des  douanes  in- 
termédiaires. Ici  le  mémoire  devrait  spécifier 
quelle  serait  la  part  de  la  France,  dans  la  répar- 
tition ,  d'après  la  base  adoptée  par  les  états  aU 
lemands  ; 

Avec  quels  états  la  France  pourrait  aujour- 
d'hui faire  des  traités ,  de  manière  à  former 
une  association  commerciale  et  politique,  dans 
le  sens  que  devait  avoir  le  Handelsverein  de 
Darmstadt  :  on  pense,  par  exemple,  que  la. Bel- 
gique y  serait  disposée,  et  il  s'agirait  d'appro* 
fondir  à  quel  degré  les  opinions  de  la  Bavière, 
du  Wurtemberg,  de  Bade,  etc. ,  ont  changé 
depuis ,  et  se  sont  rapprochées  de  la  politique 
prussienne  ; 

Quels  seraient  les  avantagés,  pour  la  France, 
d'un  traité  avec  l'association  allemande ,  et  quel 
effet  cela  aurait  sur  nos  relations  avec  l'Angle- 
terre^ 
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Quels  arantages  un  traité  avec  la  France  of- 
frirait  aux  états  de  Tassocialion,  pris  dans  Ten- 
semble  et  isolément. 

Avant  de  s*occuper  de. la  rédaction  du  mé- 
moire, on  devra  nécessairement  prendre  des  ren- 
seignemens  précis  en  Allemagne  ;  et  si,  comme 
cela  est  à  prévoir ,  on  trouve  que  le  but  com- 
mercial de  l'association  est  de  protéger  l'indus- 
trie nationale  contre  celle  des  états  plus  avancés 
ou  plus  favorisés  ,  tels  que  l'Angleterre  ,  l'au- 
teur devra  partir  de  ce  même  principe,  pour  éta- 
blir la  base  d'un  traité  entre  l'association  et  la 
France,  afin  de  ne  pas  se  laisser  égarer  par  des 
théories  de  liberté  de  commerce.  Les  traités  in- 
dustriels ne  peuvent  avoir  lieu  qu'entre  des  états 
qui  sont  à-peu-près  au  même  niveau.  Les  idées 
de  lord  Durham  ,  «  que  l'Angleterre  doit  four- 
«  nir  à  la  France  les  étoffes  de  coton,  et  que  la 
«  France  donnera  ses  vins  en  échange  »  ;  ou 
celles  des  économistes  de  Bordeaux,  «  qu'il  faut 
«  laisser  tomber  une  industrie  qui  ne  peut  se 
«  soutenir  d'elle-même  et  produire  à  aussi  bas 
«  prix  que  des  pays  mieux  partagés  »  ;  ces  idées 
ne  peuvent  absolument  pas  être  admises  en 
pratique ,  lorsqu'elles  se  trouvent  en  présence 
de  grands  intérêts  matériels.  L'Allemagne  ne 
craindra  pas  la  concurrence  de  l'industrie 
française ,  parce  que  la  France  peut  lui  o£Frir 
des  avantages  en  échange  ;  mais,  sauf  la  Prusse 
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pour  ses  grains  et  ses  bois  ;  la  Saxe,  peut-éfret 
pour  ses  laines  et  ses  toiles  ;  les  autres  états  de 
r association  ont  peu  de  débouchés  à  espérer 
de  l'Angleterre ,  et  insisteront  probablement 
sur  le  maintien  des  droits  protecteurs,  équiva- 
lant presque  à  une  prohibition. 


PRIX  DIVERS 

REMIS  AU  CONCOURS» 

1. 

Mëd AILLE  DE  miO^ZEy  pour  une  amélioration 
importante  introduite  dans  quelque  branche 
que  ce  soit,  manufacturière  ou  agricole  du  dé- 
partement du  Haut-Rhin. 

% 
MÉDAILLE  d'argent  ,  pour  V introduction  de 
quelque  riouçelle  industrie   dans   le  départe-- 
ment. 

3. 

MÉDAILLE  DE  BRONZE,  pour  Uê  meilleurs 
mémoires  sur  les  industries  à  améliorer  ou  à 
introduire  dans  le  département. 

L 

Médaille  d'or  de  500  francs  ,  pour  le  per^ 
fectionnement,  dans  le  département  du  Haut- 


1 
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Rhin,  de  lafabnùcdUm  des  Indiques,  d' après Isf 
méthode  flamande. 

U  est  étonnant  que  chez  nous^  où  se  font  tant 
de  constructions,  où  les  matériaux  (les  moellons 
des  environs  de  Mulhouse  principalement)  sont 
de  fort  mauvaise  qualité,  et  d'un  prix  très-élevé,. 
on  s'attache  si  peu  à  chercher,  comme  dans 
d'autres  pays  qui  se  trouvent^dans  le  même  cas, 
à  tirer  meilleur  parti  de  la  brique  ;  c'est-à-dire, 
à  en  rendre  la  fabrication  moins  coûteuse  et  à 
arriver  ainsi  à  pouvoir  l'employer  plus  souvent. 

Il  y  a  dix-sept  ans  environ  (en  i  823),  que  l'on 
fabriqua,  pour  la  première  fois,  à  Mulhouse,  des 
briques  d'après  la  méthode  flamande ,  c'est-à- 
dire  à  de'couverl  et  cuites  à  la  houille.  Une  dimi- 
nution immédiate  et  considérable,  dans  le  prix 
de  l'article  en  général ,  résulta  de  ce  nouveau 
mode  de  fabrication  ;  oo  put  dès-lors  l'employer 
à  des  constructions  dont  il  était  reste'  éloigné 
jusques  là.  Bien  des  maisons ,  et  notamment 
celles  du  Nouveau  Quartier,  furent  bâties  de  la 
sorte.  Néanmoins,  la  qualité  des  briques  laissait 
beaucoup  à  désirer,  et  les  moellons,  moins  chers 
encore,  finirent  toujours  par  prévaloir.Lcmême 
état  des  choses  se  soiitient  depuis  lors;  la  fabri- 
cation des  briques  en  plein  champ  continuer 
mais  elle  a  fait  peu  ou  point  de  progrès ,  soit 
sous  le  rapport  de  la  qualité ,  soit  sous  celui  de 
Técoflomie,  malgré  le  bas  prix  du  combustible. 
Le  déchet  énorme  de  la  cuisson,  déchet  qui  n'a 
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ianiâb  été  au-dessous  de  1  &p«  ^f^^  et  qui  s^étève 
souvent  à  20  p.  ^o»  «^s*  certainement  b  princi- 
pale  cause  de  cette  cherté  comparative. 

Est-ce  du  reste  manque  de  connaissances^  ou 
insouciance  de  fe  part  de  nos  briquetiers ,  qui 
fait  ainsi  rester  stationnaîre  leur  art  chez  nous? 
C'est  ce  que  nous  ne  déciderons  pas;  toujours 
«st-*l  qtiVn  Ângleteri'e,  en  Belgique  et  sur  plu- 
sieurs points  de  la  France,  notamment  dans  le 
d^arteme»t  du  Nord  et  en  Bourgogne,  oa  est 
infiniment  plus  avancél  Les  produit»  y  son*  de 
parfaite  qualité,  à  un  prix  proportiooneUe«icat 
bien  moins  élevé ,  et  peuvent  être  employés  à 
tous  les  usagées. 

La  Société  iiidiistrîeHe,  persuadée  qu'il  ne 
s'agirait  îei  que  de  vouloir,  pour  faire  aussi  Men 
qu'ailleurs ,  et  pénétrée  d'ailleurs  de  IMmpor-» 
tance  qu'iauraît,  pournotrc  localité, FamélÛM'a- 
fîonde  la  fabrication  do«t  ils'^agit,  décernerai  s'il 
y  a  lieu,  nn  prix  de  500  francs  à  celui  qui  aura 
fabriqué,  dans  le  Haut-Rfei»,  d^apvès  la?  méthode 
flamande,  des  briques  de  qualité  équivalente  à 
celles  produites  par  les  tuileries  ordinaires  du 
pays,  et  pouvant  être  livrées  à  la  consommation 
au  prix  de  18  fr.  le  mille.  Le  déchet  à  la  cuisson 
ne  devra  s'élever  qu'à  4  p.  Vo  ^^  plus,  et  la  quan- 
tité livrée  à  la  consomtxiation  au  prix  stipulé,  être 
d'un  million  de  briques  au  moins. 

Les  concurrens  devront  produire  des  certifi- 
cats délivrés  par  un  architecte  ou  entrepreneur,' 
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Visés  par  le  maire  de  leur  commune^  et  attestant 
que  ces  résultats  ont  été  obtenus. 

5. 
Deux  Médailles  d'argent^  pour  rétablisse-- 
ment  de  fours  à  chaux  à  la  ïiouUle. 

La  Société  industrielle  déeerpera  une  mé- 
daille d'argent  à  chacun  des  deux  fabricans  qui; 
d'ici  5iu  1 5  Mars  1 841 ,  auront  les  premiers  éta- 
bliy  soit  à  Mulhouse  même,,  ou  dans  un  rayon 
de  4  kilomètres  >  un  ou  plusieurs  fours  à  chaux 
grasse,  marchant  à  la  houille  ,  et  qui  auront 
justifié  avoir  livré  à  la  consommation,  jusqu'à 
la  même  époque^  au  moins  4000  quintaux 
métriques  de  cette  chaux,  de  qualité  égale,  et 
à  un  prix  réel  de  20  p'  100  au-dessous  de  celle 
cuite  au  bois. 

Les  concurrens  devront  produire  des  certi- 
ficats délivrés  par  un  architecte  ou  entrepre- 
neur ,  visés-  par  le  maire,  et  attestant  que  ces 
résultats  ont  été  obtenus. 
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MÉMOIRE 

sur  la  fixation  des  mordans  de  fer  sur  les 
toiles  de  coton  ^  par  M.  Henri  Schlum- 
berger;  approuvé  par  le  comité  de  chimie 
et  lu  à  la  séance  du  29  Juillet  i84o. 


La. combinaison  ou  la  fixation  des  mordans 
de  fer  sur  les  tissus  de  colon,  présente  souvent, 
dans  les  résultats  de  son  application  en  grand , 
des  anomalies  très-variables  qui ,  d'après  les 
observations  que  nous  faisons  continuellement 
dans  nos  ateliers ,  semblent  devoir  être  attri- 
buées à  plusieurs  causes. 

C'est  surtout  avec  les  mordans  de  fer,  desti- 
nés aux  teinlurès  en  garance  ,  que  les  moindres^ 
circonstances  qui  accoDnpagncnt  les  opérai  ions, 
que  les  plus  petits  cfaangemens  dans  la  compo* 

ToMExni,  B.  65,       •  i 
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sinon  chimique,  ont  souvent  une  Irès-grande 
influence  sur  la  réussite  de  ces  couleurs;  et 
c'est  alors  surtout  qu'il  importe  d'observer  les 
conditions  les  plus  convenables  pour  obtenir 
une  fjxalion  parfaite  de  l'oxide  de  fer  avec  la 
toile  de  coton. 

En  effet,  diverses  causes  ont  une  action 
remarquable  sur  les  résultats  qu'on  obtient 
avec  les  couleurs  a  bases  de  fer.  Nous  citerons 
surtout  : 

I®  La  nature  de  la  dissolution  de  fer,  et  Téta t 
d'oxidation  dans  lequel  elle  se  trouve  dans  le 
mordant  à  imprimer  ; 

2**  La  nature  de  l'épaississant  du  mordant  ; 

3**  L'état  de  viscosité  du  mordant  épaissi  ; 

4^  L'addition  de  substances  diverses  aux 
raordans  ferreux  ; 

5^  L'action  oxidante  de  l'air  sur  le  mordant 
pendant  l'impression  ; 

6**  L^aclîon  bygrromélrique  de  Pair  pendant 
l'impression  ; 

7**  Le  séchage  des  mordans  împrfmés  sur  la 
toile  ; 

8^  Le  repos  des  pièces  après  leur  impression  ; 

9*^  Le  dégorgeage  ou  le  bousage  des  pièces 
imprimées. 

Outre  ces  crrconslances  ,  la  réussite  des  cou- 
feurs  ferrugineuses  peut  encore  dépendre  de 
plusieurs  causes ,  qu'on  doit  rechercher  da^is 
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les  opérations  de  la  teinture  et  des  aviyagési 
et  que  nous  n'examinerons  pas  ici ,  ne  voulant 
nous  occuper  en  te  moment  que  de  la  combi- 
naison de  Toxide  de  fer  avec  la  toile. 

1  ;  Pour  la  fixation  (Jes  mordans  dé  fer,  desti-^ 
nés  à  la  teinture  des  noirs,  puces,  violets,  etc.  i 
on  emploie  généralement  Tacétate  ou  le  pyro-^ 
lignite  de  fer ,  qui  doivent  être  à  l'état  de  pro- 
toxide.  Les  praticiens  connaissent  ces  diverses 
dissolutions  sous  le  nom  de  bain  noir  et  dé 
bain  de  fer. 

j  Lorsque  ce  sel  est  trop  oxidc  ^  soit  par  lé 
contact  de  l'air ,  soit  par  toute  autre  cause ,  ri 
ne  se  fixe  plus  que  très-imparfaitement  sur  la 
toile,  et  produit  des  couleurs  claires  et  rapéesr. 

Le  pyrolignite  de  fer,  en  raison  du  gou- 
dron et  de  rhuile  empyreumatique  qu'il  ren- 
ferme ,  se  conserve  bien  plus  facilement  à 
l'état  de  protoxide ,  que  ne  le  fait  Tacétate. 
Ce  premier  sel  peut ,  sous  ce  rapport,  être  pré- 
féré dans  beaucoup  de  cas  ,  dans  lesquels  on' 
aurait  à  craindre  cette  dxidatiori  par  le  contact 
de  l'air; 

Néanmoins,  toutes  les  diverses  dissolutions 
acéto-ferrugineuses  ,  employées  dans  les  fabri- 
ques de  toiles  peintes,  peuvent ,  selon  les  cir- 
constances qui  accçmpagnent  leur  emploi  ; 
donner  de  bons  résultats,  comme  l'éprouve- 
ront d'ailleurs  les  expériences  suivantes  : 
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J'.ii  prépar«  du  mordant  pour  puce,  com- 
pose d'acélatesdaluminc  cl  de  fer ,  et  du  mor- 
dant pour  violet,  avec  les  dissolutions  de  fer 
suivantes  : 

N®  I.  Acétate  de  fer  .préparc  par  la  double 
décomposition  du  protosulfate  de  fer  et  de 
Tacétate  de  plomb. 

N®  2.  Acétate  de  fer,  préparc  par  Tacide 
acétique  et  le  fer  métallique. 

N^  3.  Acétate  de  fer,  obtenu  par  le  fer  et 
le  vinaigre  rouge  de  Bourgogne. 

N°  4-  Pyrolignite  de  fer  épuré,  préparé 
avec  de  Tacide  pyroligneux  épuré. 

N°  5.  Pyrolignite  de  fer  épuré,  bouilli 
pendant  5  minutes. 

N°  6.  Pyrolignite  de  fer  brut,  contenant 
un  grand  excès  de  goudron  ,  préparé  avec  le 
fer  métallique. 

N**  7.  Mélange  de  pyrolignilc  de  fer  brut 
<5t  de  pyrolignile  de  fer  épuré. 

Toutes  ces  dissolutions  ont  été  étendues 
d'eau  et  amenées  au  même  degré  aréomélrique  ; 
puis  une  partie  a  été  épaissie  à  l'amidon,  et 
Tautre  en  gomme  d'amidon  ,  pour  être  ensuite 
imprimées  sur  toile  de  coton.  Après  deux  jours 
de  repos  ,  on  en  a  passé  la  moitié  par  un  bain 
de  bouse  de  vache  ,  et  on  a  laissé  Tautre  moitié 
suspendue  à  Tair  pendant  10  jours,  avant  de 
la  soumettre  au  bousage.  Après  la  teinture  et 
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les  avi'vagcs ,  on  ne  remarquait  aucune  diffé- 
rence sensible  dans  les  résultats  obtenus  avec 
ces  divers  échantillons;  tous  ont  donné  un 
violet  également  beau ,  tros-intcnse  et  bien 
nourri  ,  et  il  en  a  été  de  même  pour  les  cou- 
leurs puces. 

D'après  ces  expériences ,  on  ne  doit  donc 
pas  attribuer  exclusivement  à  lé  nature  de  la 
dissolution  ferrugineuse ,  la  propriété  de  pro- 
duire des  résultats  plus  ou  moins  favorables  ; 
il  suffit ,  pour  la  bonne  réussite  ,  que  la  disso- 
lution soit  à  Tétat  de  protoxide,  ou  bien 
qu'elle  s'approche  autant  que  possible  de  cet 
état  d'oxidation  ,  lorsqu'on  la  porte  sur  la 
toile.  Cepeudant,  l'une  ou  l'autre  de  ces 
dissolutions  do  fer  pourra  être  préférée  ,  dans 
quelques  localités  et  pour  certains  articles  ; 
c'est  ainsi  que  ,  pour  l'impression  à  la  planche, 
où  les  mordans  restent  pendant  quelque  temps 
exposés,  dans  les  châssis  ,  au  grand  contact  de 
l'air,  on  donnera  la  préférence  au  pyrolignite 
de  fer  ;  que,  dans  un  établissement  où  l'on  a 
l'habitude  de  dégorger  tel  genre,  très-peu  de 
temps  après  l'impre^ssion  au  rouleau ,  on  pré- 
férera l'acétate  de  fer  pur.  En  un  mot,  selon 
les  circonstances,  on  adoptera  de  préférence, 
dans  un  atelier ,  tel  bain  de  fer,  qui  sera  lejcté 
avec  raison  dans  une  autre  localité. 

2.  La  nature  des  épaîssissans  a  aussi  une  in- 
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fluence  bien  marquée  sur  ta  fixation  de  l'oxide 
de  fer  sur  la  toile.  Nous  savons,  qu'à  cir- 
constances égales ,  Tamidon  fixe  plus  d'oxide 
de  fer  que  ne  le  fait  la  gomme  d*amidon  ,  et 
que  celle-ci  en  fixe  plus  que  ne  le  f^it  la  gomme 
du  Sénégal ,  qui  a  la  propriété  de  se  combiner 
avec  une  partie  de  Toxide  de  fer  du  mordant  ; 
et  on  sait  que  le  produit  dé  cette  combinaison 
ne  se  fixant  pas  sur  la  toile  ,  s'en  détacbe  com- 
plètement pendant  Topération  du  dégorgeage. 

3.  Kétal  de  viscosité  du  mordant  épaissi  n'a 
pas  une  moindre  influence  sur  la  réussite  de 
la  combinaison  de  Toxide  de  fer  avec  la  toile. 
Il  importe  essentiellement  de  donner  à  cbaque 
couleur  le  degré  de  viscosité  nécessaire  ^\  con- 
venable à  cbaque  genre  de  dessin  et  d'impres- 
sion, ce  que  la  pratique  seule  peut  enseigner, 

4*  L'addition  de  différentes  substances  aux 
mordans  ferrugineux,  doit  nécessairement  pro- 
duire des  résultats  variés.  Cette  addition  peut 
avoir  pour  but  d'aider  ou  de  favoriser  la  fixa- 
lion  de  l'oxide  de  fer  avec  la  toile  ,  d'empêcbcr 
une  oxidation  trop  facile  du  mordant  de  fer 
avant  son  impression  ,  d'agir  sur  l'état  hygro- 
métrique de  l'air  après  le  sécbage  de  la  cou- 
leur imprimée ,  et ,  enfin ,  d'agir  sur  les 
épaississans  et  de  contribuer  par  là  à  une 
impression   plus  nette  et  plus  parfaite. 

Nous  allons   examiner    l'effet  produit  par 
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quelques  substances  ajoutées  dans  ces  divers 
buts. 

On  ajoute  généralement  au  mordant  pour 
noir,  dit  bon  noir ,  destiné  pour  l'impression 
à  la  planche,  un  sel  de  cuivre ,  qui  peut  avoir 
pour  but  de  favoriser  et  de  hâter  la  combi- 
naison de  Toxide  de  fer  avec  la  toile.  C'est 
ordinairement  Tacétate  de  cuivre  qu'on  em- 
ploie,  pour  celte  addition;  mais  on  obtient  le 
même  résultat  avec  le  s.ulfate  et  le  nitrate  de 
la  même  base. 

L'huile  empyreumatique  et  le  goudron  ,  qui 
se  trouvent  dans  le  pyrolignite  de  fer,  contri- 
buent à  maintenir  le  mordant  dans  un  état 
d'oxidation  inférieur. 

L'addition  de  chlorure  de  zinc  au  mordant 
pour  noir,  ne  produit  pas  directement  de  résul- 
tat bien  sensible  ;  mais  il  peut  contribuer  à  ce 
que  l'épaississant  se  conserve  mieux ,  et  en 
même  temps  agir  comme  substance  hygromé- 
trique. Cette  addition  de  chlorure  de  zinc  au 
pyrolignite  de  fer  a  cependant  l'inconvénient , 
surtout  lorsqu'on  y  ajoute  uii  peu  d'huile , 
d'attaquer  fortement  les  racles  et  les  cylindres 
pendant  l'impression  au  rouleau,  et  d'agir  sur 
la  gravure  et  les  picots  des  planches  gravées  en 
cuivre,  pendant  l'impression  à  la  main. 

L'addition,  au  mordant  pour  noir  ,  de  mu- 
riate  de  chaux ,  de   muriate  de   soude  ou  de 


L 


(    4o6    ) 

cassonade,  produisent  des  effets  plutôt  nui- 
cibles  que  favorables. 

Le  protosulfate  de  fer  (couperose)  ,  ajoulé  à 
ce  mordant  ,  produit  un  noir  plutôt  meilleur  ; 
mais  ce  sel  agît  défavorablement  &ur  Tcpaissis- 
sanl  d'amidon. 

L'addition  de  nitrate  de  fer  ,  de  nitro- acé- 
tate de  fer,  donne  un  beau  noir  ;  mais  la  cou- 
leur s'oxide  et  s'altère  rapidement  dans  les 
châssis ,  pendant  Timpression. 

L'addition  d'acétate  d'alumine  ou  de  mor- 
dant rouge,  au  bain  noir,  est  souvent  em- 
ployée avec  succès;  ce  mélange  s'pxide  moins 
vite  dans  le  châssis,  et  se  teint  plus  facile- 
ment que  ne  le  fait  le  sel  de  fer  seuU 

Des  expériences  cqmparatiyes,  faites  avec 
Taddition  de  diverses  substances  au  mordant 
pour  violet ,  m'ont  donné  les  résultats  sui vans  : 

Le  mordant  fut  préparé  à  Tacétate  de  fer 
pur  (obtenu  par  de  Tacide  acétique  et  de  la 
ferraille),  étendu  d'eau  ,  épaissi  à  la  gomme 
du  Sénégal  et  imprimé  au  rouleau. 

Les  additions  de  nitrate  de  potasse  (à  raison 
de  3o  grammes  pour  un  litre  de  mordant)  , 
de  muriate  de  soude  (3o  grammes  par  litre)  , 
ou  de  muriate  d'ammoniaque  (Sogramm.  par 
litre)  ,  ont  une  très-îégèrc  influence  favorable 
sur  la  fixation  de  l'oxide  de  fer. 

Le  saccharatcde  chaux  (  1 5  grammes  par  litre) 
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prccipile  une  partie  de  Toxide  de  fer,  el  rend 
par  là  le  violet  plus  clair. 

Le  syrop  de  sucre  (3o  grammes  par  litre) 
donne  un  violet  un  peu  plui»  foncé  ;  mais  celte 
addilion  produit,  dans  quelques  circonstances, 
un  mauvais  résultat. 

Le  tartrale  acide  de  potasse  (ï  5  grammes  par 
litre)  donne  un  violet  plus  faible,  sans  produire 
une  nuance  plus  vive. 

L'acide  oxalique  (i5  grammes  par  litre) 
n'empêche  pas  la  fixation  de  Toxide  de  fer, 
et  produit  une  nuance  tout  aussi  foncée  que 
sans  celte  addition. 

L'acide  tartrîque  (i5  grammes  par  litre), 
le  jus  de  citron  à  5  deg.  Beaumé  (Yio  du  vo- 
lume), empêchent  presque  entièrement  la  fixa- 
tion de  Toxide  de  fer. 

L'acide  acétique ,  l'acide  pyroligneux ,  le 
vinaigre  ,  produisent  quelquefois  de  bons  ré- 
sultats ,  en  tenant  le  bain  de  fer  en  dissolu^- 
tion  ;  dans  d'autres  circonstances ,  l'addition 
de  cet  acide  est  inutile. 

L*acétate  de  plomb  (3o  grammes  par  litre) 
rend  le  violet  un  peu  plus  foncé ,  sans  chan- 
ger la  vivacité  de  la  nuance. 

L'acétate  de  manganèse  (3o  grammes  par 
litre)  ne  produit  pas  de  diflférence  bien  sen- 
sible ;    il  paraît  plutôt  nuire  qu'être  utile. 

L'acétate  de  protoxîdc  d'étain  , 
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L^acétale  de  protoxîde  de  mercure  , 

L'acétate  de  chrome , 

L* acétate  de  zinc , 

Ij'tatcélate  de  bismuth  , 

L'acétate  de  baryte  (3o  grammes  de  chaque 
sel  pour  I   litre  de  mordani). 

Ces  additions  sont  sans  action  utile  ;  elles 
sont  plutôt  nuisibles. 

Le  chlorure  stanneux(i5  gr.  p'  litre)  produit 
un  violet  plus  clair  ,  plus  terne  et  rougeâtre. 

Le  chlorure  stannîquc  (i5  gr,  par  litre)  ,  le 
chlorure  stanniqueammoniacal(i5gr. par  litre), 
rendent  le  violet  un  peu  moins  mauvais  que 
le  chlorure  stanneux. 

Le  chlorure  de  zinc  (3o  gr.  par  litre) , 

L'acide  arsénieux  (7  gr.  par  litre)  sont  les 
deux  sans  action. 

Le  nitrate  ferrique  (i5  grammes  par  litre) 
rend  le  violet  plus  clair  et  plus  rougeâtre. 

L'acétate  de  cuivre  , 

Le  sulfate  de  cuivre , 

Le  nitrate  de  cuivre, 

L'arsénite  de  cuivre  et  de  chaux  (  l5  gr.  de 
chaque  pour  i  litre  de  mordant)  ,  m'ont  paru 
favoriser  U  combinaison  de  Toxide  de  fer  avec 
la  toile ,  d'une  manière  toute  particulière.  Ces 
additions  m'ont  donné  des  couleurs  violettes, 
presque  le  double  plus  foncées  qu'elles  ne 
l'étaient  sans  cela. 
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Cetle  action  utile  des  sels  de  cuivre  dans  les 
mordans  pour  violet,  a  principalement  lieu 
avec  les  dissolutions  de  fer,  pures,  comme 
l'acétate  que  j'avais  employé  ici ,  et  surtout 
avec  ces  mordans  épaissis  a  la  gomme  du 
Sénégal.  Les  sels  de  cuivre  paraissent  empêcher 
la  combinaison  de  la  gomme  avec  Foxide  de 
fer;,  combinaison  qui,  sans  cetle  addition, 
est  en  pure  perte  pour  la  fixation  sur  la 
tqile.  Avec  d'autres  épaiçsissans  et  d'autres 
dissolutions  ferrugineuses ,  comme  le  pyro- 
lignite de  fer,  cet  effet  utile  du  cuivre  est 
très-faible. 

L'addition  au  mordant  pour  violet,  d'un 
mélange  de  nitrate  de  cuivre  et  de  muriate 
d'ammoniaque,  ou  bien  d'un  mélange  déni* 
trate  de  cuivre  et  de  muriate  dei  soude ,  pro- 
duit un  violet  plus  clair  et  plus  terne  que 
sans  cette  addition.  Ces  derniers  mélanges  ont 
une  action  des  plus  corrosîves  sur  les  racles  en 
acier,  pendant  l'impression  au  rouleau. 

Les  décoctions  colorantes  ,  principalement 
celles  du  boi^  de  campêche ,  sont  souvent  ajou- 
tées aux  ipordans  de  fer,  pour  les  marquer,  afin 
de  reconnaître  plus  facilement  l'état  de  l'im- 
pression ;  ces  colorans  ont  en  outre  des  pro- 
priétés désoxidantes ,  en  tenant  le  sel  de  fer  à 
un  degré  d'oxidation  inférieur.  L'addition 
d'une  trop  grande  dose  de  ces  substances,  aux 
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mordans  de  fer ,  étendus  de  beaucoup  d'eau  , 
peut  aussi  contribuer  à  la  précipitation  d'une 
partie  de  l'oxide ,  en  formant  une  laque  d'oxide 
de  fer  coloré ,  qui  peut  être  en  perle  pour  le 
mordant. 

Parmi  toutes  ces  substances  ajoutées  aux 
mordans  à  base  de  fer  ,  nous  trouvons  prin- 
cipalement les  sels  de  cuivre ,  qui ,  dans  quel- 
ques cas  seulement,  ont  une  action  favorable 
sur  la  combinaison  de  Toxidè  de  fer  avec  la 
toile.  Cependant,  nous  ferons  encore  obser- 
ver que  des  circonstances  particulières,  el  sur- 
tout celles  dépendant  des  localités  ,  peuvent 
faire  préférer  ou  rejeter  telle  ou  telle  addition 
aux  mordans  de  fer. 

5.  L'action  oxidantc  de  Taîr  sur  les  mordîins 
de  fer,  avant  leur  application  sur  la  loi!c , 
doit  toujours  être  évitée  le  plus  possible.  Ces 
mordans  suroxidés  ne  se  combinent  plus  avec 
la  toile,  et  s'en  détacbent  en  grande  partie  ou 
même  complètement  par  l'opération  du  bou- 
sage.  Cet  effet  est  surtout  à  craindre  pendant 
rimpressîon  à  la  planche,  où  souvent  une 
petite  portion  de  couleur,  restan-l  exposée,  dans 
le  châssis,  à  un  grand  contact  de  l'air,  sans  être 
renouvelée,  absorbe  une  quantité  considérable 
d'oxigène ,  avant  d'être  portée  sur  la  toile. 

Pendant  l'impression  au  rouleau,  cette  ac- 
tion de  l'air  est '1res  peu  sensible. 
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6.  L'état  hygrométrique  de  ratmosphère, 
pendant  Timpression  des  mordans  de  fer,  a  la 
même  influence  que  celle  déjà  signalée  comme 
ayant  lieu  sur  les  mordans  d'alumine ,  et  coiï- 
signée  dans  l'intéressant  mémoire  de  M.  Da- 
niel Kœchlin  Schouch  (*). 

L'effel  et  les  résultats  étant  les  mêmes  que 
pour  les  mordans  à  base  d'alumine,  nous  nous 
dispenserons  d'entrer  dans  des  détails  sur  ce 
sujet ,  et  nous  nous  bornerons  à  signaler 
l'humidité  de  l'air  pendant  l'impression,  comme 
étant  une  des  principales  conditions  de  réus-' 
site  des  couleurs  à  base  de  fer,  ou  comme  une 
condition  nécessaire  à  la  fixation  de  l'oxide  sup 
la  toile. 

Pour  les  impressions  au  rouleau,  l'état  hy- 
grométrique de  l'air  influe  encore  indirecte- 
ment sur  les  résultats  de  ces  teintures,  par 
suite  des  courans  électriques  qui  se  dévelop- 
pent en  grande  quantité  pendant  les  temps 
secs ,  et  produisent  de  mauvaises  impressions. 
Le  drap  de  laine  du  rouleau  est  souvent  telle- 
ment électrique  ,  qu'on  peut  en  tirer  des 
étincelles  à  la  dis^ance  de  lo  à  iS  centimètres. 

7.  Le  succès  des  couleurs  après  la  teinture 
dépend ,  en  partie ,  du  séchage  plus  ou  moins 

(*)  Bulletin  de    la  Société   imlustriello   de  Mulhouse, 
t.  l**-^,  page  277. 
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|ïrdnipt  des  iniprcsslons  aux  mordaas  de  fer. 
Ce  fait  s'observe  principalement  lorsqu'on 
travaille  avec  le  rouleau.  11  importe  alors  que 
le  séchage  de  ces  impressions  se  fasse  rapider 
ment  et  à  un^  chaleur  convenable^  pour  dé- 
gager une  partie  de  Tacidc  acétique  du  mor- 
dant, et  pour  opérer  ainsi  immédiatement 
un  commencement  de  décomposition  du  sel 
de  fer.  En  outre  ,  il  est  indispensable  que  te 
séchage  ail  lieu  dans  une  atmosphère  un  peu 
humide;  sans  quoi  le  séchage  prompt  serait 
sans  effet  utile,  ou  plutôt  deviendrait  nuisible. 

En  imprimant  sur  toile  un  mordant  pour 
violet ,  cf  eh  en  séchant  unie  partie  prompte- 
ment  près  d'un  poêle  ,  pendant  que  les  autres 
ont  été  suspendues  à  Tair^pour  ne  sécher  qu'a- 
près quelques  heures  ,  j'ai'  trouvé,  après  la  tein- 
ture ,  une  très-grande  différence  en  faveur  du 
séchage  prompt,  lequel  a  produit  un  violet  plus 
foncé  ,  plus  nourri  et  d'une  plus  belle  nuance 
qu'avec  le  séchage  lent.  Cependant  ce  même 
essai,  répété  pendant  un  temps  très-sec,  m'a 
donné  un  résultat  inverse  ;  c'est-à-dire  ,  que  le 
séchage  plus  lent  a  fourni  alors  un  violet  plus 
foncé  et  plus  nourri  que  le  séchage  pi*ompt. 

8.  Le  temps  du  repos  des  pièces  imprimées 
en  mordans  de  fer,  doit  être  réglé  suivant  la 
nature  de  ce  mordant.  Une  couleur  préparée 
â-vec  de  rac:étate  dfè   fer  pur  ,  s'oxîdanl  et  se 
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décomposant  facîlemenr. ,  exigera  iiii  moîndrë 
temps  de  repos,  qu'il  n'en  faudra  pour  uni 
mordant  préparé  au  pyroUgnite  de  fer.  Ainsi 
encore,  une  couleur  contenant  un  excès  d'âcidé 
acétique,  ou  de  vinaigre,  ou  d'acide  pyrolî' 
gneux  ,  exigera  un  plus  long  repos  ,  que  ne  la 
demanderait  un  mordant  moins  acide, 

La  durée  du  repos  de  ces  impressions  doit 
naturcHemenr  aussi  être  réglée  suivant  la  deri- 
srré  ou  le  degré  de  conccn  tration  du  bain  de  fer;- 
c'est  ainsi  qu'un  mordant,  fort,  comme  ceu3t 
qui  entrent  d^ns  la  composition  des  couleurs 
pour  noir  etpuce,  exigera  plus  de  temps  d'aéra- 
ge  que  les  mordans  faibles  pour  violets  et  lilas. 

Pendant  ce  repos  des  toiles  imprimées ,  il  esE 
important  de  bien  observer  l'état  hygrométrique 
de  l'air ,  afin  d'obtenir  une  combinaison  par- 
faite de  Foxide  de  fer  av^c  la  toile.  C'est  seule- 
ment en  faveur  de  l'humidité  de  l'air,  que 
l'acétate  de  fer  imprimé  sur  la  toile  se  décom- 
pose et  dégage,  à  l'état  de  gaz  oU  de  Vapeur , 
une  partie  de  son  acide ,  pour  laisser  sur  là 
toile  un  sous-acétate  de  fer  insoluble,  qui  finit 
par  se  réduire  complètement  en  oi^ide  de  fer , 
par  le  passage  en  bouse  auquel  on  soumet  plus 
tard  ces  toiles, 

A  mesure  qiie  l'acide  acétique  se  dégage  ,  il 

s'opère  en  même  temps  une  oxidation  du  mor- 

*   dant  de  fer  ;    ce  qu'on  reconnaît  facilement  à* 
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la  nuance  plus  foncée  et  plus  jaunâtre  que 
prennent  les  impressions  ,  par  le  repos. 

Lorsque ,  de  suite  après  Timpression  ,  les 
toiles  sont  suspendues  dans  une  atmosphère 
très- sèche,  où  il  ne  s'opère  aucune  décompo- 
sition, le  mordant  ne  se  fixe  pas  ,  et  on  a, 
après  cela,  beaucoup  de  peine  à  produire, 
sur  ces  pièces ,  le  dégagement  acide  néces- 
saire, même  en  les  suspendant  dans  une  at- 
mosphère assez;  humide.  Le  mordant  ainsi 
desséché  sur  la  toile,  dans  un  état  neutre  ou 
acide  ,  reste  insensible  à  un  état  hygrométrique 
médiocre  de  Tair  ;  et  ce  ne  sera  que  par  un 
grand  excès  d'humidité  ,  et  après  un  temps 
plus  long ,  qu'on  parviendra  peu  à  peu  a  hu- 
mecter les  impressions,  au  point  d'y  provoquer 
la  décomposition  de  Tacétate  ,  par  le  dégage- 
ment de  Tacide  acétique  et  Toxidation  du  sous- 
acétate,  signes  certains  de  la  fixation  du  mor- 
dant. 

Quel  est  le  degré  d'oxidation  le  pVus  conve- 
nable auquel  doit  se  trouver,  sur  la  toile,  le 
sous-acétate  ou  Toxide  de  fer  ,  pour  produire, 
à  la  teinture,  des  couleurs  vives  et  nourries  , 
résultat  d'une  bonne  fixation  du  mordant? 

Nous  ferons  voir,  par  des  expériences,  qu'une 
cxidatidli  trop  faible,  ainsi  qu'une  oxidation 
trop  avancée,  sont  également  contraires  à  une 
bonne  réussite. 
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Lorsque,  pour  les  mordans  noîr  ou  vîolet, 
on  emploie  du  pyrolîgnîtc  de  fer  brut,  conte- 
nant beaucoup  de  goudron  et ,  par  conséquent, 
retenant  opiniâtrement  Toxide  de  fer  à  Tctat 
de  protoxide,  ce  pyrolignîte  donne,  dans  quel- 
ques cas,  des  résultais  très*mauvaÎ3  après  la 
teinture;  tandis  que  ce  bain  noir,  mélangé 
avec  de  l'acétate  de  fer  préparé  au  vinaigre  de 
vin  ,  lequel  s'oxide  plus  facilement,  donnera  , 
dans  les  mêmes  circonslances^  de  très-belles 
couleurs.  Le  même  c«as  se  reproduit  quelque* 
fois ,  en  ajoutant  aux  mordans  de  fer,  dusyrop 
de  sucre,  qui  est  aussi  un  désoxtdant. 

Pour  examiner  TefTet  d'une  trop  forte  oxî- 
dalion  du  mordant  ferreux,  j'exposai  des  im- 
pressions à  la  vapeur  d'eau  bouillante  ,  ce  qui 
produisit,  après  le  garançage  et  les  avivages, 
des  couleurs  moins  belles  ou  plus  rougeâtres. 
Le  vaporisage  nuit  plus  au  mordant  pour  puce 
qu'aux  mordans  de  fer  purs. 

Un  passage  par  une  dissolution  de  bi-cbro- 
mate  de  potasse,  chauffé  à  60  degrés  %  1  îigît 
plus  fortement  sur  les  mordans  de  fer,  que  ne 
le  fait  le  vaporisage*  On  obtient  des  puces  et 
des  violets  bien  plus  rougeâlres  que  dans  Tex- 
pérrence  précédente. 

L'effet  nuisible  d'une  trop  forte  oxïdation  de 
l'oxide  de  fer,  est  surtout  rendu  très-scnsiblc 
par  l'action  du  vaporisage,  suivi  d'un  passage 
Tome  xiiî,  B.  65.  2 
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en  bî-chromate  de  pofasse  à  chaurl  ;  ce  qui 
produit  des  puces  et  des  vîolcls  faibles  et 
ternes. 

Lorsqu'on  dégorge  les  raordans  de  fer  dans 
un  bain  de  chlorure  de  chaux,  étendu  de  beau- 
coup  d'eau  et.  chauffé  jusqu'à  1^0  degrés  Yo  » 
pour  oxîder  complètement  le  fer,  on  obtient 
de  mauvais  riolels ,  rougeâtres  et  un  peu 
plus  clairs.  Ce  passage  en  chlorure  alcalin  nuit 
moins  aux  mordans  pour  puce,  que  ne  le  fait 
le  passage  précédent  en  chromale  de  potasse. 
Des  résultats  à  peu  près  pareils  s'obtiennent 
avec  les  mordans  de  fer  dégorgés  dans  un  bain 
de  bouse  de  vache,  puis  seulement  oxidés  par 
un  passage  en  chlorure  de  chaux. 

On  m'objectera  peut-être  que  ces  passages 
en  chromâtes  ou  en  chlorures  alcalins  ont , 
outre  leur  action  oxidanle,  une  influence  nui- 
sible sur  les  mordans  de  fer ,  par  une  combi- 
naison quelconque  que  ces  sels  pourraient  pro- 
duire ,  et  que  ce  n'est  que  par  le  fiïit  de  cette 
dernière  cause  qu'on  obtiendrait  les  résultats 
défavorables  qu'on  observe  dans  ces  teintures. 
Ces  considérations  m'ont  engagé  à  en  treprendre 
une  nouvelle  série  d'expériences ,  pour  les- 
quelles je  n'employais  d'autre  cause  d'oxidation 
que  l'oxigène  de  l'air  atmosphérique.  Dans  ce 
but ,  je  préparai  les  mordans  sutvans  : 

N^  1.  Acétate  de  fer  pur  ,  obtenu  par  l'acide 
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acelîquc  el  le  fer,  puis  épaissi  en  gomme  du 
Sénégal. 

N®  2.  Le  même  acétate  de  fer  qu'au  N®  i , 
maïs  épaissi  en  gomme  d'amidon. 

Je  donnai ,  pour  cette  expérience,  la  préfé- 
rence à  cet  acérate  de  fer  pur  <  qui  est  une 
des  dissolutions  ferrugineuses  s'oxidant  avec 
le  plus  de  facilité  par  le  contact  de  rair  ;  et  afin 
de  mieux  juger  de  l'effet  de  l'oxidation  sur  ces 
deux  mordans ,  je  fis  encore  les  deux  couleurs 
suivantes,  avec  un  bain  noir  s'oxîdant  très- 
difficilemeùt ,   soft  : 

N<^  3^  Pyrolignite  de  fer  étendu  d'èau  jus- 
qu'au même  degré  aréomélrique  que  l'acélalc 
de  fer  pur  du  N^  r ,  ptiî*  épaissi  en  gomme  du 
Sénégal . 

N^  4-  ^  tnème  pyrolignite  de  fer  qu'au 
N°  3 ,  mais  épaissi  en  gomme  d'amidon. 

Ces  quatre  mordans  furent  impritués  au 
rouleau,  sur  toile  de  coton  ,  puis  bien  sécbés. 

Les  épaissiâsans ,  en  général,  ayant  une 
action  dosôxîdante  plus  ou  moins  seiîsibhî  sur 
les  mordans  de  fer  ,  ils  devaient  nuire  à  l'exac- 
titude de  mes  expérfenccs*;  ce  qui  m'êng.tgca 
à  préparer  et  à  appliquer  sur  foilc  les  deux 
mordans  suivans ,  non  épaissi^  : 

N^  5.  Acétate  de  fer  pur,   à    lo  degrés  de  , 
l'aréomètre  de  Beaumé  ,  étendu  avec  20  parties 
d'eau. 
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N®  6.  Pyrolîgnîle  do  fer,  à  lo  dcgrcfs  Beau- 
mc,  étendu  avec  20  parlies  d'eau. 

Je  plaquai  de  la  toile  k  la  machine  à  foular- 
der  avec  ces  deux  mordans,  pour  les  sécher 
ensuite,  dans  les  mêmes  circonstances  que  les 
impressions  précédentes. 

Ces  six  mordans  ,  appliqués  sur  la  toile  dans 
le  plus  court  espace  de  temps  possible,  puis 
séchés,  furent  immédiatement  après  suspendus 
dans  uii  endroit  humide  et  tempéré  ,  où  on  les 
laissa  ainsi  suspendus  jusqu'au  moment  de  leur 
dégorgeage,  qui  s'opéra  comme  suit  : 

1°  dégorgé  après    6  heures  de  repos  ; 

2°  dégorgé  après  20  heures  de  repos  ; 

3**  dégorgé  après  2  jours  de  repos  ; 

/l?  dégorgé  après  to  jours   de  repos  ; 

5®  dégorgé  après  27  jours  de  repos. 

Comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  le  dégor- 
geage des  n>ordans  de  fer  ayant  souvent  une 
assez  grande  influence  sur  leur  fixation  ,  je 
devais  porter  tous  mes  soins  à  obtenir  une 
action  identique  dans  cette  opération  ',  répé- 
tée plusieurs  fois  et  à  d*assez  grands  intervalles. 

Ainsi,  la  bouse  de  vache  pouvant  varier  de 
composition  dans  le  courant  des  27  jours  que 
j'avais  pris  pour  mes  essais,  je  préférai  dé- 
gorger une  partie  des  mordans  dans  un  bain 
de  phosphate  de  soude  et  de  chaux  ,  concur- 
remment avec  le  bain  de  bouse,  ce  phosphate 
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agissant   constamment  de  la   même  manière. 

Je  donnai  donc  un  dégorgeage  dan^t  uc  bain 
de  4  litres  d'eau  : 

200  grammes  bouse  de  vache, 

lO  grammes  craie  blanche , 
en    chauffant   ce   bain    à    60   degrés  %  et  y 
maintenant   les  toiles  imprimées,    pendant   4 
minutes. 

D'un  autre  côté,  je  dégorgeai  l'autre  moitié 
de  ces  toiles  mordancées  dans  un  bain  de 

L  litres  d'eau , 

6  grammes  phosphate  de  soude  et  de  chaux, 
le  bain  également  chauffé  à  60  degrés  %  c* 
pendant  4  minutes» 

Ces  échantillons,  dégorgés,  furent  nettoyés  et 
séchés,  pour  être  teints  ensuite,  en  même 
temps  ,  dans  un  même  bain  de  garance.  Après 
la  teinture  ,  je  les  soumis  aux  opérations  d'avi- 
vage  généralement  usitées  pour  les  violets. 

Avant  d'analyser  les  résultats  obtenus  par 
la  teinture,  je  remarquerai  d'abord  que,  mal- 
gré les  27  jours  de  repos  dans  un  endroit 
humide  ,  les  mordans  au  pyrolignite  de  fer, 
épaissis  ou  non  épaissis,  étaient  loin  d^étre 
complètement  oxidés  après  le  dégorgeage.  Les 
mordans  à  l'acétate  de  fer  pur  et  épaissis  se 
trouvaient,  après  les  27  jours  de  repos,  dans 
un  état  beaucoup  plus  oxidé  que  ne  l'était  le 
pyrolîgnîte,  mais  sans  cependant  l'être  entiè- 
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rementy  puisqu'un  passage  en  chlorure  de 
chaux  l'oxidaît  encore  davantage.^  Le  mor- 
dant à  Tacélate  de  fer  pur  et  non  épaissi , 
approchait  ]e  plus  de  l'état  de  peroxidation  , 
après  les  27  jours  de  repos,  quoîqu'i^p  pas- 
sage en  chlorure  de  chaux  fît  encore  îfbsorber 
de  Toxigène  par  la  base. 

D'après  ces  faits,  nous  voyons  que,  même 
avec  Tacctate.  de  fer  pur ,   on  n'obtient  pas , 
à  |a  surface  de  la  toile  de  coton,   une  oxîda-- 
tion  complète  du  fer,  par  l'action  seule  de  Taîr, 
le  sous-acétate  de  fer  qui  s'y  forme  étant  beau- 
coup plus  stable  que   n'était  le  sel   primitif. 
Nous  remarquons  de  plus,  que  celte  action  oxi- 
danfe  est  surtout  retardée  par  l'influence  des 
épaississans    employés   pour  l'impression  des 
mordans,   d'abord  ,    en  ce  qu^   ces  épaissis^ 
sans  agissent  comme  corps   désoxidans ,   puis 
comme  obstacle    mécanique,    en  cmpêcfiant, 
çn  partie  ,  le  contact  immédiat  de  Vair  atmos- 
phérique avec  l'oxide  ou  le  spus-^sel  de  fer  porte 
sur  la  toile. 

£n  examinant  les  résultats  de  mes  teintures, 
je  trouvai  que ,  déjà  après  .six  heures,  les  mor- 
dans étaient ,  dans  plusieurs  cas ,  bien  com-r 
binés  avec  la   toile. 

L'acétate  et  le  pyrolîgnitc  de  fer  ,  non  épais- 
sis, employés  §ous  les  N^'  5  et  6,  produis 
sirent  ,  après  six  heures  de  repos,  des  violets 
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aussi  foncés  que  ceux  reposés  pendanr  27 
jours. 

Les  moraans  ]N°*  i  el  2,  à  Tacélate  de  fer 
pur  ei  épaiwssis  ,  n'accusèrent  qu'une  Irès-pelite 
différence  pour  Tintensité  du  violet  reposé 
pendant  6  heures  et  celui  reposé  pendant  27 
jours  ;  et  la  différence  était  nulle  entre  les  20 
heures  de  repos  et  le  mêoie  mordant  reposé 
pendant  27  jours, 

Avec  le  pyrolignite  de  fer ,  épaissi  dans 
les  mordans  N°^  3  et  4  «  Toxidation  est  plus 
lente  et  les  différences  sont  plus  marquantes 
entre  le  repos  de  6  heures  seulement  et  ceux 
reposés  pendant  quelques  jours  ;  elle  est  même 
encore  sensible  après  4^  heures  de  repos,  et 
un  a  alors  un  violet  un  peu  plus  clair  que 
celui  reposé  pendant  27  jours, 

£n  examinant  mes  teintures  par  rapport  à 
leur  vivacité ,  je  reconnus  ,  au  contraire ,  des 
résultats  bien  diSerens  et  souvent  même  op«> 
posés  à  ceux  que  je  viens  d'indiquer  pour 
l'intensité  des  couleurs.  C'est  surtout  entre 
"  les  produits  des  mordans  non  épaissis  ,  comme 
les  N^*  5  et  6,  avec  lesquels,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  observer ,  l'oxidation  a  été  la  plus  éner- 
gique, qu'on  trouve  des  différences  plus  consi- 
dérables* Ces  mordans ,  reposés  pendant  6  « 
20  et  4^  heures  ,  produisirent  des  violets  plus 
purs  et  de  plus  de  vivacité ,  que  ne  rendaient 
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ceux  de  lo  et  surtout  de  *J7  jours  de  repos. 
La  différence  était  plus  sensihlc  avec  le  mor- 
dant à  Tacélate  de  fer  pur,  qu'elle  ne  refait 
avec  le  pyrolîgnile  de  fer  du  N®  6,  dont  Toxî- 
dation  était  moins  prononcée. 

Avec  les  mordans  épaissis ,  les  différences 
produites  par  le  repos  sont  beaucoup  moins 
grandes,  mais  cependant  assez  sensibles  avec  Ta- 
cétate  de  fer  pur  des  mordans  N®*  i  et  a.  Avec  6 
ou  20  heures  de  repos,  ces  violets  ont  plus  de 
vivacité  que  les  mêmes  mordans  reposés  pen- 
dant  10  jours,  et  surtout  pendant  27  jours. 

On  obtient  aussi  une  petite  différence  pour 
les  violets  ,  suivant  le  plus  ou  moins  de  repos 
des  impressions  au  pyrolignite  de  fer,  avec  les 
mordans  N**'  3  et  4  ;  niais  elle  est  bien  moins 
sensible  ,  môme  avec  27  jours  de  repos  ,  qu  a- 
vec  les  mordans  à  Tacétatc  de  fer  pur. 

D'après  ces  faits  ,  on  ne  peut  plus  douter 
de  Teffet  nuisible  d'une  trop  forte  oxidation 
de  Toxide  de  fer  fixé  sur  la  toile ,  pour  la 
teinture  des  couleurs  garancces. 

On  remarque ,  en  outre ,  que  la  teinture  en 
garance  se  fait  bien  plus  difficilement,  lorsque 
Toxide  de  fer  se  trouve  suroxidé  sur  la  toile. 

On  observe  aussi,  que  le  repos  ou  Toxidation 
des  mordans  de  fer  provoque,  dans  quelques 
circonstances,  un  affaiblissement  ou  une  alté^ 
ration  plus  ou  moins  furie  dt's  tissus  de  coton. 
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Celle  aUcration  de  la  fibre  ligneuse  du  coton, 
pro\icnt-*eile  de  ce  que  celle-ci  cède  ou  en- 
lève de  Toxigène  à  Toxide  de  fer;  ou  bien  pro- 
vient-elle d'une  autre  cause  ? 

Bans  le  but  de  m'éclairer  sur  cette  question  « 
j'entrepris  les  expériences  suivantes ,  avec 
quatre  dissolutions  de  fer,  différentes  : 

N<>  I.  Acétate  de  fer  pur,  obtenu  par  de 
Tacide  acétique  et  du  fer. 

N^  2,  Pyrolignite  de  fer  brut,  contenant 
un  excès  de  gaudron. 

N^  3.  Acétate  de  fer,  obtenu  par  la  double 
décomposition  du  sulfate  de  fer  et  de  Tacétate 
de  plomb,  contenant  un  excès  de  sulfate  de  fer« 
2  litres  eau, 
625  grammes  sulfate  de  fer, 
625  grammes  acétate  de  plomb. 
N®  4«  Acétate  de  fer  ,  contenant  un  excès 
d^acétate  de  plomb  : 

2  litres  eau  , 
5oo  grammes  sulfate  de  fer , 
1000  grammes  acétate  de  plomb. 
Une  partie  de  chacune  de  ces  dissolutions 
fut  portée  à    i5  degrés    de   Taréomètre    de 
Beauméy  et  une  seconde  partie  fut  étendue 
avec  de  Teau  jusqu'à  5  degrés  B. 

Je  fis  ensuite  imprimer,  sur  toile  de  coton, 
ces  diverses  dissolutions,  dans  les  conditions 
suivantes  : 
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1^  Les  iiissolulions   non   épaissies  , 

2^  Les  dissolutions  épaissies  en  gomme  du 
Sénégal , 

5^  Les  dissolutions  épaissies  en  gomme  d*a- 
midon^ 

Ces  diverses  impressions ,  séehées ,  furent 
partagées  chacune  en  trois  parties,  dont  la 
première  fut  placée  dans  un  endroit  humtdc 
et  tempéré  ,  à  la  lumière  diffuse  ;  la  deuxième, 
dans  un  endroit  chaud ,  sec  et  obscur  ;  enfin  , 
la  troisième  fut  exposée  aux  rayons  directs  du 
soleil,  et  soumise  aux  variations  de  tempéra- 
ture et  d'humidité  de  l'atmosphère.  Au  bout 
de  six  jours,  je  fis  dégorger  la  moitié  de 
chacun  de  ces  coupons,  en  laissant  reposer 
l'autre  moitié  pendant  '2i  jours. 

Une  partie  fut  dégorgée  dans  un  bain  de 
bouse  de  vache,  chauffé  à  5o  degrés  %  »  et 
Faulre  partie  dans  un  bain  de  bouse,  chauffé 
jusqu'à  TébuUition. 

Tous  c^s  échantillons  ,  bien  lavés  et  suffi- 
samment nettoyés ,  furent  encore  partagés  en 
deux  parties  ,  dont  Tune  fut  laissée  telle  quelle , 
et  dont  on  passa  l'autre  dans  un  haîn  de  chlo- 
rure de  chaux^  étendu  d'eau  et  chauffé  à  40^  Vo» 

En  examinant  l'état  du  tissu  ,  par  rapport  à 
l'altération  ou  à  l'affaiblissement  qu'il  pouvait 
avoir  subi  daas  ces  diverses  cirçpn^tqiices , 
jobsèrm  : 
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I**  Que  ra£Faibl!ssement  de  la  toile  n'a  lici| 
qu'avec  des  dissolutions  de  fer  concentrées  ; 
je  n'ai  remarqué  que  dans  un  seul  cas,  un 
affaiblissement  de  la  toile  par  les  mordans  à  5 
degrés  B.  ,  tandis  qu'à  i5  degrés  B.,  l'altéra- 
tion était   généralement  très-prononcée. 

2^  L'affaiblissement  de  la  toik  a  lieu  in- 
distinctement pour  les  quatre  mordans  emr 
ployés  dans  mes  essais  ;  cependant  le  mordant 
N^  4  »  contenant  un  excès  d'acétate  de  plomb, 
affaiblit  en  général  un  peu  moins  que  les  tro^s 
autres. 

3^  Les  mordans  non  épaissis,  affaiblissent  h\ 
toile  beaucoup  plus  fortement  que  ne  le  font 
les  mêmes  mordans  épaissis. 

4^  L*exposition  aux  rayons  solaires,  affaiblit 
la  toile  plus  fortement  et  dans  un  moindre  es- 
pace de  temps  ,  que  ne  le  fait  l'exposition 
dans  un  endroit  humide  et  tempéré;  et  dans 
ce  dernier  cas ,  l'affaiblissement  est  plus  prorr 
nonce  qu'avec  une  exposition  à  un  endroit 
chaud  ,  sec  et  obscur. 

5^  L'exposition  aux  rayons,  solaires,  affaiblit 
la  toile  avec  les  dissolutions  de  fer  étendu  à  5 
degrés  Beaumé;  ce  qui  n'eut  pas  lieu  avec  le$ 
mordans  faibles ,  dans  les  autres  circonstances 
de  repos. 

6^  Aprè%  deux  jours  de  repos ,  l'affaiblisse- 
ment de  la  toile  n'était  nas^  en  général,,  trà*- 
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sensible  ;  maïs  après  six  jours  de  repos,  et  sur- 
tout dans  les  circonstances  où  l'oxidalion  du 
fer  était  très-prononcée,  Taltération  se  trou-* 
Tait  aussi  forte  qu'avec  les  21  jours  de  repos. 
C'est  ainsi  qu^avec  Tacclate  de  fer  des  mordans 
N®'  I  et  3  4  la  toile  s'affaiblit  plus  prompte- 
ment  qu'avec  le  pyrolignitc  de  fer  du  mordant 
N^  2 ,  à  cause  de  la  plus  prompte  oxidation 
d^  mordans  N^^  i  et  3  ;  c'est  ainsi  encore,  que 
l'addition  des  sels  de  cuivre  aux  mordans  de 
fèr  ,  hâte  l'altération  de  la  toile. 

7^  Le  dégorgeage  dans  un  bain  de  bouse 
bouillant,  contribue  à  un  plus  grand  affaiblis- 
sement de  la  toile,  que  ne  le  fait  le  dégorgcage 
dans  un  bain  chauffé  à  5o  degrés  ^q* 

8^  Le  passage  dans  un  bain  de  chlorure  de 
chaux  ,  après  le  dégorgeage  ,  favorise  particu- 
lièrement l'altération  de  la  toile. 

D'après  ces  observations  sur  l'affaiblissement 
de  la  toile  ,  nous  pouvons  conclure  : 

Que  l'affaiblissement  du  tissu  ne  provient  pas 
de  ce  que  celui-ci  cède  ou  enlève  de  l'oxigène 
à  Toxide  de  fer;  car,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  cet  affaiblissement  n'a  lieu  que  lorsque 
les  circonstances  extérieures  sont  les  plus  favo* 
râbles  pour  fournir  et  pour  céder  de  l'oxigène 
aux  mordans  ferreux;  et  cette  altération  sera 
d'autant  plus  profonde,  que  l'oxidasion  se  sera 
opérée  dans   un  plus  court  espace  de  temps. 
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C'est  ainsi  qu'il  y  a  alléralion  Je  la  loîlc,  lors- 
que rhumîclilé  de  Tafir  concourt  à  l'absorption 
de  son  oxîgène,  et  dans  les  passages  en  chlorures 
alcalins,  qui  ont  un  très-grand  pouvoir  oxigé- 
nant.  Quand  ^  au  contraire,  Toxidation  du 
mordant  est  hes-lcnte,  ralléralion  delà  toile 
est  généralement  plus  faible. 

Cet  affaiblissement  de  la  loilc  n'ayant  lieu 
qu'en  raison  de  Toxidalion  du  fer,  et  surtout 
en  raison  de  Kctat  de  concentration  des  mor- 
dans ,  ou  bien  d'une  accumulalicn  des  mole'- 
cules  de  cet  oxicle;  cetle  altération  clant  d'au- 
tant plus  prononcée  que  Voxidaiion  a  lieu  dans 
un  plus  couFt  espace  de  temps  ;  nous  devons  , 
sans  du  reste  nous  prononcer  définilivcnicnt 
sur  la  cause  de  celte  altération  ,  l'attribuer  . 
plutôt  aux  effets  qui  accompagnent  ou  qui 
suivent  la  combinaison  de  l'oxidc  ferreux  avec 
l'oxigène,  pour  produire  l'oxide  ferrique  ;  nous 
voulons  parler  du  calorique  dégagé  pcntlanl 
Toxidation  ,  ou  des  effets  électriques. 

9.  Le  dégorgeagc  des  mordans  de  fer  a  pour 
but  de  provoquer  leur  décomposition  complète 
et  d'en  séparer  les  épaissîs.sans  ayant  servi  à 
i'impres&îon .Comme  je  m'en  suis  assuré  par  plu- 
sieurs expériences  et  analyses,  relie  opération 
détermine  renlierc  séparation  de  l'acide  acé- 
tique du  ?;ous-acé^alic  de  fer,  en  laissant, 
sur  la  toile ,  l'oxide  de  fer  dans  un  état  d'oxl- 
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dation    intermédiaire  du    protoxide   au    pcr- 
oxide. 

Probablement  qiie  ces  deux  oxides  y  sont 
dans  des  proportions  fixes ,  peut-être  à  Tétat 
de  ferrate  de  fer.  Cet  oxide  ou  ce  sel  est  d'une 
nature  très-étabîe  ,  sur  lequel  le  contact  de  Taîr 
n'a  plus  aucune  action  oxidante.  Cette  combi- 
naison est  souvent  rencontrée  dans  la  nature, 
comme  dans  les  mines  de  fer ,  dans  le  fer  raa*- 
gnétique  naturel,  etc. 

Pour  m'assurer  si  cet  oxide  n'était  pas  fixe 
j^ur  lotie  à  Fctat  hydraté,  et  si,  dans  le  cas 
àffirmatîf ,  cet  état  était  nécessaire  à  une  bonne 
teinture,  je  pris  des  toiles  blanches,  imprimées 
au  rouleau  ,  avec  divers  mordans  ,  ayant  subi 
plus  ou  moins  de  temps  d*aérage  à  T humidité 
et  dégorgées  dans  un  bain  de  bouse  de  vache 
et  d'autres  dégorgées  dans  un  bain  de  phos- 
phate. Ces  impressions ,  nettoyées  et  séchées  , 
furent  chauffées  en  plusieurs  places  jus- 
qu'à lie  degrés  du  thermomètre  centigrade  , 
et  d'autres  jusqu'à  i6o  degrés  ,  afin  de  déshy- 
drater l'oxide  ,  et  de  dégager  l'eau  qui  y  aurait 
été  combinée.  J'opérai  ce  chauffage  au  moyen 
d^une  barre  de  fer  plongée  dans  un  bain  de 
mercure  porté  à  la  température  voulue,  et  je 
laissai  la  toile  mordancée  en  contact  avec  ce 
fer  chaud ,  pendant  des  temps  plus  ou  moins 
prolongés. 
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Celle  élévation  de  tempérafurc  de  Toxide  de 
fer  fixé  svr  la  toile,  ne  produisit^,  après  In  teinture 
en  garance  et  les-  avivages  ,  aucune  différence 
dans  les  nuances  vfoietrés,  même  très-claires  et 
les  plus  dclicales.  Le  résultat  fut  le  mèoie  pour 
les  divers  mordans  de  fer  non  épai^ssis  et  plaqués 
sur  la  toile ^ 

Pour  le  dégorgéage  des  ûiordâns  de  fer ,  on 
a  employé  jusqu'aujourd'hui  principalement 
les  bains  de  bouisc  de  vache,  et,  dans  quelques 
cas,  des  bains  de  son  et  les  bains  de  craie. 

Dans  le  dégorgeage  des  mordans  de  fer ,  la 
température  du  bain  de  bouse  de  vache  a  quel- 
quefois une  influence  assez  marquée  sor  la 
fixation  de  Toxidc  de  fer  sur  la  toile. 

Des  impressions  au  rouleau,  de  mordant  pour 
violets,  furent  partagées  en  trois  parties,  pour 
être  passées  dans  des  bains  de  bouse  de  vache, 
chauffés  a  uxtempératures  de  60  degr.  ^o,  de 
85  degrés  et  à  rébullilion.  Après  la  teinture  en 
garance  et  les  avivages ,  on  obtint  des  diffé- 
rences très-sensibles  en  faveur  du  boùsagc  à 
60  degrés  ^o,  q^'  produisit  des  violets  plus 
foncés  et  d'une  plus  belle  nuance  que  ceux 
passés  à  85  degrés  et  à  TébuUilion,  En  répé- 
tant plus  tard  le  même  essai  ,  et  en  y  appor- 
tant tous  les  soins  pendant  le  séchage  ,  de  ma- 
nière à  les  sécher  promptement  et  dans  une 
atmosphère  humide  et  chaude  ,  et  les  exposant 
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encore  pendant  quelques  jours  dans  une  atmos- 
phère convenable ,  on  ne  trouva ,  dans  celte 
nouvelle  expérience ,  pour  ainsi  dire  aucune 
ou  une  très-faible  différence  entre  le  bousage 
à  60  degrés  %  et  celui  à  TébuUilion.  Tous  ces 
violets  étaient  très^bcaux  et  bien  nourris. 

Il  convient  donc  ,  en  général ,  d'éviter  une 
température  trop  élevée  pour  le  bousage  des 
mordans  de  fer  «  ce  dégorgeage  moins  chaud 
rendant  de  meilleurs  résultats,  surtout  si  les 
mordans  imprimés  n'ont  pas  été  exposés  aux  cir- 
constances convenables,  avant  cette  opération. 
Ces  mêmes  expériences  démontrent  de  nouveau 
rimporlance  d'un  séchage  convenable  et  de 
rhumidité  atmosphérique  pendant  le  repos  des 
impressions. 

Pendant  le  bousage  des  mordans  de  fer,  il 
importe  essentiellement  4'éviter  Tacidité  du 
bain  de  bouse ,  provenant  de  Tacide  acétique 
du  mordant  ;  cet  acide  agit,  dans  ce  bain,  sur 
Toxide  de  fer  fixé  sur  la  toile ,  en  le  dissolvant 
et  en  Tenlevant  en  grande  partie  de  la  toiic^ 
Une  addition  de  craie  au  bain  de  bouse,  tout 
en  écartant  cet  inconvénient,  a,  en  outre, 
Tavantage  de  favoriser  encore  la  fixation  de 
Toxide  de  fer  sur  la  toile. 

Une  faible  addition  de  potasse  caustique, 
au  bain  de  bouse,  produit  un  mauvais  ré- 
sultat   pour    les    couleurs    garancées   à    base 
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de  fer  ;  les  violels  prennent  une  teinte  rougeâtre. 

Déjà  en  i834  ,  MM.  frères  Kœchlin  essayè- 
rent, en  pelit  et  en  grand,  Faddition  de  l'arsé- 
niate  de  potasse ,  au  bain  de  bouse  ,  pour  dé- 
gorger les  mordans  pour  violets  ,  reconnaissant 
à  Taddition  de  ce  sel ,  la  propriété  de  mieiiK 
fixer  Toxide  dé  fer  que  ne  le  fait  le  bain  de 
bouse  de  vacbe  seul  ;  mais  on  renonça  alors  à 
remploi  de  ce  sel,  à  cause  de  son  prix  trop'élevé. 

Depuis  quelque  temps,  MM.  Merser  et  Blee- 
de,  fabricans  près  Manchester,  proposèrent  aussi 
remploi  des  arséniates  alcalins  ,  ou  bien,  pour 
les  remplacer  très-avantageusement,  le  phos- 
phate de  soude  mélangé  de  phosphate  de  chaux, 
pour  le  dégorgeage  des  mordans  en  général. 
Ces  sels  remplacent  très-bien  les  bains  de  bouse 
de  vache  ,  et  particulièrement  pour  les  mor- 
dans de  fer  ,  en  disposant  convenablement  ]e$ 
oxides  de  fer  destinés  pour  la  teinture.  Pendant 
ce  dégorgeage  aux  phosphates ,  il  se  combine 
une  petite  quantité  d'acide  phosphorique  avec 
l'oxide  de  fer  fixé  sur  la  toile. 

Une  analyse  qualitative  que  je  fis  au  chalu-- 
meau ,  d'après  le  procédé  proposé  par  M.  Ber- 
zélius ,  me  fit  reconnaître  la  présence  de  Tacide 
phosphorique  dans  les  toiles  imprimées  de 
mordans  de  fer  et  dégorgées  dans  un  bain 
de  phosphate,  nettoyées  à  grande  eau,  brûlées 
et  réduites  en  cendres.  Je  fis  de  cette  manière 
Tome  xiii,  B.  65.  3 
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Tanalyse  de  toiles  dégorgées  dans  un  bain  de 
phosphate,  trouble,  et  d'un  autre  côté  de  toiles 
dégorgées  dans  une  dissolution  claire  et  filtrée, 
afin  d'éviter  tout  phosphate  insoluble  pouyant 
adhérer  mécaniquement  à  la  toile  et  nuire  à 
Texactitudede  l'expérience.  Après  ces  passages, 
je  lavai  les  toiles  à  grande  eau  et  avec  tous  les 
soins  possibles ,  afin  d'être  certain  de  ne  trou- 
ver que  de  Tacide  phosphorique  combiné  in- 
timement avec  Toxide'defer  et  avec  la  toile.  Je 
reconnus  que,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  il  y 
avait  eu  combinaison  d'acide  phosphorique  avec 
le  mordant.  Je  n'ai  pas  déterminé  la  quantité 
d'acide  phosphorique  combiné  à  l'oxide  de  fer; 
mais  cet  acide  s'y  trouve  en  très-faible  .pro- 
portion ,  et  paraît  y  être  à  l'état  de  sous-phos- 
phate de  fer ,  mélangé  avec  de  l'oxide  de  fer  , 
libre. 

En  résumant  ces  faits  et  ces  observations , 
nous  concluons  que  les  conditions  indispensa- 
bles d'une  bonne  fixation  des  mordans  de  fer 
sur  les  tissus  de  coton ,  sont  : 

1°  Qu'il  faut  porter  sur  la  toile  les  mordans 
de  fer  à  l'état  de  protoxide. 

2^  Que  les  impressions  doivent  se  faire  dans 
une  atmosphère  un  peu  humide,  et  sécher 
promptement. 

3®  Que  les  toiles  imprimées  doivent  reposer 
à  l'air,  assez  de  temps,  pour  opérer  la  décom- 
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position  de  Tacétate  ferreux ,  en  sous-acétate 
de  fer  oxidé. 

4^  Qu'il  faut  éviter  une  oxidation  trop 
faible  et  une  oxidation  trop  forte  de  Toxide 
de  fer  fixé  sur  la  toile. 

50  Qu'il  fa  lit  dégorger  les  impressions,  afin 
d'enlever  les  épaississans  du  mordant,  et  d'o- 
pérer la  décomposition  complète  du  sous-acétate 
de  fer  existant  sur  la  toile. 

6^  Que  le  dégorgeage  dans  un  bain  de  bouse 
de  vache  laisse  ,  sur  la  toile ,  de  Toxide  de  fer 
dans  un  état  d'oxidation  intermédiaire  entro 
le  protoxide  et  le  peroxide ,  probablement  en 
ferrate  ferreux, 

7^  Que  le  dégorgeage  dans  un  bain  de 
phosphate  alcalin ,  fixe  une  petite  quantité 
d'acide  phosphorique,  et  laisse,  sur  la  toile, 
un  sous-phosphate  de  fer  avec  un  excès  d'oxide 
de  fer,  libre. 

8^  Que  la  fixation  des  mordans  de  fer  con- 
centrés ,  contribue  à  un  affaiblissement  ou  à 
une  altération  de  la  toile  de  coton. 

9^  Que  cette  altération  de  la  toile  paraît 
provenir  des  effets  qui  accompagnent  ou  qui 
résultent  de  la  combinaison  de  l'oxide  de  fer 
avec  l'oxigène. 
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RAPPORT 

Sur  la  Papyro graphie  y  fait  par  M.  le  doc- 
teur Penot  ,  au  nom  (Tune  commission 
spéciale  y  et  lu  dans  la  séance  mensuelle 
du  a6  Août  i84o. 


Messieurs  , 

Vous  nous  avez  chargés ,  MM.  Josué  Heîl- 
mann ,  Edouard  Schwartz  et  moi ,  de  vous 
faire  un  rapport  sur  la  papyrographie^  décou- 
verte nouvelle  ,  due  à  M,  de  Manne ,  aujour- 
d'hui instituteur  à  Bois  d'Enneboilrg ,  dans  le 
département  de  la  Seine-inférieure.  Si  votre 
commission  a  tardé  si  longtemps  à  s'acquitter 
de  ce  devoir ,  ce  n'est  pas  qu'elle  eût  perdu 
de  vue  l'intéressante  communication  de  M.  de 
Manne  ;  c'est  qu*elle  a  voulu ,  au  contraire , 
s'entourer  de  la  plus  grande  somme  de  lumière, 
aGn  de  mieux  juger  un  travail  qui  avait  d'abord 
fixé  toute  son  attention.  Une  correspondance 
que  nous  avons  eue  avec  l'inventeur,  et  l'en- 
voi qu'il  nous  a  fait  de  difTérens  objets  que 
nous  lui  avions  demandés  ,  et  dont  quelques- 
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uns  figurent  aujourd'hui  sur  le  bureau,  ont 
été  seuls  cause  d'un  retard  que  nous  aurions 
voulu  pouvoir  abréger. 

Je  rappellerai ,  avant  tout ,  en  quoi  consiste 
l'invention  de  M,  de  Manne  ;  voici  ses  propres 
expressions,  extraites  de  sa  lettre  du  i4  Oc- 
tobre 1839  : 

«  Ma  découverte  consiste  : 

«  1°  A  reproduire  indéfiniment,  au  moyens 
<€  d'une  encre  de  ma  composition  ,  tout  travail 
«  exécuté  à  la  plume  ,  soit  dessin ,  soit  écri^ 
«  ture  ,  musique,  etc.  ;  ma  feuille  de  papier 
«  manuscrite  me  tenant  lieu  de  matrice,  dont 
«  j'obtiens  à  volonté  des  épreuves  vues  à 
«  droite  ou  à  gauche  ;  de  même  que  le  relief 
«  ou  le  creux  ,  selon  le  désir  ou  le  besoin  ; 

«  2*^  A  obtenir  sur  mon  premier  travail,  fait 
«  à  la  plume  sur  papier  ordinaire ,  et  sans  l'al- 
«  térer ,  des  planches  en  zinc  ou  en  cuivre  ^ 
«  par  le  moyen  de  la  fonte  ;  ce  qui  remplace- 
«  rait  avec  beaucoup  d'avantage  la  gravure 
«  sur  bois ,  puisqu'on  peut ,  d'après  un  dessin, 
«  obtenir  un  cliché  pour  la  typographie ,  ou 
«  en  creux  pour  la  taille  douce  ; 

«  3^  A  mettre  les  aveugles  à  même  de  lire 
«  l'écriture  et  de  pouvoir  correspondre  non- 
«  seulement  avec  les  personnes  qui  voient , 
«  mais  encore  entre  eux ,  et  cela  au  moyen  du 
tf  toucher ,  sens  si  fin  ,  si  délicat  chez  les  gens 
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•i  privés  delà  vue,  et  mon  encre,. quî  est 
«  métallique ,  produisant  un  relief  très-pro- 
«  nonce.  Cette  découverte ,  heureuse  sous  le 
«  rapport  de  Thumanité,  ne  saurait  être,  selon 
«  moi ,  trop  appréciée  ; 

«  4^  En  une  méthode  d^écriture,  par  laquelle 
«  on  peut  apprendre  à  écrire  sans  maître , 
«  les  élèves  n'ayant  qu'à  repasser  avec  la  plume 
«  et  l'encre  sur  les  modèles  tracés  et  gradués.» 
Je  ferai  suivre  à  présent  ces  divers  énoncés, 
des  développemens  nécessaires  et  du  jugement 
de  la  commission  ;  seulement  je  les  prendrai 
dans  un  autre  ordre. 

MÉTHODE  d'Écriture.  Elle  consiste  à  faire 
repasser  à  l'encre,  parles  enfans,  des  caractères 
préalahlement  tracés  sur  le  papier.  Comme  il  ne 
s'agit  ici  que  d'une  chose  purement  mécanique, 
ce  moyen  d'enseignement  est  bon  et  expéditif  ; 
il  a  produit  des  résultats  très-satisfaîsans  dans 
notre  ville,  déjà  avant  la  communication  de 
M.  de  Manne.  Ce  mode  si  simple  d'enseigner 
aux  élèves  à  former  des  lettres ,  est  loin  en  effet 
d'être  nouveau  ;  il  est  probable  qu'il  se  sera  pré- 
senté depuis  long'temps  à  l'idée  de  plus  d'un 
maître  d'écriture.  Nous  déposons  sur  le  bureau 
une  feuille  de  papier ,  ainsi  préparée,  imprimée 
en  encre  pâle ,  dont  se  servait  un  instituteur 
de  Montpellier ,  il  y  a  plus  de  trente  ans.  Nous 
y  joignons  des  cahiers  publiés  plus  récemment 
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par  MM.  L.  Clerc  et  Taupier.  C'est  bien  là  en 
entier  la  méthode  de  M.  de  Manne;  seulement 
ce  dernier  nous  paraît  avoir  gradué  beaucoup 
mieux  ses  exemples.  Il  s*est  bien  gardé,  surtout, 
de  donnera  ses  élèves  des  modèles  en  fin ,  ainsi 
que  le  font  les  auteurs  des  méthodes  précé- 
dentes,  parce  que ,  comme  il  le  dît,  Texpér 
rience  lui  a  bientôt  appris  que ,  dès  que  les . 
cnfans  sont  parvenus  à  bien  régulariser  leur 
écriture  en  moyen  ,  ils  parviennent  facilement 
à  diminuer  leurs  lettres  dans  toutes  les  pro- 
portions. M.  de  Manne  ajoute  même,  qu'avant 
de  publier  sa  méthode,  dont  il  s'était  servi 
déjà  pendant  12  ans,  dans  son  pensionnat,  il 
n! employait  -uniquement  que  Talphabet ,  tant 
majeur  que  mineur,  parce  que  rigoureusement 
toutestlà  ,.et  que  ce  n'a  été  que  pour  complaire - 
au  public,  qu'il  a  ajouté  depuis  ,  à  sa  méthode, 
des  phrases  en  gros  et  des  phrases  en  moyen. 
M.  de  Manne  aurait  pu  dire  encore,  ce  semble, . 
en  faveur  de  son  opinion  ,  qu'après  avoir  en- 
seigné aux  enfans  à  tracer  mécaniquement  des. 
lettres  isolées,  il  est  bon  de  laisser  à  leur  jeune 
intelligence  le  soin  de  les  grouper  et  d'en  faire 
des  mots. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit ,  nous  avons  à  Mul- 
house une  preuve  frappante  de  l'excellence 
d'une  semblable  méthode.  Quelques-uns  de 
nos. concitoyens  ,  hommes  d'une  philantropieL 
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bien  ëclairée ,  ont  fondé  des  écoles  dudimanclie, 
en  faveur  des  jeunes  ouvriers  des  deux  sexes. 
D'après  les   conseils  de  M.  Valentîn  Meyer; 
de  notre  ville  ,  on   a  fait  imprimer  du  papier 
en  couleur  claire,  dans  une  fabrique  d'indien- 
nes ,  à  la  manière  des  toiles  de  colon ,  et  les 
élèves  repassent  à  Tencre  les  caractères  ainsi 
tracés  d'avance.  Vous  pourrez  voir  quelques 
feuilles  de  ce  papier  sur  le  bufeau.  J'ai  visité 
une  de  ces  écoles ,  et  m'étant  fait  présenter 
des  pages  d*écriture  remplies  par  les  élèves  à 
différentes  époques ,    ainsi    que    leur   propre 
écrilufe  sur  du  papier  blanc ,  j'ai  été  frappé 
de  leurs  progrès.  Voici  d'ailleurs  ce  qu'un  des 
fondateurs  a  écrit  à  votre  commission  ,  sur  ma 
demande  : 

«  Nos  écoles  ont  été  fondées  en  Avril  i837  , 
«  dans  le  but  de  donner  une  instruction  très- 
«  élémentaire  aux  enfans  de  fabrique,  de  fout 
c<  âge,  qui  sont  occupés  foute  la  semaine  dans 
«  les  manufactures.  Elles  ne  sont  tenues  que 
«  le  dimanche  et  quelquefois  les  jours  de  fêtes. 

«  La  marche  suivie,  dans  le  principe,  pour 
«  apprendre  aux  enfans  à  former  des  lettres , 
«  puis  à  écrire  ,  est  celle  qui  est  encore  adoptée 
«  généralement  dans  foutes  les  écoles  commu* 
«  nales  de  France.  Imiter,  sur  l'ardoise,  des 
«  lettres  tracées  comme  modèles  sur  un  tableau 
«  placé  en  face  des  enfans ,  ou  reproduire  sur 
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«  le  papier  ,  à  Tencre  ou  au  crayon,  des  lettres 
«  mises  en  tête  de  la  page ,  ou  en  regard  de 
«  chaque  ligne  ;  voilà ,  en  peu  de  mots ,  la 
«  méthode  employée  la  première  année  de  la 
«  fondation  de  nos  écoles  du  dimanche^ 

«  Les  enfans  devaient  apprendre,  par  là,  à 
«  former  les  caractères  des  écritures  française 
(<  et  allemande ,  et  parvenir  à  copier  des  mo^ 
«  dèles  lithographies.  Cependant  il  n'en  a  pas 
M  été  ainsi  ;  car  nous  avons  eu  le  regret  de 
«  constater,  qu'après  60  leçons,  les  enfans  ad* 
i<  mis  dans  nos  écoles,  sans  avoir  jamais  manié, 
«  avant,  la  plume  ou  le  crayon ,  ne  savaient 
«  pas  encore  former  une  lettre  nettement  et 
«  d'une  manière  lisihle  ;  au  point  que  notre 
«  œuvre  de  bienfaisance  nous  paraissait  illu- 
«  soire  et  superflue,  et  si  nous  n'avons  pas 
«  cédé  à  notre  découragement,  nous  devons 
«  l'attribuer  à  des  circonstances  en  dehors  de 
«  l'enseignement. 

i<  C'est  à  cette  époque,  environ  1 3  mois  après 
«  la  fondation  de  nos  écoles,  que  nous  avons 
«  adopte  le  système  de  M.  Valentin  Meyer  ; 
i<  et  quelques  leçons  ont  suffi  pour  nous  en 
«  faire  constater  tous  les  avantages.  Par  cette 
«  méthode,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  nouvelle, 
«  le  maître  peut  facilement  diriger  une  classe 
«  nombreuse  :  il  n'a  à  s'occuper  simplement 
«  que  de  la  main  de  l'élève ,  de  sa  position  et 
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«  de  la  taille  des  plumes.  La  surveillance  de- 
«  vient  très*facilc.  Les  modèles  étant  tracés 
<f  d*avance  sur  le  papier ,  Tenfant  n'a  qu'à  les 
«  repasser  à  Tencre ,  sans  être  obligé  à  aucun 
«  mouvement  de  tête  ou  du  corps.  Après  avoir 
(c  calqué  à  Tencre,  les  lettres  imprimées  en  une 
«  couleur  claire  sur  le  papier ,  Télève  imite 
«  au-dessous  les  mêmes  lettres,  dans  une  ligne 
«  laissée  exprès  en  blanc.  Dès  qu  il  est  parvenu 
tf  à  les  former  ainsi  assez  nettement,  on  lui 
<c  donne  à  copier  des  modèles  d'écriture  lîtho- 
«  graphies,  qui  augmentent  en  difficulté ,  en 
ce  raison  de  ses  progrès. 

«  Malheureusement ,  les  enfans  ne  mettent 
«  pas  une  parfaite  assiduité  à  se  rendre  aux 
ce  écoles^  Les  uns  sont  obligés  d'aller  travailler 
«  le  dimanche  matin  ;  les  autres  sont  indis- 
«  posés  ou  manquent  de  bonne  volonté.  £n 
«  général ,  les  plus  assidus  ne  viennent  pas 
«  plus  de  4o  à  4^  fois  dans  Tannée  ,  et  on 
«  remarque  qu'au  bout  de  dix  *hui  t  mois  à  deux 
«  ans ,  ils  savent  écrire ,  sinon  bien  ,  du  moins 
«  lisiblement.  ». 

Remarquez  ^  Messieurs  ,  que  les  élèves  ont 
eu,  dans  ce  temps,  60  à  80  leçons  ,  pendant 
chacune  desquelles  ils  écrivent  environ  deux 
pages  in-folio ,  soit  en  tout  160  pages  au  plus, 
représentant  4o  feuilles,  ou  moins  de  deux 
mains  de  papier,  dont  chacune  coûte  85  cea- 
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times.  Il  ne  faut  donc  que  pour  i  fr.  5o  de 
papier,  pour  apprendre  à  écrire  à  quelqu'un, 
et  si  les  80  leçons  étaient  données  quotidien- 
nement ,  il  ne  faudrait  pas  trois  mois  ;  c'est  là 
tout  ce  qui  serait  nécessaire  à  un  homme  pour 
apprendre  à  peu  près  seul  à  lire  et  à  écrire. 

Si  le  principe  sur  lequel  repose  la  méthode 
que  M,  de  Manne  nous  a  communiquée,  n'est 
pas  nouveau ,  il  n'y  a  pas  moins ,  dans  la 
manière  qu'emploie  cet  honorable  instituteur 
pour  préparer  son  papier,  une  découYerte  in- 
génieuse qui  mérite  de  fixer  au  plus  haut 
degré  l'attention  de  la  Société  industrielle. 
J'entrerai  plus  tard  dans  quelques  développe- 
mens  à  ce  sujet,  me  contentant  de  vous  faire  ob- 
server, à  présent,  que  son  papier  étant  imprimé 
en  timbre  sec  ,  exige  si  péU  de  frais  pour  cette 
préparation,  que  M.  de  Manne  le  livre  au  même 
prix,  ou  à  peu  près,  qu'on  l'achète  au  détail 
dans  un  magasin  ,  de  4o  à  6x>  centimes  la  main, 
selon  la  qualité.  En  examinant  les  quelques 
feuilles  déposées  sur  le  bureau ,  vous  remar- 
querez aisément  que ,  pour  suivre  les  caractères 
tracés  ,  il  faut  se  tenir  près  d'une  fenêtre  ,  le 
jour  à  gauche ,  position  dans  laquelle  il  serait 
impossible  de  placer  tous  les  enfans  d'une 
nombreuse  classe.  M.  de  Manne  répond  aisé- 
ment à  cette  objection,  en  faisant  observer 
que  les  commençans  seuls  se  servent  de  son 
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papier ,  et  que  généralement  ils  ne  sont  qu'au 
nombre  de  dix  ou  de  douze,  sur  une  classe  de 
cent  enfans.  Celte  impression  en  timbre  sec 
fait  qu  on    ne  peut  pas  utiliser  de  la   même 
manière  le  verso  de  chaque  feuille,  et  par  là 
le  prix  du  papier  semble  réellement  doublé. 
Mais  M.  de  Manne  fait  observer,  qu'à  la  rigueur 
on  pourrait  passer  sur  les  caractères  d'abord 
un  crayon  à  la  mine  de  plomb ,  puis  un  crayon 
de  sanguine   et  enfin  de  Fencre.  Ainsi  une 
main  équivaudrait  à  une  main  et  demie.  Toute- 
fois, nous  ne  conseillerons  pas  généralement 
ce  moyen  ,  Tenfant  étant  oblige  de  suivre  des 
lettres  que  peut-être  il  aurait  déjà  lui-même 
mal  tracées.  Au  reste ,  on  trouverait  aisément 
à  utiliser  le  papier  blanc  de  chaque  verso  dans 
une  école  ,  en  le  faisfant  employer  par  les  élèves 
les  plus  forts,   pour    leurs  calculs,    ou  pour 
letirs  brouillons  de  devoirs» 

Lecture  et  écriture  des  aveugles.  M,  de 
Manne  pouvant  imprimer  en  relief  à  très-peu 
de  frais  ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit ,  a  pensé 
qu'on  trouverait  là  un  moyen  commode  et  éco- 
nomique de  correspondance  pour  les  aveugles, 
soit  entre  eux ,  soit  avec  d'autres  personnes. 
Ce  procédé  ingénieux  ,  véritable  bienfait  pour 
rhumanité ,  n'est  pas  nouveau  non  plus  ;  la 
première  idée  en  appartient ,  à  ce  qui  paraît, 
au  frère  du  célèbre  minéralogiste  Haûy.   Va- 
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lenlin  Haûy,  alors  maître  de  calligraphie,  fut 
frappé  un  jour  ,  à  Paris  ,  du  spectacle  ridicule 
d*un  concert  en  plein  vent ,  donné  par  une 
douzaine  d'aveugles  qu'on  avait  grotesquement 
affublés ,  avec  des  luiîeltes  sans  verre  sur  le 
nez ,  et  de  cahiers  de  musique  placés  devant 
eux ,  comme  par  une  barbare  ironie.  C'était  en 
1778  que  se  jouait  cette  farce  inhumaine. 
Haiiy ,  indigné ,  en  vint  à  réfléchir  au  sort  de 
ces  malheureux ,  et  à  concevoir  un  plan  pour 
leur  éducarion.  L'essai  en  fut  fait  sur  un 
mendiant,  et  réussit  complètement.  Cet  aveugle 
lisait,  avec  ses  doigts,  des  caractères  saillans  avec 
la  même  facilité  qu'avec  nos  yeux  nous  en  li- 
sons de  colorés.  La  société  philantropique  four- 
nît  à  Haûy  ,  en  17841  les  moyens  de  donner 
plus  d'extension  à  son  système ,  et  plus  tard 
Louis  XVI  voulut  s'associer  à  cette  œuvre  d'hu- 
manité. Ainsi  c'est  Valentin  Haûy  qui ,  le  pre- 
mier ,  a  fait  imprimer  des  livres  en  relief  à 
l'usage  des  aveugles.  Il  en  existe  un  de  ce  genre 
dans  nos  collections.  Ce  qu'ajoute  à  cela 
M.  de  Manne ,  et  c'est  beaucoup  à  nos  yeux  , 
c'est  de  rendre  cette  impression  très-prompte 
et   très-économique. 

Reproduction  sur  papier  ,  d'écriture,  des- 
sin ,  MUSIQUE ,  ETC.  Cecî ,  Messieurs,  a  paru  à 
votre   commission   aussi    neuf  qu'ingénieux* 
«  Au  moyen  d'une  encre  métallique  de   ma 
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«  composition  ,  dit  M.  de  Manne ,  je  puis  re* 
«  produire  indéfiniment  tout  travail  exécuté  à 
«  la  plume  ;  ma  feuille  de  papier  manuscrite 
<c  me  tenant  lieu  de  matrice ,  dont  j*obtiens  à 
«  volonté  des  épreuves  vues  à  droite  ou  à 
«  gauche,  de  même  qu'en  relief  ou  en  creux, 
«  selon  le  désir  et  le  besoin.  » 

Un  rapport,  présenté  le  6  Juin  1889  à  la 
Société  libre  d'émulation  de  Rouen  ,  confirme 
ce  qu'avance  l'inventeur. 

«  La  manière  dont  M.  de  Manne  opère,  dit  le 
«  rapporteur ,  est  bien  simple  :  après  avoir  ,  à 
«  l'aide  de  son  encre ,  tracé  sur  du  papier  ordi- 
«  naire,  un  dessin,  des  lettres  ou  de  la  musique, 
«  il  force,  par  une  opération  qu'il  a  tenue  se- 
«  crère,  les  caractères  à  se  prononcer  en  relief  et 
«  à  contracter  un  grand  de  gré  de  dureté  ;  il  fixe 
«  sur  une  plaque  de  métal  cette  matrice,  à 
«  laquelle  il  superpose  directement  la  feuille 
«  de  papier  destinée  à  recevoir  l'empreinte , 
«  et  il  le  couvre  d'un  morceau  d'étoffe.   Au 
«  moyen  d'un  système  ordinaire  de  presse  ,  il 
«  fait  passer  le  tout  sous  un  rouleau,  et  les 
«  caractères  en  relief  de  la  matrice  se  repro- 
«  duisent  en  creux  sur  la  copie.  La  commis- 
es sion  s'est  assurée  que  les  planches  de  M.  de 
«  Manne  étaient  assez  dures  pour  donner  un 
«  nombre  considérable  d'épreuves,  sans  s'al- 
«  térér.   Quelques  feuilles  de  papier  ont  été 
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«(  tracées  devant  nous  avec  la  plus  grande 
«  célérité.  » 

A  ce  témoignage  de  la  Société  de  Rouen  , 
nous  pouvons  ajouter  le  nôtre.  D'après  le  désir 
de  mes  collègues  ,  M.  Baret ,  imprimeur-typo- 
graphe de  cette  ville ,  a  bien  voulu  mettre  une 
de  ses  presses  à  ma  disposition  i  pour  faire 
quelques  essais.  M.  de  Manne  nous  a  envoyé 
2  de  ses  modèles  ,  j'allais  dire  de  ses  planches 
en  papier,  et  j'en  ai  obtenu,  avec  la  plus  grande 
facilité,  des  empreintes  €n  timbre  sec,  tant  à 
droite  qu'à  gauche  ,  tant  en  relief  qu  en  creux. 
On  peut  même ,  en  superposant  plusieurs 
feuilles  sur  la  matrice  ,  obtenir  autant  d'épreu- 
ves à  la  fois  ;  ce  qui  explique  la  modicité  des 
frais  d'impression  dans  ce  système.  Tous  ces 
objets  sont  déposés  sur  le  bureau ,  ainsi  que 
des  empreintes  en  couleur  ,  qu'on  obtient  avec 
la  même  facilité ,  mais  avec  un  peu  moins  de 
promptitude  et  d'économie.  C'est  du  moins  ce 
qui  résulte  d'une  lettre  de  M.  de  Manne  et  de 
mes  propres  ess.àis.  Le  modèle  dont  je  me  suis 
servi  ne  paraissait  pas  avoir  éprouvé  le  moindre 
changement  ;  ce  qui  vérifie  pleinement  ce  qu'an- 
noncent l'inventeur  et  le  rapport  de^  la  société 
de  Rouen  ,  savoir  qu'avec  le  même  modèle,  on 
peut  tirer  un  grand  nombre  d'exemplaires. 

Je  me  suis  servi,  pour  ces  essais  ,  d'une 
presse  typographique  ;  mais  je  pense  qu'une 
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presse  à  rouleau ,  telle  que  celle  dont  on  fait 
usage  en  lithographie ,  ou  pour  la  taille-douce, 
serait  préférable ,  parce  qu'elle  agît  avec  plus 
de  force. 

Vous  pouvez  TOUS  convaincre ,  Messieurs  , 
par  les  exemplaires  déposés  sur  le  bureau  « 
qu*il  n*est  pas  de  trait,  quelque  délié  quil 
soit ,  qui  ne  se  reproduise  au  tirage  avec  la 
plus  parfaite  fidélité.  La  netteté  des  empreintes 
n*est  pas-  moins  remarquable. 

Planches  en  métal,  obt£Nui;s  sue  paposb. 
C'est  en  ceci ,  Messieurs ,  que  semble  consister 
la  partie  la  plus  importante  de  la  découverte 
de  M.  de  Manne,  v  Les  planches  de  métal,  en- 
«  voyées  par  M.  de  Manne ,  dit  le  rapporteur 
«  de  la  société  de  Rouen  ,  méritent  une  atten- 
<€  tion  toute  particulière ,  tant  pour  la  perfection 
<c  avec  laquelle  elles  sont  exéeutéos  ,  que  pour 
«  les  nombreuses  applications  qu'on  en  pour-^ 
«  rait  faire  dans  les  arts,  si  T inventeur  était 
«c  secondé  et  encouragé  dans  s/os  essais  et  ses 
«  travaux  ;  car ,  i  Taide  de  la  fonte  et  par  le 
«  moyen  de  sa  matrice,  il  obtient  directement 
«  sur  ces  mêmes  planches,  des  caractères  et 
«  des  dessins  qui ,  d'après  le  procédé  ordinairOi 
«  exigeraient  un  long  travail  de  gravure*  » 

On  ne  s'exprime  pas  moins  favorablement 
dans  un  rapport  présenté,  le  :i6  Décembre  i83o, 
à  l'académie  de  l'industrie  agricole  ,  manufac* 
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turîère  et  commerdalc,  de  Paris.  «  Un  grand 
«  mérite  de  celte  invention  ,  qui  me  paraît 
<c  susceptible  d'importantes  applications  ,  dît 
«  le  rapporteur  ,  c'est  qu'on  peut  obtenir,  avec 
u  cette  gravure  sur  papier,  un  cliché  aussi 
i<  bon  qu'avec  une  gravure  sur  bois ,  ce  qui 
«  permettra  d'imprimer,  avec  une  grande  éco- 
«  nomie,  des  ouvrages  qui  ne  peuvent  se  passer 
«  défigures.  En  effet,  dans  la  gravure  sur 
<«  bois ,  vous  avez  à  payer  le  dessinateur ,  le 
«  bois  et  le  graveur;  par  la  méthode  papyro- 
«  grapliîque ,  vous  n'aurez  plus  que  la  dépense 
«  du  dessin  ,  qui  vous  donne  de  suite  et  sans 
i<  fin  autant  de  planches  gravées  et  de  clichés 
«  que  vous  pouvez  désirer  ,  avec  une  économie 
«  de  plus  de  moitié  -sur  les  frais,  et  une  pré- 
ii  cislon  aussi  grande  que  Tautographie.  » 

M.  de  Manne  nous  avait  envoyé  quelques 
planches  en  métal ,  qu'il  a  réclamées  depuis 
pour  les  faire  figurer  à  une  exposition  à  Rouen. 
Votre  commission  regrette  de  n'avoir  pu  vous 
les  montrer  ;  vous  auriez  été  frappés,  comme 
elle,  d'un  pareil  résultat  si,  comme  ledit  M.  de 
Manne ,  et  ce  que  nous  n'avons  pu  vérifier  , 
ces  planches  ont  été  obtenues  au  moyen  d'une 
matrice  en  papier.  Nous  y  avons  remarqué  des 
creux  et  des  reliefs  de  2  à  3  millimètres.  Il 
nous  a  semblé  qu'on  pourrait  tirer  un  grand 
parti  d'une  pareille  invention.  Nous  avons 
Tome  xiii,  B.  65.  4 
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eogngé  M.  de  Manoe  à  nous  envoyer  une  ou 
deux  lignes  de  musique  avec  paroles,  fondues 
9ur  métal ,   pour  voir  si  on  ne  pourrait  pas 
les  tirer  par  les  procédés  ordinaires  de  la  typo- 
graphie. Il  était  surtout  intéressant  pour  nous 
de  savoir  si  on  ne  pourrait  pas  obtenir,  ainsi, 
des  planches  en  métal  qui  serviraient  ensuite  à 
imprimer  les  étoffes  et  le  papier.  Dans  ce  but^ 
nous  avons  envoyé  à  M.  de  Manne  un  dessin 
de  rosace ,  signé  par  Tun  de  nous ,  et  la  même 
rosace  gravée  sur  bois ,  pour  faire  mieux  juger 
de  la  manière  dont  doit  être  fait  un    pareil 
travail.  Voici  la   réponse  de  M.  de  Manne  , 
accompagnant  une  caisse  qui  contenait  differens 
objets  déposés  sur  le  bureau. 

«N^ayant  pas  eu  le  moyen  de  donner  la 
«  publicité  convenable  à  mes  procédés,  je  les 
«  avais  forcément  abandonnés,  et,  par  suite 
ic  de  divers  déplacemens,  je  mêlais  même 
«  dessaisi  d'un  appareil  qui  m'était  absolument 
«  nécessaire.  Je  n*ai  rien  pu  me  procurer,  â 
if  Rouen,  de  ce  quil  me  fallait,  pas  même 
«t  du  plâtre  à  mouler  ,  bien  qu  il  y  ait  cepen- 
«  d^nt  un  mouleur  «  mais  qui  n'en  feut  pas 
«  vendre;  J'ai  dgnç  été  obligé  d'en  faire  venir 
¥  de  Paris. 

«  Jai  eijibeaucQup.de  difficulté  pour  obteniri 
^  par  mon  prpcédo^  %  l^on  pas  une  surface  plane, 
<<  m^is  ay^at  ain^nit  d'élévation  que  le  modèle 
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4<  que  vous  m'avez  envoyé  ;  ndanmoins ,  à 
«  force  de  rccoaimencer  ,  et  toujours  par  de 
«  nouveaux  moyens ,  n'ayant  pas  ce  qu'il  m'au« 
«  rait  fallu,  je  suis  enfin  parvenu  à  obtenir 
«  plus  que  la  hauteur  demandée ,  ayec  une 
«  surface  parfaitement  plane,  ainsi  que  le 
«  fond  (*)^  Vous  en  jugerez  par  les  divers  frag- 
<«  meas  des  plâtres  que  je  vous  envoie ,  et  vous 
!<•  remarquerez  que  j'ai  clé  par  gradation  ,  les 
«  ayant  numérotés. 

«  Le  plâtre  comportant  le  dessin  entier  de 
M  votre  rosace,  donne  au  moins  la  hauteur 
«  voulue;  mais  j'avoue  que,  n'en  ayant  pas 
«  obtenu  tput-à-faitaulantqueje  l'eusse  désiré, 
«  j'ai  été  obligé  de  fouiller  un  peu,^  et  je  n'ai 
f<  pas  même  pris  la  peine  d'égaliser  le  fond; 
«  ce  qui  serait  tout  au  plus  Taffaire  d'un  ap- 
u  prenti. 

«(  Je  joins  une  plaque  en  cuivre,  obtenue  sur 
«  le  plâtre  de  la  partie  plane  la  moins  élevée, 
i<  que  j'avais  donné  comme  essai  à  un  fondeur 
c<  que  je  voulais  stimuler  à  ce  genre  de  fonte, 
K  inusité  à  Rouen  «  où  il  n'y  a  ni  fabricant 
«  de  bronze ,  ni  ciseleur  ;  ce  qui  fait  que  les 
«  fondeurs  ne  s'occupent  que  de  choses  très- 
«c  .matérielles ,  et  rien  de  ce  qui  tient  â  l'art , 

(*)  M.  de  Maiine  a  pensé  qn'il  faibtt  que  le  fond  de 
ces  planches  à   imprimer  fût  plan,     ce  qui  est  inutile* 
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«  tandis  qu*à  Paris  on  fond  mcmc  des  mér 
te  daillcs  dont  le  fini  est  parfait, 

«  Je  vous  envoie  auwssi  une  petite  charrue 
«  pouvant  remplacer  le  cliché  pour  la  typo^ 
«(  graphie.  Ces  objets  ont  été  mal  fondus  ^  le 
«c  sable  n'étant  pas  assez  fin ,  et  vous  remar- 
ie quercz  aisément  que  le  plâtre  de  la  plaque 
«  a  été  brisé  en  plusieurs  morceaux ,  par  les 
u  fissures  que  vous  verrez  au-dessus,  et  qtti 
«  sont  encore  plus  visibles  au-dessous  de  la 
«  plaque.  Cet  accident  est  cause  que  le  fondeur 
«  n*a  pas  pu  atteindre  la  même  hauteur  que 
c(  le  plâtre  que  je  lui  avais  fourni. 

«  Maintenant  il  faut  que  je  dise  pourquoi 
«(  j'emploie  des  plâtres.  C'est  que  ,  n'étant  pas 
«  sur  les  lieux,  et  ne  voulant  pas  confier  mes 
«  modèles  papyrographiques ,  je  ne  puis  em- 
«  ployer  que  le  moyen  du  moulage  ,  puis  en- 
«  suite,  du  surmoulage  ;  chose  dont  autrement 
«  je  pourrais  me  passer,  et. qui  a  cependant 
«  quelque  chose  de  bien  étonnant  ;  car  on  se 
«  figurerait  difficilement  qu'il  me  soit  possible 
«  d'obtenir  un  moule  en  plâtre  ,  en  soufre,  en 
«  cire ,  même  en  gélatine ,  d'un  travail  fait  sur 
«  papier,  sans  l'altérer  aucunement,  à  moins 
«  d'une  opération  mal  faite  ;  mais  ce  dont  vous 
«  serez  convaincus  par  les  plâtres  de  la  musique 
«  et  du  paysage  dont  je  joins  ici  les  modèles  en 
«r  papier,  bien  que  ceux-ci  aient  un  peu  souf- 
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«  ferl  des  diflcrcns  essais  que  j'ai  faits  pour 
«  rimpression  ,  n'ayant  pas  non  plus  pour  ce- 
t<  la  ce  qu'il  me  faudrait.  Car  je  vous  ravoucraî 
«  piême  ,  que  je  n'ai  pu  employer  pour  vous  , 
«  dans  celte  circonstance,  que  des  moyens 
«  factices  qui  me*  donnent  beaucoup  de  peine 
«  et  qui  me  réussissent  moins  bien  ,  mais  qui 
a  me  laissent  plus  de  garantie,  tant  que  je 
c<   n'aurai  pas  un  brevet  d'invention. 

«  Je  n'avais  nulle  idée  de  la  gravure  sur 
«  bois  relative  à  l'impression  des  papiers  et  des 
«(  indiennes ,  et  maintenant  que  je  suis  physi- 
«  qucment  et  mathématiquement  sûr  de  réus- 
«  sir  complètement ,  si  j'avais  les  substances 
«  et  l'appareil  nécessaires ,  je  m'y  livrerai  cn- 
«  ticremeiit  dès  que  j'en  trouverai  la  possibi- 
tt  lîté;  et  ce  serait  à  la  Société  industrielle  de 
«  Mulhouseque  je  serais  reconnaissant  decette 
«  nouvelle  application  de  mon  procédé.  » 

Comme  vous  le  voyez ,  Messieurs ,  par  les 
termes  mêmes  de  la  lettre  de  M.  de  Manne  ,  et 
mieux  encore  par  les  objets  déposés  sur  le 
bureau ,  cet  ingénieux  instituteur  n'a  pas  com- 
plètement répondu  à  ce  que  nous  lui  avions 
demandé.  Mais  nous  avons  su  tenir  compte 
des  difficultés  insurmontables  qu'il  a  dû  ren- 
contrer dans  la  position  si  peu  avantageuse  où 
il  se  trouve.  Dans  son  état  actuel ,  1)  décou- 
verte de  M.  de  Manne  nous  parait  extrêmement 
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ingénieuse,  et  ii  nous  semble  probable  que  si 
rinvcnteur  était  placé  dans  des  cîrconslanrcs 
plus  favorables 9  il  arriverait  à  des  résultats 
fort  remarquables  et  fort  utiles.  C'est  pour 
Tencourager  à  poursuivre  se&  intéressans  tra-* 
vaux  que  nous  vous  proposons  de  lui  décerner 
une  médaille  d^argcnt,  quoique  la  papyrogra^- 
pliie  se  trouve  en  dehors  de  votre  programme 
de  prix.^  Nous  vous  proposons  en  même  temps 
rimpression  du  présent  rapport  et  Fenvoî  d'une 
copie  à  M.  de  Manne. 

Adopté  en  séance  le  26  Août  1840. 


RAPPORT 
fait,    au  nom^  du  comité  de    chimie,    par 
M.  IvFAN  ScHLUMBERGEB,  sur  lliydro-ex^ 
tracteur  de  M.   Caron ,  lu  dans  la  séance 
du  3o  Septembre  !84o. 

Messieurs  , 

Vous  avez  entendu  ,  dans  votre  séance  men- 
suelle du  34  Juin  dernier  ^  une  notice  de 
M.  Jcrémie  Risicr,  sur  une  nouvelle  machine 
à  exprimer  l'eau  des»  étoffes»  de  l'invention  de 
M.  Caron,  et  qui  fonctionne  depuis  quelque 
temps  dans  la  fabrique  de  MM.  Schiumberger 
jeune  et  C*,  à  Tbann. 
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Plusieurs  observations  ayant  cfé  faites  au 
sujet  de  celte  notice,  vous  T^vea^  renvoyée  à 
votre  comité  de  cbûnie ,  qui  m'a  chargé  de 
faire  de  nouveaux  essais  ,  et  de  réunir ,  sur  ia 
machine  dont  il  s\nglt,  fous  les  renscignemcns 
nécessaires,  pour  éclairer,  sur  son  mérite,  les 
divers  industriels  qui  seraient  dans  le  cas  de 
remployer* 

Le  résultat  de  ce  travail  forme  le  sujet  de  ce 
rapport. 

L'origine  de  cette  machine  date  de  i836. 
M.  Penzoldt  est  le  premier  qui  prit ,  à  cette 
époque ,  un  brevet  pour  son  invention.  Elle  ne 
se  composait  alors  que  d'un  cylindre  en  fer- 
blanc  ,  d'environ  20  centimètres  de  diamètre, 
monté  sur  un  arbre  en  bois  muni  d'une  ma- 

« 

nivelle ,  et  que  Ton  faisait  tourner  horisontale^ 
aient  par  un  homme  ;  sa  destination  était  de 
sécher*  le  linge. 

En  t837,  M.  Pensoldt- ayant  feît  quelques 
changemens  à  celte  machine  ,  prit  un  nouveau 
brevet  ;  Il  faisait  tourner  l'arbre  verticalement, 
au  moyen  d'une  corde  qui  commandait  le  dit 
arbre  ,  sur  lequel  était  fixé  un  tambour. 

Malgré  les  changemens  apportés  par  l'auteur, 
il  lui  fut  impossible  d'obtenir  les  résultats  qu'il 
en  attendait  ;  \:e  fut  alors  qu'il  commanda  à 
M.  Caron  plusieurs  machines ,  sur  un  petit 
modèle,  dont  il  lui  donna  connaissance. 
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M.  Caron  ëlablit  plusieurs  machines  liydro- 
extracleurs  sur  le  même  modèle  ;  mais  leur 
construction  ne  permit  pas  d'en  faire  usage. 
Le  premier  inventeur  ne  parvenant  pas  à  arri- 
ver au  degré  de  perfection  nécessaire  au  sé- 
chage des  étoffes  9  M.  Caron  se  livra,  de  son 
côté,  à  des  recherches ,  et  ce  ne  fut  qu'au  mois 
de  Mai  i838,  qu'il  parvint  à  construire  une 
petite  machine  de  5o  centimètres  de  diamèlre, 
pour  MM.  Blanc  et  O,  apprêteurs  de  châles 
à  Paris. 

Cette  petite  machine  était  encore  loin  d'cLre 
arrivée  au  degré  de  perfection  désirable  ;  ce 
n*estqu'après  de  nombreux  essais,  que  M.Caron 
est  parvenu  à  en. porter  la  construction  au  point 
où  elle  est  aujourd'hui.  Car  la  vitesse ,  pour 
une  machine  d'un  mètre  de  diamètre,  conte- 
nant 100  kil^^  d étoffes  de  coton,  n'était  alors 
que  de  4oo  à  4^^  tours  par  minute. 

M.  Cftron  connut  alors  l'idée  itl'adapter  à  ces 
machines  un  mouvement  progressif,  pour  l'in» 
vention  duquel  il  prit  un  brevet  en  iSSg.  C'est 
av£C  ce  moteur,  et  en  remplaçant  par  des 
engrenages  la  corde  qui  glissait  toujours  «  qu'il 
est.  parvenu  à  faire  faire ,  avec  moins  de  force 
qu'auparavant,  i5oo  lours  par  minute,  aux 
machines  d'un  mètre  de  dianiètre  ,et  avec  la 
même  charge  d'étoffes  que  ci-dessus.  Il  a  même 
porté  cette  vitesse  à  2000  tours  par  minute; 
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maïs  il  ^  juge  prudent  de  ne  pas  aller  au-delà 
de  i5oo  tours  pour  le  diamètre  précité. 

Les  machines  que  M,  Caron  construit  au- 
jourd'hui, sont  toutes  pareilles  à  celle  qui  existe 
en  ce  moment  chez  MM.  Schlumberger  jeune: 
et  C^  à  Thann  ;  elles  sont  généralement  du 
diamètre  de 

I  mètre  pour  le  prix  de  2800  fr,,  pris  à  Paris; 

1     «      5  centimètres,  25oo  «  .  « 

l     «(     10      idem,        2600  u  « 

Celles  principalement  demandées  ,  pour  les 
indiennes,  sont  de  i  mètre  5  centimètres;  pour 
les  draps,, de  i  mètre  lO  centimètres.  Leur 
vitesse  doit  être  d«  i4oo  à  iSoo  tours  par 
minute,  avec  la  charge  de  I25  kil°*  étoffe,  ré- 
partie sur  toute  la  paroi ,  et  exigeant  la  force 
d'un  cheval. 

M.  Caron  a  déjà  livré  aujourd'hui  au  com- 
merce, 5i  de  ses  machine»,  dites  hydro-extrac- 
teurs ,  quifPbt  réparties  principalement  à 
Paris  et  aux  environs,  à  Louviers ,  Elbeuft 
Saint-Denis,  Rouen  et  Mulhouse. 

Après  vous  avoir  donné  connaissance  de  ces 
divers  renseignemens ,  nous  allons  revenir  aux 
essais  qui  ont  été  faits  sur  la  machine,  par 
M.  Jérémie  Risler,  et  que  j'ai  été  chargé  de 
répéter. 

J'ai  refait  mes  divers  essais  de  la  même  ma^ 
nière  que  M.  RIsler ,  et  j'ai  trouvé  les  mêmes 
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rjsultat^ ,  comme  tous  le  verrez  toat-a-rhearef 
par  des  expériences  faites  sur  une  plus  grande 
échelle  que  les  siennes. 

Pour  démontrer  Ta vantage  de  Thydro-extrac- 
teur,  surTancienne  machine  à  essorer,  M.  Ris» 
kr  dit  que  6  pièces  d'indiennes  de  5o  mètres , 
sortanide  l*eau  et  exprimées  entre  les  cylindres, 
par  le  moyen  le  plus  puissant  employé  jusqu'à  ce 
jour,  pesaient,  après  cette  opération,  k^'  47f  ^O 
et  qu  après  être  restées  ensuite  encore 
7  minutes  dans  Fhydro-extracteur  , 
elles  ne  pesaient  plus  que      ^     •     .  «  89,  aS 

Différence  .  .  .  kil«*  8,  25 
Ce  qui  ferait  que  Thydro-eitracleur  enlève  par 
pièce,  kil*  i  ,38  de  plus  que  la  machine  à  essorer. 

On  a  fait  Tobjection,  fondée  il  est  vrai,  que 
ce  qui  cause  la  plus  grande  dépense  de  main^ 
d*œuvre  pour  sécher  les  pièces  mouillées  ,  est 
de  les  suspendre  dTkns  un  éten^ge  et  de  les 
en  retirer  ;  et  puisqu'il  fautégaM^nt  snspeti- 
dre  les  pièces  sortant  de  l'hydro-extracteur,  que 
cela  fait  par  conséquent,  une  petite  différence, 
si  Fon  est  obligé  de  les  laisser  un  peu  plus  ou 
moins  long-temps  à  Tétendage. 

Cela  est  vrai ,  en  été ,  dans  un  étendage  à 
Tair  ;  mais  en  hiver  celte  différence  est  très- 
sensible  ,  dans  des  séchoirs  chauds  qui  con- 
tiennent,  en  moyenne,  environ  aoo  pièces  ; 
si  on  emploie  la  madbdne  à  essorer.  Ton  a  , 
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par  chaque  séchage,  276  kii°*  d'eau  de  plu& 
à  évaporer,  soit  environ  100  à  i5o  kil^'  houille 
de  plus  à  brûler,  par  chaque  séchage  de  aoo 
pièces ,  que  si  ces  pièces  avaient  été  exprimées 
par  rhydro-extractcur. 

Mais  outre  cet  avantage ,  il  en  est  un  bien 
important  ù  observer.  La  machine  à  exprimer 
entre  les  cylindres,  outre  quelle  écrase  les 
tissus  et  retire  Teau  irrégulièrement  des  pièces,. 
a  le  grave  inconvénient  de  causer  beaucoup  de 
taches  et  de  tares,  surtout  dans  les  tissus  légers, 
comme  mousselines,  jaconats  et  organdys. 
Ainsi,  chaque  praticien  sait  qu  en  hiver  ,  si 
on  rince  des  pièces  à  la  rivière ,  souvent  il 
y  reste  des  morceaux  de  glace  ,  et  en  toute 
saison  ,  souvent  de  petites  pierres  ou  des  débris 
de  bois ,  et  qu  en  exprimant  ensuite  Teau  de 
ces  pièces,  entre  les  cylindres ,  avec  une  forte 
pression  ,  ce  sont  autant  de  causes  de  trous  et 
de  tares.  A  certaines  époques  de  Tannée ,  les 
rivières  charrient  beaucoup  de  plantes  vertes 
ou  de  débris  de  végétaux  de  toute  espèce,  et 
s'il  en  reste  dans  les  pièces  que  Ton  exprime 
entre  les  rouleaux  ,  cela  produit  des  taches 
quelquefois  très-difficiles  à  enlever.  Ces  deux 
inconvéniens  n'existent  pas  avec  Thydro-ex- 
tracteur. 

Enfin,  beaucoup  de  genres  d  *  impression  « 
tols  que  des  couleurs  de  petit  teint  ou  vapori- 
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séest  les  couleurs  sur  laîne  ou  sur  soie,  ne 
peuvent,  sans  inconvénient,  être  exprimées 
sur  la  machine  â  essorer  avec  rouleaux  ,  et 
réussissent  très-bien  avec  Thydro-extracteur. 

Il  en  est  de  même  avec  des  étoffes  de  laine, 
épaisses,  comme  draps,  casimirs,  mérinos,  na* 
politaines ,  etc. ,  pour  lesquelles  on  emploie 
cette  nouvelle  machine  ,  et  qui  seraient  entiè- 
rement détériorées  par  la  machine  à  exprimer 
avec  rouleaux. 

M.  Risler  n'ayant  fait  qu'un  essai  en  petit 
et  dans  des  circonstances  défavorables,  j'ai 
trouvé  d'autres  résultais,  en  agissant  en  grand, 
pour  le  rendement  dtf  la  nouvelle  et  de  l'an- 
cienne machine  à  exprimer,  quant  au  nombre 
de  pièces. 

M.  Risler  dit  que ,  pour  exprimer  6  pièces 
par  rhydro-extracteur ,  il  faut  i4  à  i5  minutes, 
ce  qui  ferait  24  pièces  par  heure  ;  et  pfus  loin, 
que  pour  exprimer  6  pièces  entre  les  rouleaux, 
il  faut  10  minutes,  soit  60  pièces  par  heure. 

J'ai  trouvé  que ,  pour  bien  juger  le  rende- 
ment d^une  machine,  il  faut  faire  un  essai 
plus  en  grand,  et,  par  conséquent,  prolonger  le 
travail  pendant  uncertain  temps  ;  et  en  second 
lieu,  prendre  des  pièces  c||ans  les  mêmes  cir- 
constances où  elles  se  trouvent  journellement. 
Ainsi ,  l'on  n'exprime  jamais  les  pièces  au  mo- 
ment où  elles  sortent  de  l'eau  ;  on  les  laisse 
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toujours  égoutter  au  moins  pendant  quelques 
minutes,  pour  n'avoir  pas  à  opérer  5Ur  une 
grande  quantité  d'eau,  qui  s'en  sépare  si  facile- 
ment. J'ai  donc  fait  préparer  un  grand  tas  de 
pièces  mouillées;  deux  hommes  ont  exprimé, 
pendant  une  heure,  de  cep  pièces  sur  Thydro^ 
extracteur ,  et  deux  hommes  pendant  le  même 
temps,  ont  exprimé  de  ces  mêmes  pièces,  sur 
la  machine  à  essorer,  à  cylindres  ;  et  voici  les 
résultats  que  j'ai  obtenus  : 

L'on  mit  chaque  fois,  dans  Thydro-extrac- 
tour,  6  pièces  d'indiennes  de  5o  mètres  de  long, 
£n  une  heure ,  deux  hommes  ont  facilement 
fait  sept  opérations  ,  soit  exprimé  4^  pièces. 
Le  poids  moyen  de  chaque  partie  de  6  pièces, 
était  de  kil***  6o,65, 

Et  le  poids  moyen  ,•  après  6  à  7  minutes 
de  marche ,  était  de  kil^*  89,35. 

Sur  la  machine  à  essorer  entre  les  cylindres  , 
en  une  heure,  deux  hommes  ont  exprimé  74 
pièces  (•). 

Pour  pouvoir  comparer  le  poids  de  ces  pièces 
à  celles  ci-dessus  ,  on  les  a  toutes  pesées  chaque 


.(*)  Ce  chiffre  de  pièces  est  d'ailleurs  très-variable,  puis- 
que le  nombre  de  pièces  que  Ton  passe  en  une  heure, 
dépend  du  diamètre  des  rouleaux-presseurs  et  de  la  vi- 
tesse qu'on  leur  imprime  ;  mais  quant  à  Taclion  d'expri- 
mer l'eau ,  la  machine  à  essorer,  sur  laquelle  ont  été  faits 
ees  essais ,  est  certes  une  des  mieux  montées  du  pays. 


r 
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fois  par  6  pîccea»  Le  poi()s  moyen  de  chaque 
partie  de  6  pièces  était  sensiblement  ie  même , 
ayant  Topéralion  ,  que  pour  celles  ci-nlessus  ; 
mais  après  Tessorage ,  le  poids  moyen  de  ces 
pièces  était  de  kil®*  48- 

Le  poids  moyen  de  Teau,  enlevée  de  plus  par 
rhydro-extracteur,  a  donc  été  de  kîl^*  8,65  par 
chaque  partie  de  6  pièces  exprimées ,  soit  kil® 
1,44  P^^  pièce. 

Vous  voyez  donc  que,  sauf  le  nombre  de 
pièces  exprimées  par  les  deux  machines  ,  le 
résultat  en  grand  a  été  le  même  qu*en  petit. 

Si  maintenant  on  considère  que  Thydro-ex- 
tracteur  peut,  en  12  heures  de  travail ,  expri- 
mer Tcau  de  5oo  pièces  ,  avec  un  avantage  sur 
la  machine  à  essorer ,  quant  à  Teffet  produit , 
c'est-à-dire,  l'eau  enlevée  de  kîP  1 ,  44  P^^  pièce, 
soit  26  p*"  %  ,  et  sans  les  inconvéniens  et  risques 
que  nous  avons  signalés  plus  haut,  pour  la 
machine  à  essorer  ,  Ton  pourra  juger  ,  d'après 
les  besoins  d'un  établissement,  s'il  y  a  avan- 
tage à  employer  T hydro-extracteur  préférable- 
ment  à  la  machine  à  essorer ,  quand  même  le 
produit  de  celle-ci  serait  supérieur ,  puisqu'il 
faut  toujours  qu'il  y  ait  un  certain  rapport 
entre  le  temps  nécessaire  à  exprimer  un  nombre 
de  pièces  ,  et  celui  nécessaire  à  les  sécher. 

L'objection  la  plus  grave  qui  ait  été  faite 
contre  Thydro-ex  tracteur  ,    est  le  danger  que 
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paraît  présenter  son  emploi ,  puisque  3  ou  4  ^ 
CCS  machiaes ,  qui  ont  été  posées -dans  le  prin^ 
cipe,  ont  clé  rompues  ou  ont  en  quelque  sorte, 
fait  explosion.  Mais  ces  accidens  ont  été  causés 
par  rimprudence  des  ouvriers  chargés  de  les 
conduire,  ou  par  des  manufacturiers,  qui  ,pour 
faire  rendre  aux  machines  plus  de  travail  dans 
un  temps  donné,  les  ont  fait  charger  au-<dessiis 
de  leur  force. 

L*on  peut  citer ,  pour  exemple,  une  machine 
d'un  mètre  de  diamètre,  qui  a  fait  explosion 
chez  MM»  Veillère ,  teinturiers  en  laine,  a 
Pufeaux  ,  près  Paris,  parce  que  Ton  avait  chargé 
cette  machine  de  lO  pièces,  au  lieu  de  8« 

Une  pareille  ,  chez  MM.  Roger  ,  dePuteaux, 
parce  que  le  moteur  ayant  été  changé  ,  la  vîi- 
tesse,  au  lieu  d'un  maximum  de  1800  tours, 
avait  été  poussée  à  3ooo  tours  par  minute. 

Une  autre  a  été  rompue  chez  MM.  Ratier, 
à  £lbcuf ,  par  une  circonstance  assez  curieuse» 
L'on  avait  placé,  dans  la  machine,  une  pièce 
de  drap  qui  se  trouvait  gelée  en  plusieurs  de 
ses  parties,  de  sorte  que  T eau  fut  extraite  à 
des  endroits,  et  ne  le  fut  pas  à  d'autres  ;  il  en 
résulta,  sur  les  parois,  une  inégalité  de  pression 
si  grande,  que  ces  parois  furent  entièrement 
forcées  par  places. 

Enfin  ,  chez  MM.  Girard  ,  à  Rouen,  Tou- 
vrier-conducteur  ayant  négligé  de  graisser  la 
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boîte  à  étoupes,  dans  laquelle  marche  l'arbre 
vertical,  cet  arbre  se  rompit,  et  le  tambour 
qui  contenait  les  pièces ,  fut  jeté  contre  son  en- 
veloppe et  mis  en  morceaux  ,  sans  néanmoins 
sortir  de  celte  enveloppe. 

Ces  diverses  machines  sont  toutes  replacées 
aujourd'hui,  et  fonctionncr/t  très-bien.  M.  Ca- 
ron  fait  d'ailleurs  observer,  que  les  travaux  de 
chaudronnerie  n'ayant  pas  clé  aussi  soignes 
dans  Torigine  qu'ils  le  sont  actuellement  , 
cela  aura  aussi  pu  contribuer,  en  quelque  chose, 
à  la  rupture  des  machines  dont  nous  avons  parle. 

En  résumé,  votre  comité  de  chimie,  d'après 
les  diverses  considérations  qui  précèdent,  pense 
que  l'hydro-cxtracleur ,  tout  en  exigeant  les 
mêmes  précautions  que  toute  machine  qui  fonc- 
tionne avec  une  grande  vitesse,  remplît  parfai- 
tement le  but  pour  lequel  elle  est  construite, 
celui  d'extraire,  de  la  manière  la  plus  parfaite 
connue  jusqu'à  ce  jour ,  Teau  de  toutes  les 
étoffes  mouillées  ; 

Que  cette  machine  a  l'avantage  d'extraire 
l'eau  mieux  que  la  machine  à  essorer,  avec  cy- 
lindres, sans  demander  plus  de  force  motrice, 
et  sans  avoir  plusieurs  des  inconvéniens  que 
nous  avons  reprochés  à^ cette  dernière; 

Que  soil  emploi  peut  procurer  une  grande 
économie  de  combusliblc  dans  les  séchoirs 
chauds  ; 
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Qu'on  peut  y  exprimer  des  étoffes  que  l'on 
ne  peut  passer  à  la  machine  à  essorer,  avec 
cylindres, 

En  conséquence,  le  comité  croit  utile  de 
vous  proposer  Tinserlion  de  la  notice  de  M.  Jé- 
réraie  Risler  et  du  présent  rapport,  dans  vos 
bulletins. 


NOTICE 

5//r  une  machine  à  exprimer  Ceau  des  étoffes^ 
dite  hydro-extracteur,  de  r invention  de 
M.  Caron,  par  M.  Jeaémîe  Risler;  lue 
dans  la  séance  mensuelle  du  24  *^^''^  i84o. 

Nous  ayons  été  appelés  dernièrement  à 
Tbann ,  à  la  fabrique  d'indiennes  de  M.  Jean 
Scblumberger  jeune  ,  pour  y  voir  fonctionner 
une  machine  à  extraire  Teau  des  tissus  et  des 
matières  filamenteuses  ,  que  le  constructeur , 
M.  Caron ,  rue  du  Paradis  à  Paris ,  appelle 
hydro-extracteur. 

.  Cette  machine  nous  a  offert  un  double  in- 
térêt :  elle  résout  l'application  nouvelle  d'un 
effet  de  force  centrifuge,  en  mécanique  in- 
dustrielle ,  et  elle  présente  un  moyen  d'extrac- 
tion pour  l'eau ,  qui  était  inconnu  jusqu^à 
Tome  xiii,  B.  65.  5 
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présent  dans  les  fabriques  de  teinture,  de 
blanchiment  et  d'apprêt.  Dans  ces  fabriques, 
toutes  les  opérations  de  teinture  et  de  blan- 
chiment, exigent  que  la  matière  à  teindre  ou  à 
blanchir  s'imprègne  d'eau  ;  cette  eau  ,  il  faut 
la  retirer  à  la  fin  des  opérations ,  pour  sécher 
VétofTe  et  la  remettre  dans  son  état  naturel. 

Les  moyens  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  pré- 
sent, pour  extraire  ou  pour  retirer  l'eau  des  tis- 
sus et  des  matières  filamenteuses,  ont  consisté  : 

I**  dans  l'égoutlage  libre  ; 

2?  dans  le  tordagc  à  force  de  bras  ; 

3®  dans  la  compression  entre  deux  cylindres. 

L'cgouttage  est  le  moyen  le  plus  simple,  sur- 
tout pour  les  matières  qui  abandonnent  facile- 
ment leur  eau  ;  mais  c'est  le  moyen  le  plus 
long  :  il  exige  un  grand  emplacement ,  et  ne 
peut  s'appliquer  qu'aux  matières  qui  ne  ris- 
quent point  de  s'altérer,  en  restant  humides 
pendant  long-temps ,  ou  en  gardant  l'eau  d'une 
manière  inégale. 

Le  tordage  à  force  de  bras  est  le  plus  géné- 
ralement employé  :  les  laveurs  de  laine ,  les 
teinturiers  et  les  blanchisseurs,  depuis  des 
siècles,  n'ont  connu  que  ce  moyen;  ils  s'en 
sont  toujours  servi,  et  ils  s'en  servent  encore, 
malgré  son  imperfection ,  malgré  tous  les  in- 
.  convéniens  si  palpables  qu'il  présente.  Car 
cette  opération  tend  évidemment  â  déplacer ,  à 
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allonger  par  places  et  à  rompre  même  les  fila- 
mens  d'un  tissu  ou  les  fils  d'unecc  hevelle  ; 
avec  cela,  l'eau  n'est  jamais  régulièrement 
extraite,  et  il  reste  toujours  des  parties  qui 
contiennent  infiniment  plus  d'eau  les  unes 
que  les  autres,  outre  que  l'opération  exige 
beaucoup  de  temps,  et  devient  par  conséquent 
très-couleuse. 

Le  troisième  moyen,  Texlraclion  de  l'eau  par 
la  compression  entre  deux  cylindres,  a  pendant 
longtemps  été  le  moyen  par  excellence;  une 
inachinc  fort  simple  et  peu  coûteuse  ,  à  la  por- 
tée de  l'ouvrier  le  moins  entendu,  a  remplacé 
Tégoultage  et  le  tordage  à  la  main.  Elle  consiste 
en  deux  rouleaux  de  bois  ,  superposés  l'un  sur 
l'autre ,  maintenus  dans  un  bâti  et  pressés  l'un 
contre  l'autre  par  des  leviers  ;  cette  machine 
remplissait  le  but  autant  qu'on  pouvait  le 
demander,  ne  connaissant  pas  de  moyen  meil- 
leur ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'elle  pré- 
sente des  inconvéniens ,  surtout  quand  on  s'en 
sert  pour  extraire  la  dernière  eau.  11  est  évident 
qu'elle  écrase  les  tissus  et  fait  décharger  les 
couleurs  dans  les  étofifes  ,  elle  extrait  l'eau  ir- 
régulièrement ,  et  le  teinturier  de  fils  en  éche- 
veaux  n'a  jamais  pu  s'en  servir  avec  avantage. 

La  machine  nouvelle ,  dite  hydro-extracteur, 
de  M.  Caron  ,  ne  présente  aucun  des  inconvé- 
niens signalés  aux  anciens  moyens  d'extraction 


i 


(    466    ) 

de  Tcau.  Pour  s'en  faire  une  klée,  il  faut  se 
représenter  une  boule  aplatie  en  cuivre,  tour- 
nant sur  pivot,  percée  d'une  infinité  de  petits 
trous  ;  c*cst  dans  cette  boule  aplatie,  que  Ton 
place  les  matières  mouillées  ;  on  imprinae  un 
mouvement  rotatif  au  pivot,  et  on  Taccéière 
successivement ,  de  manière  à  ce  que  la  vitesse 
devienne  telle,  que  la  force  centrifuge  projette, 
du  centre  à  la  circonférence  et  à  travers  les 
petits  trous  dont  elle  se  trouve  percée,  toute 
Teau  contenue  dans  les  matières  renfermées 
dans  la  boule.  L'eau  ainsi  projetée ,  tombe  dans 
une  cbemise  qui  entoure  la  boule ,  et  s'écoule 
librement. 

La  machine  qui  nous  a  été  soumise  chez 
M.  Jean  Schlumberger  jeune,  à  Thann  ,  peut 
contenir  6  pièces  calicot,  de  60  mètres,  pour 
Textraclion  de  Teau  desquelles  il  faut  i4  à  e5 
minutes;  on  peut  donc  essorer  24  pièces,  par 
heure ,  à  Taidc  de  cette  machine ,  ou  près  de 
3oo  pièces  par  jour. 

Nous  avons  d'abord  opéré  sur  6  pièces  in- 
diennes sortant  de  l'eau ,  nous  les  avons  pesées, 
et  nous  avons  trouvé  .  •  •  .  kil®*  80,  00 
Après  qu'elles  ont  été  soumises 
à  l'action  de  la  nouvelle  machine, 
elles  n'ont  plus  pesé  que .  .  .  »  38,  5q 
L'eau  extraite  p"^  la  machine  pèse  donc  k.  4 1  »  5o 

Nous  avons  ensuite  opéré  sur  6  autres  pièces 
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indiennes  sortant,  de  Teau ,  et  nous  les  avons 

essorées  par  Tancienne  machine,  enlre  deux 
cylindres  à  corapressîon  par  leviers. 

Les  Gpîcces  sortant  de  Teau  ont  pesé  k°*  7g,  00 
Après  leur  passage  enlre  les  deux  cy- 
lindres, «lies  ont  encore  pesé»      .      .    «    4?»  ^0 
Laquanlîlé  d'eau  exlr.  n'aéïéquede  k.  3i,  5o 

Ces    mêmes  6  pièces,   ainsi    exprimées  par 
l'ancienne  méthode,  ayant  pesé  .      .  k**"*  47,  5o 
ont  été  placées  dans  la  nouvelle  ma- 
■  chine ,    et  après  7  minutes  d'action 
del'bydro-exlracteur,  ellesnc  pesaient 

plus  que «  39,  25 

rhydro-extracf^  a  donc  extrait  encore  kil.  8,  25 
d'eau  de  ces  six  pièces. 

Cette  expérience  nous  a  paru  assez  conclu- 
ante, pour  ne  plus  émettre  aucun  doute  sur 
l'économie  que  la  machine  nouvelle  peut  pré- 
senter dans  les  opérations  de  séchage  ,  et  nous 
nous  sommes  convaincus  qu'elle  n'offre  aucun 
des  inconvéniens  signalés  dans  les  anciennes 
méthodes  connues. Nous  voyons  de  l'avenir  dans 
cette  application  de  l'effet  delà  force  centrifuge, 
et  nous  croyons  que  l'hydro-cxtracteur ,  entre 
les  mains  de  nos  habiles  praticiens,  conduira  à 
de  nouvelles  méthodes  d'opérer  dans  la  teinture 
et  le  blanchiment. 


1 
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RAPPORT 

fait  au  nom  du  comité  de  chimie,  par 
M.  G.  Steinba^ch,  sur  une  Notice  con- 
cernant les  manufactures  de  toiles  pein- 
tes de  la  Russie,  communiquée  à  la  So- 
ciété industrielle  par  M.  le  Dr.  Kreutz- 
BBRG  de  Prague,  membre  correspondant; 
In  dans  la  séanoe  du  3o  Septembre  2840. 

Messieurs  , 

M.  le  docteur  Kreuizberg  de  Prague,  inem- 
l)re  correspondant  de  notre  Société,  au  re- 
tour d'un  voyage  qu'il  avait  fait  Tannée  der- 
nière en  Russie ,  vous  a  envoyé  un  mé- 
moire, dans  lequel  il  relate  les  observations 
qu  il  a  faites  dans  ce  pays ,  relativement  à 
quelques  branches  d'industrie  et  spécialement 
à  celle  des  toiles  peintes.  Cependant ,  d'a- 
près son  travail^  F  honorable  membre  corres- 
pondant semble  n'avoir  eu  en  vue  que  de  vous 
communiquer  quelques  renseignemens  puisés 
sur  les  lieux ,  et  qui  ne  sont  pas  de  na- 
ture a  être  insérés  dans  vos  bulletins.  Son 
mémoire^  ayant  été  renvoyé  au  comité  de  chi- 
mie ,  celui-ci  m'a  chargé  d'en  faire  un  rapport. 

Je  commencerai  donc  par  résumer  ce  que  ce 
travail  renferme  de  données  d'un  intérêt  gêné- 
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rai.  M.  Krcutzberg  expose  ,  d'abord  ,  que  Vin- 
dusirie  coronnière  tait  des  progrès  très-rapides 
en   Russie ,    et   qu  il  se  trouve  même  ,  dans 
ce    pays,    des  établisse  mens  dont  les  produits 
px>urraient  presque  rivaliser,    pour  la   beauté 
de  Texécution,  avec  ce  qui  se  fait  de  mieux 
«1   Allemagne  et  même  en  France.     Il  a  cié 
surtout  frappé  de  l'état  de  perfectionnement 
de    quelques  braiiches  spéciales  de  l'industrie 
des  toiles  pei«Ltes  ,  et  il  a  remarqué   que   la 
gravure  des  planches,  en  laiton  ,    el  l'impres- 
sion à  la  planche,  laissent  peu  à  désirer^   il 
a  (trouvé^  dans  un  état  moins  satisfaisant ,  tout 
ce   qui  se  rapporte  à  la  gravure  des  rouleaux 
et  à  l'impression  au  moyen  de  ces  cylindres , 
et   il  a   ébé  frappé  du  peu  de  développement; 
que  l'emploi  des  rouleaux    a    eu  jusqu'apré- 
senl  en  Russie^     où    cependant    lus    classes 
inférieures  portent  des  chemises  imprimées; 
il  en   attribue  la  cause  au  manque  de  bons 
ouvriers  indigènes,  et  à  1-a  cherté  des  ouvriers 
étrangers. 

M.  Kreutzberg ,  en  parlant  dans  son  mé- 
moire, des  machines  dites  Perrotines,  annonce 
qu  elles  ne  sont  pas  encore  employées  en 
Russie,  et  qu'il  n'en  existe  même ,  dans  ce 
pays  ,  qu'un  seul  modèle  ^  à  l'institut  techno- 
logique de  St^  Petersbourg  ;  il  ajoute  que 
pour   les   remplacer»    on    a    introduit,     par 
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&on  enlremîse,  dans  plusieurs  étabiissemens, 
des  machines  à  imprimer ,  de  Tinvention  de 
M.  E.  Leilenberger ,  auxquelles  M.  Kreutz- 
berg  prédit  un  grand  succès.  Nous  devons 
cependant  faire  observer,  que  la  Perroline  ne 
peut  pas  être  remplacée  ,  avec  avantage  ,  par 
cette  dernière  machine,  et  qu'elle  fait  un  usage 
de  beaucoup  préférable  à  celle-ci. 

En  parlant  de  Tétat  des  fabriques,  M. 
Kreulzberg  fait  un  récit  étendu  et  fidèle  de 
celles  qui  ,  à  Pélersbourg ,  à  Moscou  ,  et  dans 
les  environs  de  ces  deux  capitales  ,  se  trou- 
vent dan»  un  état  recommandable ,  et  en 
possession  de  moyens  de  production  plus  con- 
venables et  de  quelqu  importance  ;  quant 
à  la  plupart  des  autres ,  il  les  représente 
comme  consistant  dans  un  groupe  de  mau- 
vaises barraqueSf  bâties  au  hazard,  sans  plan 
et  au  fur  et  à  mesure  d'un  besoin  spontané 
d'argent.  Leur  intérieur  lui  parait  tout  aussi 
misérable  ,  tant  tous  le  rapport  technique , 
que  sous  celui  de  Tordre  et  de  la  propreté. 

M.  Kreutzbcrg  donne  la  production  gé- 
nérale de  la  Russie,  en  toiles  peintes,  pen- 
dant Tannée  i838,  comme  équivalant  au  moins 
à  i,5oo,ooo  pièces  (les  pièces  russes,  de 
laizes  très -différentes  du  reste,  ont  en  gé- 
néral 36  mètres  de  longueur  sur  0,70  de  lar- 
geur), reparties  dans  les  proportions  suivantes  : 


(     47'     ) 

Pour   le    gouvernement  de  St -  Petersbourg, 

100,000  pièces 
Pour  celui  de  Moscou     .     •     760,000      » 
Pour  les  districts  de  Schuja, 

Iwanow  ,  etc 65o,ooo      » 

Ensemble      i,5oo,ooo  pièces 

Cette  production  est  du  reste  dans  un 
état  très  progressif,  et  son  chiffre  paraît  être 
plutôt  endeçà  qu'au  delà  de  la  vérité, 

M.  Kreutzberg  cite  les  noms  des  princi- 
paux fabricants ,  les  articles  qu'ils  produi- 
sent, les  arrangemens  mécaniques  qu'ils  ont 
eu  à  leur  disposition  lors  de  son  voyage, 
le  nombre  d'ouvriers  qu'ils  occupaient,  et  il 
trouve  que  les  établissemens  les  plus  impor* 
tants  ont  été  créés  ou  sont  dirigés  par  des 
étrangers;  voici  la  statistique  qu'il  donne 
de  la  fabrique  d'indiennes  de  Zariwa,  mon- 
tée par  actions,  et  une  des  plus  importan- 
tes de  la   Russie. 

Cet  établissement  imprimait  89,000  pièces 
eni838,  et  occupait  environ  35o  imprimeurs; 
il  contenait  3  machines  à  imprimer  (dont 
une  à  2  couleurs) ,  25o  cylindres  ,  gravés 
dans  ses  propres  ateliers,  26  cuves  à  in- 
digo, 12  caisses  de  teinture,  chauffées  à  la 
vapeur  y  26  chaudières  en  cuivre,  également 
employées  pour  la  teinture  ;  des  appareils  à 
sécher,  des  calandres,  etc.,  en  proportion  et  la 
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pluparl  de  ces  machines ,  mues  par  la  va- 
peur. Je  ne  suivrai  pas  le  D^  Kreulzberg 
dans  Topinion  qu'il. exprime,  relativemcnr.  à 
chaque  établissement  qu  il  a  visité  ;  je  me 
bornerai  à  faire  observer  que,  parmi  les  prin- 
cipales fabriques  de  la  Russie ,  il  n'y  en  a 
aucune  qui ,  par  des  moyens  de  production 
plus  avantageux,  plus  complets  ou  plus  puis^ 
sants,  ait  su  conquérir ,  sur  ses  rivales,  une 
supériorité  importante  et  stable.  Quant  à  ce 
qui  se  rapporte  aux  personnes,  celles-ci  font 
souvent  place  à  d'autres  ;  car  les  propriétaires 
des  principaux  établissemens ,  dirigent  rare- 
ment eux-mêmes  la  partie  technique  de  leur 
industrie. 

Le  travail  du  D'  Kreutzberg  me  parais- 
sant susceptible  de  quelques  développemens, 
je  me  permets,  Messieurs,  de  m'étendre  un 
peu  sur  le  sujet  qu'il  a  traité,  et  désire 
que  vous   puissiez  y    trouver   quçlqu'intérêt. 

L'industrie  cotonnière,  en  Russie,  comme 
le  fait  observer  le  D"^  Kreutzberg,  ne  date  que 
d'environ  20  ans;  à  cette  époque,  de  nouvel- 
les lois  de  douane  prohibèrent  Timportation 
de  toutes  les  étoffes  imprimées.  Les  fondateurs 
de  cette  industrie  étaient ,  pour  la  plupart, 
des  négociants  étrangers  ;  mais  les  premiers 
résultats  de  leurs  efforts  n* avaient  pas  été 
heureux,  et  quelques  uns  d'entre  eux  y  per- 
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dirent  de  grandes  fortunes,  soit  par  suite  de 
mauvaise  administration,  soit  par  absence  de 
moyens  d*industrie  et  des  connaissances  spé- 
ciales si  nécessaires  à  un  fabricant  ;  il  y  en  eut 
qui  firent  de  trcs-fortes  dépenses  en  construc- 
tions ,  achats  de  machines  etc,  et  qui,  plus 
lard  seulement ,  se  sont  aperçus  que  Teau 
qui  devait  servir  aux  opérations  tinctoriales, 
était  tellement  chargée  de  sels  calcaires  et 
ferrugineux ,  qu'il  fallait  renoncer  à  exploiter 
leurs  établissements.  Parmi  eux,  il  y  en  eut 
un  qui,  à  force  d'efforts,  de  persévérance  et  , 
quelquefois  aussi  ,  grâce  h  l'appui  du  Gou« 
vernement,  parvint  à  surmonter  tous  ces  ob- 
stacles :  c^'est  M.  Britepaye,  dont  le  D*"  Kreutz- 
berg  vous  entretient  dans  son  mémoire,  et 
dont  les  établissements  se  trouvent  aujour- 
d'hui dans  une  grande  prospérité. 

Peu  à  peu ,  cependant ,  une  multitude 
de  fabriques ,  la  plupart ,  il  est  vrai ,  peu 
importantes,  s'élevèrent  à  Moscou,  dans  les 
environs  de  cette  ville,  et  dans  le  district 
de  Schuja,  qu'on  pourrait  appeler  le  Rouen 
russe  ;  leur  création  était  provoquée  par  des 
besoins  impérieux.  Parmi  toutes,  la  plus  re* 
marquable  était  celle  de  Titoff,  à  Moscou; 
son  chef  ne  négligeait  aucun  moyen  de  la 
faire  prospérer,  et  bientôt,  sous  la  direction 
habile  d*un  membre  de  votre  Société,  il  sut 
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dépasser  les  autres  par  le  goût  et  la  belle 
exécution  de  ses  produits,  ainsi  que  par  des 
arrangemens  intérieurs  plus  convenables.  A 
cette  époque  «  on  y  monta  une  teinturerie 
à  vapeur  et  un  laboratoire  assez  complet, 
avec  appareils  ,  également  chauffés  à  la  va- 
peur ;  ce  furent  les  premiers  de  ce  genre,  en 
Russie,  et  ils  ont  servi  de  type  à  une  grande 
quantité  de  ceux  qui  y  ont  été  établis  de- 
puis.  Les  toiles  dont  on  se  sert  en  Russie, 
pour  rimpression,  sont  tissées  dans  le  pays 
même  et  presque  toujours  sur  fies  métiers  à 
bras;  les  métiers  mécaniques  sont  encore 
peu  répandus.  On  importe  d'Angleterre 
quelques  jaconats  et  mousselines  «  mais  en 
petite  quantité  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
des  filés  :  l'importation  de  ceux-ci  e^t  en- 
core très-considérable  ;  -  cependant  on  a  con- 
struit, dans  ces  derniers  tems,  un  assez  grand 
nombre  de  filatures.  Pour  ce  produit  aussi, 
la  Russie  parait  pouvoir  s'affranchir,  sous 
peu,  du  tribul  quelle  paie  à  l'Angleterre,  et 
il  est  à  croire  que  ,  dès  que  la  production 
de  ces  filatures  sera  assez  forte,  le  gouver- 
nement augmentera  les  droits  d'entrée  sur 
les  filés  étrangers,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci 
ne  puissent  plus  lutter  sur  les  marches  russes, 
avec  la  production  indigène,  au  moins  pour 
les  numéros  bas  et  ordinaires. 
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Je  dois  faire  quelques  observations,  dans  ce 
rapport,  relativement  à  uneassertion  du  docteur 
Kreutzberg,  qui  feraitsupposer  que  les  fabriques 
de  toiles  peintes,  eh  Russie,  suffisent  à  peine 
encore  aux  besoins  du  pays,  et  qu'elles  y  sont, 
par  conséquent,  dans  une  position  excessive- 
ment favorable.  Je  n'ai  pas  été  dans  le  cas  de 
faire  la  même  observation  sur  les  lieux  ;  j'y  ai 
\u  ,  au  contraire,  un  assez  grand  nombre  de 
fabriques  qui  n'étaient  pas  même  exploitées; 
et  quoiqu'il  y  ait  quelques  établissemens  qui 
puissent  à  peine  satisfaire  à  leurs  commandes,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai,  que  peu  d'entr'eux  sont 
dans  une  position  vraiment  prospère.  Au  be- 
soin, je  citerai  encore  l'établissement  de  Zaré- 
wa,  dont  les  actions  sont  offertes,  jusqu'à  pres- 
sent, au-dessous  du  pair. 

Le  bois  est  le  combustible  qu'on  emploie 
presque  exclusivement  dans  les  manufactures 
de  toiles  peintes  ;  il  s'en  consomme  une  quan- 
tité énorme;  aussi,  à  Moscou,  a-t-il  plus  que 
doublé  de  valeur  depuis  dix  ans  (^).  Gomme 
les  forêts  sont  toutefois  encore  très-abondantes, 
dans  ce  gouvernement,  et  que  laMoskowa,  qui 
le  traverse,  est  naviguable  une  grande  partie 
de  l'année,  il  est  à  croire  que  la  cherté,  quoi^ 

(*)  i  sagèae  coûte  de  fr.  22  à  25  (bois  de  pin  et 
de  sapin),  la  sagène  à  2**,  46  de  hauteur  sur  2",  16 
de  longueur  ;  la  longueur  des  bûches  est  de  0°^,  90. 
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que  progressive,  ne  sera  pas,  de  quelque  temps 
encore,  un  obstacle  trop  sérieux  à  la  prospérité 
de  ses  manufactures.  Néanmoins  ce  sujet  est 
digne  de  fixer  Tattention  des  fabricans. 

La  contrefaçon  des  dessins  n'est  encore  pro- 
hibée par  aucune  loi,  en  Russie  ;  de  là,  des  abus 
et  des  inronvéniens  qu'il  serait  inutile  de  vous 
signaler ,  et  qui  sont  surtout  sensibles  à  Moscou, 
ou  les  fabriques  et  le  grand  commerce  sont 
agglomérés. 

On  se  procure  facilement,  en  Russie,  les 
matières  tinctoriales  et  les  produits  chimiques 
dont  les  fabriques  d'indiennes  ont  besoin  ;  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  s'importent  de  l'Angle- 
terre ;  mais  la  plupart  sont  produits  dans  le 
pays  même,  qui  possède  ,  sous  ce  rapport ,  de 
bonnes  fabriques.  Le  principal  établissement  de 
ce  genre  a  été  fondé  par  un  Français,  M.  G. 
Bessc;  ses  produits  étaient  de  très-bonne  qua- 
lité ;  mais  il  a  été  déh'uit ,  l'été  passé  ,  par  un 
incendie.  Le  prix  des  principales  matières,  telles 
que  les  métaux,  la  potasse,  les  acides,  sulfuri- 
que  ,  nitrique  ,  acétique  ,  et  la  plupart  de  leurs 
sels ,  ne  sont  pas  trop  élevés. 

Une  branche  d'industrie  très -importante  , 
et  qui  est  encore  bien  peu  développée  en 
Russie,  c'est  celle  de  la  construction  des  ma- 
chines. Quoique  la  fonte,  et  surtout  le  fer 
forgé  soient  de  bonne  qualité  dans  le  pays ,  on 


(     477     ) 

est  encore  obligé  de  faire  venir  de  l'étranger , 
la  plupart  des  macllines  qui  doivent  être  con- 
struites et  fonctionner  avec  une  grande  pré- 
cision. Il  serait  à  désirer  que  les  constructeurs 
de  notre  pays  profitassent  de  cette  situation  , 
pour  entamer  des  relations  avec  la  Russie  ; 
quelques-uns  d'entr'eux  y  ont  déjà  réussi  , 
et  on  peut  espérer  que  la  bonté  de  leurs 
machines  leur  attirera  une  certaine  préférence. 

Je  crois  pouvoir  avancer,  Messieurs,  que 
les  chances  de  progrès  de  Tindustrie  coton- 
iiièrc  ,  en  Russie,  dépendent  surtout  des  étran- 
gers qui  possèdent  ou  dirigent,  sous  le  rap- 
port technique  ,  ses  principaux  établisscmens  ; 
et  si,  par  des  causes  quelconques,  Fappui  des 
étrangers  venait  à  lui  manquer ,  il  est  à  croire 
que  cette  belle  industrie  y  déclinerait  rapide- 
ment. Les  Russes  sont  encore  trop  peu  formés, 
et  leurs  établissemens,  en  général,  trop  mal 
montés  ,  pour  que ,  dans  un  avenir  prochain , 
ils  puissent  songer  à  se  suffire  à  eux-mêmes; 

Pour  me  résumer  ,  je  dirai  que  les  manufac- 
tures de  toiles  peintes,  en  Ruswsie  ,  quoique 
suffisant,  par  la  quantité  et  la  qualité  de  leurs 
produits ,  aux  besoins  du  pays ,  seraient  en- 
core loin  de  pouvoir  rivaliser,  sur  les  marchés 
étrangers  ,  avec  les  produits  anglais  ou  français  ; 
et  la  seule  exportation  qui  se  fasse,  de  ses  pro- 
duits, sur  une  échelle  un  peu  notable  ,  consiste 
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en  un  commerce  d*échanges  avec  les  conirées 
de  TAsie ,  qui  touchent  aux  frontières  russes  ; 
ce  commerce  est  protégé  et  même  favorisé  par 
le  Gouvernement ,  qui ,  de  ce  côté ,  permet 
rintroduction,  dans  Fempire,  de  beaucoup  de 
marchandises  dont  Timportation  est  grevée  des 
plus  forts  droits  ,  ou  même  entièrement  prohi* 
bée  du  côté  des  frontières  d'Europe.  Outre 
Vinfériorité  actuelle  deson  industrie ,  la  position 
géographique  du  pays  et  la  difficulté  des  com- 
munications présentent  encore  des  obstacles 
très-sérieux.  Mais  si  cette  industrie  peut  con- 
tinuer à  grandir  à  Tabri  d*un  s'ystème  protec- 
teur ,  et  à  en  juger  par  les  progrès  qu'elle  a 
déjà  faits,  il  est  à  croire  qu'elle  saura  suffire 
de  plus  en  plus  à  tous  les  besoins  du  pays , 
même  à  ceux  de  luxe,  des  classes  élevées,  en 
même  temps  qu'elle  continuera  d'être  un  élé- 
ment de  civilisation  pour  la  classe  ouvrière  , 
si  arriérée  encore  en  Russie,  relativement  à 
celle  de  la  plupart  des  autres  pays  de  l'Europe. 
Le  comité  vous  propose ,  Messieurs ,  l'inser- 
tion dans  vos  bulletins,  du  présent  rapport,  et 
prie  M.  le  Président,  de  remercier  M.  le  doc- 
teur Kreutzberg,  pour  l'intéressant  mémoire 
qu'il  vous  a  envoyé ,  et  qui  y  a  donné  lieu. 
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RÉSUMÉ 

Des  procès-verbaux  des   séances    mensuelles 
de  Juillet,  Août  et  Septembre  i84o. 

SÉANCE  DU  29  JUILLET  l840- 

Président ,  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire ,  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  dîWr^pour  le  musée,  par  MM.  Coss- 
mann ,  de  Rîxheini ,  J.  P,  Risler,  Gros- 
renaud  ,  Henri  Huguenin  ,  Jean  Dollfus  , 
Grumier  ,  F.  Haffner,  de  Mulhouse,  et 
Schaeuffelé,  de  Thann;  pour  la  bibliothèque, 
du  38®  volume  des  brevets  d'înventîbn ,  par 
M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  ,  et  de  divers  autres 
ouvrages ,  par  MM.  J,  B.  Roux ,  Emile  Dollfus 
et  Vimort-Maux. 

M.  P**^  Dollfus ,  de  Lapoutroie ,  adresse  à  la 
Société  quelques  renseîgnemens  sur  une  tur- 
bine qu'il  a  fait  établir  comme  moteur  de  sa 
filature,  par  M.  Fourneyron ,  et  demande  que 
la  Société  fasse  véri  fier  les  résultatsqu'il  annonce 
avoir  obtenus. 

Correspondance.  M.  Spœrlin ,  membre  cor- 
respondant ,  à  Vienne  (Autriche) ,  annonce  que; 
la  société  nationale  d'encouragement  de  Tin- 
dustrie,  de  Vienne,  a  fondé  un  prix  par 
souscription,  pour  des  perfectionnemens  à  in-* 
Tome   xiii,  B.  65.  6 
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troduîre  dans  les  procèdes  de  fabrication  du 
papier ,  et  invite  la  Société  industrielle  de  Mul- 
houseàenrépandrele  prospectus  ,  pour  obtenir 
des  souscriptions  parmi  les  fabricans  français, 

M.  Spœrlin  annonce  en  même  temps  que  , 
dans  la  dernière  réunion  de  la  Société.à  Vienne, 
il  a  été  exposé  une  machine  parlante  ,  de  Tin- 
vention  de  M.  Frank,  de  Fribourg  en  Brisgau, 
articulant ,  par  le  jeu  d'un  clavier  et  d*un 
soufflet ,  assez  distinctement  toutes  les  lettres 
de  Valphabet,  des  syllabes  et  des  phrases 
même* 

La  chambre  de  commerce  de  Mulhouse  in- 
forme la  Société  industrielle ,  que  le  ministre 
du  commerce  lui  a  adressé  trois  projets  de  loi 
concernant  le  travail  des  enfans  dans  les  ma- 
nufactures ,  et  la  prie  de  s'occuper  de  concert 
avec  elle  du  travail  à  envoyer  au  ministre  en 
réponse  à  sa  demande. 

M.  Ferd.  Kœchlin  appelle  Tatlention  et  la 
sollicitude  de  la  Société,  sur  le  projet  de  chemin 
de  fer  de  Mulhouse  à  Dijon  ,  qui  formerait 
embranchement  avec  la  grande  ligne  de  Paris 
à  Lyon ,  et  qui  offrirait  l'avantage  de  relier  , 
par  une  voie  de  fer ,  l'Alsace  avec  Paris  et  le 
midi  de  la  France. 

Travaux.  M.  Henri  Schlumberger  donne 
lecture  d'un  mémoire ,  de  sa  rédaction ,  sur 
l'emploi  des  mordans  de  fer  pour  la  teinture. 


(    48i    ) 

Ballotage.  Sont  reçus  comme  membres  or- 
dinaires de  la  Société  :  MM.  Claude,  pharma- 
cien ,  à  Mulhouse  ;  Gaspard  Roman  ,  fils ,  et 
Marozeau ,  de  Wesserling. 

SÉA^XE  DU  2&   AOUT    l84o. 

Président,  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire ,  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  divers ,  pour  le  musée,  par  MM.  le  doc- 
teur Mûhlenbeck,  F.  Courant,  J.  J.  Heii- 
mann  fils  ,  de  Mulhouse  ,  Lecreux ,  de  Fleu- 
rier  (Suisse)  et  Schimper,  de  Strasbourg, 

Correspondance.  Le  prince  F.  Colloredo- 
Mansfeld,  président,  et  M.  J,  Zahlbruckner ^ 
membre  de  la  société  d'encouragement  pour 
rindustrie  nationale  ,  de  Vienne  en  Autriche» 
acceptent  le  titre  de  membres  correspondans 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse* 

M.  Lang ,  de  Comblayille,  fait  connaître 
que  des  expériences  faites,  en  grand,  ont  con- 
staté que  les  qualités  les  plus  inférieures  de  blé 
étaient  aussi  bonnes,  pour  la  semaille,  que  les 
blés  de  choix  employés  jusqu'à  ce  jour ,  et  qu'il 
se  propose  de  concourir  pour  F  un  des  -prix 
proposés  par  la  Société. 

MM.  Lippert  et  Hoffmann  annoncent  avoir 
fait  la  découverte  d'une  machine  offrant  les 
conditions  d'un   réservoir  de  force  motrice, 
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qu'ils  se  proposent  de  présenter  au  concours 
pour  le  grand  prix  de  mécanique  fondé  par  la 
Société. 

Travaux.  M.  le  docteur  Penot,aunoni  d'une 
commission  spéciale ,  lit  un  rapport  sur  la  pa** 
pyrographie,  découverte  nouvelle ,  due  à  M.  de 
Manne ,  instituteur  à  Bois  d'Ennebourg ,  dé- 
partement de  la  Seine-inférieure. 

M.  Henri  Thierry  ,  au  nom  du  comité  de 
mécanique,  présente  le  résultat  des  expériences 
au  frein ,  faites  sur  la  turbine  établie  chez 
M.  DoUfus,  filateur  àLapoutroîe,  par  M,  Four- 
neyron. 

Le  comité  d'histoire  naturelle ,  par  Torgane 
de  M.  Cook  ,  donne  un  témoignage  très-favo- 
rable sur  une  nouvelle  machine  à  nettoyer  le 
blé ,  présentée  à  la  Société  par  M.  Pierre  Lae- 
derich. 

M.  Auguste  Scheurer  continue  la  lecture 
de  son  mémoire  sur  Tindustrialisme. 

M.  le  Président  annonce  la  reprise  du  cours 
de  mécanique  élémentaire  ,  ouvert  Thiver  der- 
nier ,  par  MM,  les  professeurs  ChofFel  et  Amou- 
roux  ,  au  profit  des  contre-maîtres  et  ouvriers 
dé  fabrique  ,  él  suspendu  pendant  Tété, 
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SÉANCE  DU  30  SEPTEMBRE  l84o. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  divers ,  pour  le  musée,  par  MM.  Emile 
Dolifus  et  Kœchlîn-Zîegler,  de  Mulhouse  ;  Le- 
creux,  de  Fleurîer  (Suisse);  le  docteur 
Kreulzberg ,  de  Bohême;  Francillon  ,  de  Lau* 
sanne  ,  et  Bœrînger  frères ,  de  Paris  ;  et  pour 
la  bibliothèque,  par  MM.  Jérémiei  Risler  et 
Paul  Lehr,  de  Strasbourg. 

Correspondance.  M.  Bresson ,  ingénieur- 
civil  ,  à  Rouen  ,  adresse  à  la  Société  plusieurs 
mémoires  dont  il  est  l'auteur. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  annonce  que  lé 
conseil -général  du  déparlement,  sur  la  de- 
mande de  la  Société  industrielle ,  a  voté  deux 
mille  francs  pour  les  études  du  chemin  de 
fer  de  Mulhouse  à  Dijon. 

M.  Steiner,  de  Manchester,  adresse  à  la 
Société  une  pompe  à  eau,  aussi  simple  qu  in- 
génieuse ,  et  dont  l'emploi  doit  présenter  beau- 
coup d'avantages. 

M.  J.  Edwards  ,  membre  de  Tlnstitut  et 
Président  de  la  Société  ethnologique ,  soumet 
à  la  Société  les  statuts  de  cette  compagnie. 

Travaux.  M.  le  docteur  Penol  rend  compte . 
de  Texamen  fait  par  la  commission  spéciale , 
nommée  à  cet  effet ,  des  trois  projets  de  loi 
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sur  le  travail  des  jeunes  ouvriers  de  fabrique, 
soumis  à  la  Société  par  le  ministre  et  par  la 
chambre  de  commerce  de  Mulhouse» 

M.  Iwan  Schlumberger  ,  au  nom  du  comité 
de  chimie ,  lit  un  rapport  sur  une  notice  de 
M.  Jérémie  Rislcr,  concernant  un  nouvel 
appareil ,  dit  hydro-extracteur ,  de  l'invention 
de  M.  Caron. 

M.  Emile  Dollfus ,  président ,  soumet  à 
rassemblée  la  proposition  faite  par  la  commis- 
sion du  monument  à  élever  à  File  Napoléon  , 
d'abandonner  définitivement  ce  projet. 

Ballotage.  Admission  comme  membre  ho- 
noraire, de  M.  Stromwald,  professeur  au 
collège. 
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